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I. 

.  AVERTISSEMENT. 

DU tems  que  le  Pere  Bourdalotie  entra 
dans  le  miniflere  de  Lt  prédication  y  c'é- 
toit  un  ufagefort  comtntm  parmi  les  Ptédica^ 
teurs ,  de  fepropoferpour  tout  le  cours  de  l'A^ 
vent  un  deffein  général ,  &  d'y  rapporter  les 
Sermons  qu'ils  avaient  chaque  jour  à  faire, 
jiinfi  voyons-nous  que  Biroat  5  U  Pere  (?/- 
T&ufi  ,  le  Pere  Texier  y  célèbres  Prédicateurs  ^ 
avaient  pris  pour  fujets  des  Avents  qu'ils  ont 
prêchez, ,  l'un  la  Condamnation  du  monde 
par  TAvénement  de  Jefus-Chrift  ,  l'autre 
les  faux  prétextes  du  Pécheur  ,  &  l'autre 
l'Impie  malheureux.  Suivant  cette  méthode 
le  Pere  Bourdaloue  avoit  lui-même  formé  le 
projet  d'un  Aver  t  ;  &  quoiqu'il  ne  l'ait  ja* 
mais  exécuté ,  il  en  avoit  drejfé  tout  le  plan 
&  arraûgê  toutes  les  matières.  J'ai  cru  qu'il 
n'en  fallait  pas  frujfrer  le  public  :  les  Prédis 
cateurs  en  pourront  profiter ,  auffi^bien  que  les 
per formes  pieufes  qui  cherchent  à  s'édifier  par 
de  bonnes  lectures. 


DESSEIN  GENERAL. 

m-   -fH-   'm-  -w.  ■■  m  'f*^-w.m'-wA^. 

SAINT  JEAN 

PHE'CURSEUR  DE  JESUS-CHRIST^ 
E  T 

DISPOSANT  LE  MONDE  A  LA  VENUE 

DU  MESSIE- 

Hic  eft  ,  de  quo  fcripcum  eit  ;  Ecce  ego 
mitto  Angelum  meum  ante  facicm  tuam,  qui 
prxparabic  viam  tuam  ante  te. 

C'eft-la  celui  dont  il  eft  écrit  :  Voici  que  f  envoyé 
devant  vous  mon  Ange  qui  vous  préparera  le  che^ 
fnin.  En  Saint  Matth.  c*  1 1. 


E  Prophète  Tavoit  dit  ,  &  félon 
l'exprès  témoignage  du  Fils  mê- 
'  m€  de  Dieu  ,  cet  Amba/Tadeur , 
cet  Ange  qui  devoit  précéder  le 
'—i  Meflie  ,&  lui  préparer  le  chemin  , 
c  etoit  Jean-Baptifte.  AulFi  eft-ce 
a  lui  que  s*adreflbit  Zacharie ,  quand  éclairé 
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d'une  lumière  célefte  ,  &:  dans  le  ravirtenicnc 
Ific.  I .  de  fon  ame  ,  il  s'écria  :  Et  vous  ,  faint  Enfant , 
^*  vous  ferez,  appelle  le  Prophète  du  Tr es-haut  :  car 
vous  irez,  devant  le  Seigneur  ,  ^  vous  enfeigne- 
rez  a  fon  peuple  la  fcience  du  falut  •  pour  la  ré- 
mi ffion  des  péchez. 

11  ell:  donc  venu  ,  mes  Frères  ,  ce  divin  Pré- 
curfeur  ,  &  il  vient  encore  maintenant ,  fînon 
cil  perfonne,  du  moins  en  efprit ,  s'acquitter 
de  l'importante  fonction  pour  laquelle  il  fut 
prédeftmé.  C'ell  lui  qui  dans  tout  le  cours  de 
cet  Avent  vous  inflruira.  C'eft  lui  qui  par  ces 
oracles  &  ces  excellentes  leçons  vous  difpo- 
fera  à  recevoir  cet  adorable  Rédempteur,  qui 
nous  a  été  promis,  &  dont  bientôt  nous  de- 
vons célébrer  la  naiffance.  C'eft  de  ma  bou- 
che ,  fi  je  l'ofe  dire  ,  que  partira  cette  voix 
qui  retentifî'oit  fur  les  rives  du  Jourdain  ,  ôc 
fe  faifoit  ent-endre  à  ces  nombreufes  troupes 
qu'e  Jean  rafî'embloit  autour  de  lui.  Toutes  les  - 
paroles  qu'il  prononça  ,  je  les  reciicillerai  ,  je 
les  développerai ,  je  vous  les  appliquerai  par 
ordre  &  avec  méthode  ;  j'en  tirerai  tous  les 
fujets  que  je  me  propofe  de  traiter  dans  cette 
Chaire ,  ôc  fafTe  le  Ciel  que  vous  fçachiez  eu 
profiter. 

Ainfi  tout  mon  delTein  fe  réduit  à  vous  re- 
préfenter  Jean  -  Baptifte  ,  annonçant  Jefus- 
Chrilt  5  l'Envoyé  de  Dieu  ,  &  le  défiré  des  na- 
tions. Or  en  cette  qualité  de  précurfcur  ,  il 
£iIloit ,  I.  Qti'il  fît  connoître  aux  peuples  Je- 
fus-Chrift;  i.  Qu'il  prêchât  aux  peuples  la  pé- 
nitence comme  une  difpqfition  néceflaire  à 
l'heureux  avènement  de  Jefus-Chrift  ;  3.  Qu'il 
traçât  aux  peuples  les  régies  de  morale  qu'ils 


DeSSÏIN    GENERAL.  f 

devaient  fuivre  dans  toutes  les  conditions ,  8c 
qu'il  leur  marquât  de  quoi  ils  dévoient  le  pré- 
lerver  ,  pour  ne  pas  éloigner  d'eux  Jefus- 
Chrill:  ,  4.  Qu'il  achevât  enfin  de  perfcdion- 
ner  les  peuples ,  &  que  par  d'utiles  praîicpjes 
il  les  formât  aux  exercices  les  plus  capables  de 
les  unir  à  Jcfus-Chrift.  Voilà  ,  dis  je  ,  ce  que 
dem*andoic  de  lui  Ton  miniftere  ,  &  voilà  ^ce 
ce  qu'il  accoiiiplit  (ans  en  rien  omettre.  Telle- 
ment que  nous  le  verrons  faifant  tout  à  la  fois  y 
fi  je  puis  parler  de  la  forte  ,  l'ofîice  de  Théo- 
logien ,  de  Pïédicateur  ,  de  D.odcur  ,  de  Dî- 
redtrur.  L'office  de  Théologien  ,  en  nous  dé- 
couvrant le  grand  miftere  de  l'Incarnation  di- 
vine ,  &"  nous  donnant  de  la  facrée  perfonne 
de  JefuS'Chrifî:  la  plus  haute  idée.  L'office  de 
Prédicar::ur  ,  en  nous  exhortant  à  la  péniten- 
ce la  plus  parfaite  y  &  nous  en  propofant  les 
motifs  les  plus  folidcs  &'les  plus  touchants* 
L'office  de  Dodteur  ,  dans  fes  décifions  fur  les 
points  de  confcience  les  plus  efîentieis  ,  &  en 
établi/Tant  pour  la  réformation  des  mœurs  & 
le  ban  ordre  de  la  vie  ,  les  plus  droites  &  les 
plus  faines  maximes.  L'office  de  Direéleur  ,  eu 
nous  apprenant  de  plus  en  plus  à  nous  avan- 
cer par  l'ufagc  des  chofes  faintes  ,  Se  condui- 
fant  les  amcs  à  Jefus-Chrift  par  les  voyes  les 
plus  pures  ,  &  par  la  pratique  des  plus  fubli- 
mes  vertus. 

Souverain  Auteur  de  notre  falut  ,  Verbe 
Incarné  ,  Dieu  fait  homme  pour  la  rédemp- 
tion de  tous  les  hommes ,  c'efî:  vous  qui  inf- 
pirâtes  votre  zélé  Précurfeur  :  c'e^^  votre  Ef- 
prit  qui  l'éclaira ,  qui  l'animé,  qui  le  remplit 
de  cette  force  ,  de  de  cette  grâce  dont  tous  fcs 
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difcours  furent  accompagnez.  Répancîeï  fiif 
moi  le  même  Efprit ,  revétez-moi  de  la  même 
force  ,  donnez  à  mes  paroles  la  même  grâce  , 
pour  vous  préparer  les  cœurs  ,  5c  pour  vous  les 
attacher.  Et  vous  ,  glorieufe  Mere  de  moa 
Dieu  ,  Vierge  fans  tache  ,  qui  dans  votre  chafte 
fein  portâtes  toute  la  reffourcc  6c  toute  TeC- 
pérance  du  monde  ,  fécondez  mes  vœu»  ;  Se 
dans  la  carrière  cjue  j'ai  à  foi]rnirj)Our  la  gloire 
de  votre  Fils  ,  &  la  fandliii cation  de  mes  Au- 
diteurs ,  daignez  me  favonfer  de  vos  regards , 
&  m'aider  de  votre  puifl'ante  protcdion. 


#***  *♦ 
*  #  ***********  ********** 

-rjf»  >rïr  -^J  ^[j-  -4*  ■♦Ih'        "^^V  ■•'^ 

PREMIERE  SEMAINE, 


Jean-Bapijie  annonçant  aux  peu-^ 
^les  JefuS'ChriJt  y      le  faifant 
connottre. 

LE  premier  devoir  du  Préciirfeur  de  Jefus- 
Ghrift  étoit  de  le  faire  connoître,  &  voilà 
par  où  Saint  Jean  commence.  Il  fait  connoî-^ 
rre  Jefus-Chrift.  i.  Comme  Dieu  homme  j  Ce-Joan,  i, 
iî^i  qui  va  venir  après  moi  ,  efl  avant  moi  :  2,  i  S  • 
Comme  Aiitheur  de  la  grâce  ,  &  fandlificateur 
des  ames  :  Nous  avons  tous  reçu  de  [a  plenitu-  ibid,  i5. 
dé ,  ,  .  la  grâce       la  vérité  eft  venue  far  Jefus- 
Ohrtfi,  j.  Comme  Inftituteur  des  Sacremens  , 
Se  en  particulier  du  Baptême  i  C'eji  lut  qui  vous  Lnc>  15, 
donnera  le  Baptême  de  l'Ejprit  famt      du  feu, 
4.  Comme  Juge  de  Tunivers  :  Il  a  le  Van  en  Matt.  5. 
main,  <^  il  nettoyer  a  [on  atre.  5.  Comme  Re- 
munerateur  de  la  vertu  dans  les  Jultes  &  les 
Prédeftinez  :  Il  amajfera  [on  bled  dans  le  gre- 
nier', ^.  Comme  vengeur"  des  crimes  dans  les 
pécheurs  &  les  réprouvez  :  l?our  la  paille  >  il  îbid, 
la  brûlera  dans  tin  feu  qui  ne  s'éteint  potrit.  Tout 
cela  fournit  la  matière  d^autant  de  difcours  fon- 
dez fur  les  paroles  6c  les  ènfeignemens  du  di- 
Vm  Précurfeur. 
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Sur  l^Ingarmatioî^ 


•  DIMANCHE. 

Jean-Baptijle  faifant  connoître  Jefus  Chrijî 
comme  Dieu-homine'. 

SERMON 

Sur  r incarnation  Divine. 

Qui  poft  me  venturus  eft  ,  ante  me  faftus 
eft:  quia  prior  me  erat. 

Celui  qui  va  venir  après  moi  ,  efl  avant  moi  r 
car  il  efi  plus  ancien  que  moi.  Joan.  c.  i, 

DAns  ces  paroles  il  y  a  ^  ce  femble ,  de  îa 
contradidVion  j  mais  cette  con tradition 
apparente  ,  c'eft  ce  qui  nous  fait  connoître  en 
Jelus-Chrifl  une  double  génération.  L'une  'é* 
ternelle  5  l'autre  temporelle.  Génération  éter- 
iielle  dans  le  feiç  de  Dieu  fon  pere  ,  &  gé- 
nération temporelle  dans  le  fein  de  Marie  fa 
Mere.  Selon  cette  génération  éternelle,  qu'eft- 
ce  que  Jefus-Chrift  ?  le  Fils  unique  de  Dieu  , 
&  Dieu  lui-même  :  mais  félon  fa  génération 
Temporelle  ,  qu'eft-ce  que  ce. même  Jefus- 
Chrift?  le  Fils  de  Marie  ,  &  homme  fembla- 
ble  à  nous.  Voilà  donc  comment  il  étoit  tout 
à  la  fois  ,  &  ayant  >  &  après  Jean-Baptifte. 
Avant  Jean-Baptifte  ,  comme  Dieu  ;  //  efi 
avajjtmoi  i  ^ plus  ancien  que  moi.  Après  Je an>- 
Baptifte  ,  en  qualité  d'homme  :  llvavemr  aprh 


Divine.  $ 
méi,  Miftere  d'un  Dieu  homme  ,  miftere  inef- 
fable !  miftere  caché  en  Dieu  de  toute  éter- 
nité ,  &  révélé  au  monde  dans  la  fuite  des 
fîécles.  En  trois  mots  qui  contiennent  tout  le 
fonds  de  ce  difcours  ,  miftere  dont  nous  devons 
faire,  fur  tout  en  ce  faint  temps,  le  fujet  le 
plus  ordinaire  de  nos  méditations  ,  c'eft  le  pre- 
mier points  l'objet  de  nos  plus  tendres  affec- 
tions ,  c'eft  le  fécond  point  j  la  règle  univer- 
felle  de  nos  adions  ,  c'eft  le  troifîéme  point. 

Premier  point.  Miftere  dont  nous  de» 
vons  faire  le  fujet  le  plus  ordinaire  de  nos 
méditations.  C'eft  particulieremeut  en  cette 
vue  que  l'Eglife  a  înftitué  TAvent.  Ileft  vrai 
que  dans  tous  les  autres  temps  de  l'année  ,  nous 
ne  pouvons  mieux  ni  p4us  utilement  nous  oc- 
cuper que  des  incompréhenfîbles  merveilles  de 
l'Incarnation  divine  :  mais  l'Eglife  veut  encore 
qu'il  y  ait  des  jours  fpéciaîement  confacrez 
à  la  mémoire  du  Verbe  incarné  i  &  ces  jours  ^ 
ce  font  ceux  oii  nous  entrons.  Qiie  n'avons- 
nous  point  à  médicer  dans  ce  picfcr.d  miftere  ? 
Qiiels  prodiges  à  confiderer  !  Quels  abîmes  k 
creufer  !  Dieu  defcendu  jufqu'à  l'homme,  Se 
l'homme  élevé  jufqu'à  Dieu  ;  '  Dieu  glorifié 
par  fes  anéantiffemens  même  ,  &  l'homme  fau» 
vé  :  toute  la  puiffance  de  Dieu  déployée  dans, 
ee  grand  ouvrage  ;  fa  fagelTe  ,  fa  fâinteté  ,  fa 
juftice  ,  fa  mifericorde  ,  fon  ^infime  libéralité  , 
fa  charité  ,  toutes  fes  perfections  connues  & 
manifeftée^.  Plus  nous  y  pen ferons  ,  plus  nous 
découvrirons  de  nouveaux  miracles. 

Mais  fur  cela  deux  défordres.  Les  uns  jouif- 
fent  du  don  de  Dieu  j.  &  du  plus  fignalé  bien^ 
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fait  i  mais  par  un  monftrueux  oubii ,  ils  y  font 
auffi  peu  de  réflexion  ,  que  s'ils  n*y  avoîciit 
nul  intcrêc.  Cependant  de  quoi  fe  remplif- 
fenc-ils  rcfpric  ?  de  mille  fujets  frivoles  ,  5c 
des  divers  évenemens  du  monde  ,  où  fou-vent 
ils  n'ont  point  de  part  tandis  qu'ils  perdent 
le  fouvcnir  de  l'événement  le  plus  prodigieux, 
&  dont  il  leur  eft  le  plus  important  d'être  biea 
iiiftiuits  ,  puifque  c'eil  le  miftere  de  leur  ré- 
demption &c  de  leur  falut.  Les  autres  y  pen'- 
f'ent  ,  mais  par  une  curiolîté  préfomptueufe  , 
Hs  voudroient  coinptendre  &  pénétrer  avec  les 
foibles  lumières  de  leur  raifon  ,  ce  qui- efi  air- 
delfus  de  la  raifon  humaine  Se  de  fcs  connoif- 
fances.  D'oii  il  arrive  qu'abandonnez  à  leur 
pFQpre  Cens  ,  rh  tombent  dans  les  plus  grof- 
liéres  erreurs ,  ,&  qu'iVs  s'y  attachent  quelque- 
fois avec  uns  telle  obftination  ,  qu'il  n'efl 
prefque  plus  polîîble  de  les  en  retirer.  L'Eglife 
hélas  I  ne  l'a  que  trop  éprouvé  ,  &-n*en  a  que 
trop  gémi  ,  puifque  c'efl:  de  là  que  font  ve- 
nues tant  d'hérefies  qui  l'ont  défolée. 

Ne  cclTon-^i  r.cvinr  df*  médi»-^»*  "p,  rniitcrc  a  di*^''»C 
de  Lôute  notre  attention  -,  mais  méditons- le  en 
Chrétien*  ,  c'eft-à-dire  ,  avec  toute  la  (implicite 
de  la  foi  ,  ^  toute  fa  foumiflion.  Car  nous  ne 
le  pouvons  connoître  que  par  la  foi  j  &  plus 
même  notre  foi  fera;  fîmple  Se  foumife  ,  plus 
ferons-nous  '  en  état  d'entrer  ,  fi  j'ofe  parlei- 
ainfi,  dans  ce  fanâruaire  ,  &  de  découvrir  les 
îmmenfes  tréfors  de  grâce  &  ds  gloire  qui  y 
font  renfermez  :  je  dis  de  grâce  pour  nous , 
&  de  gloire  pour  Dieu.  Ce  font  les  humbles 
que  Dieu  éclaire ,  &  c*eft  à  eux  qu'il  commu- 
nique fes  Ycritez  les  plus  fublimes  &  les  plus  f^*- 
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crettes  ;  au  lieu  qu'il  laiiTe  errer  en  d'épai/Tcs 
tén?orcs  ,  ces  efprits  orgueilleux  qui  picfument 
d'eux-mêmes  ,  &  prétendent  touc  voir  par  eux- 
mêmes. 

Second  point.  Miflere  dont  nous  de* 
vons-  faire  l'objet  de  nos  plus  tendres  af- 
fe(^lionç.  Un  Dieu-homme  ,  réduit  à  toutes  les 
jniferes  de  l'homme  ,  &  cela  pour  l'homme  , 
fi  ce  n'eft  pas  un  objet  propre  à  exciter  dans 
.nos  cœurs  les  fentimgrns  les  plus  affe£lueux  , 
il  n'y  a  rien  qui  puiffe  nous  affcdricnner  ,  8l 
nous  coucher.  Scntimens  d'admiration  ,  de  vé- 
nération ,  d'amaar  ,  de  reconnoiffance  ,  de  zé^ 
k  :  &:  fi  nous  avons  eii  jufques  à  prcfent  le 
malheur  de  ne  rien  faire  pour  un  Dieu  qui  a 
tout  fait  pour  nous  ;  Ci  même  par  la  plus  énor- 
me ingratitude,  la  paffion  nous  a  portez  juC- 
qu'à  l'offenfer  ,  &  à  lui  déplaire  ,  fentimens-  de 
repentir  ,  de  douleur  ,  de  confufion  5  réfoliu 
tions  à  l'égard  de  l'avenir  les  plus  finceres  » 
proteftations  les  plus  vives,  défirs  les  plus  ar- 
àentSï  Tels  ont  été  dès  l'ancienne  loi  ,  les  fen- 
timens  des  Patriarches  &  des  Ffophcrcs^,  dsn? 
la  vue  anticipée  que  Dix^u  leur  donnoit  de  Je- 
fus-ChrifV  qu'ils  attendoienc  ,  &  après  lequel 
ils  foupiroient.  Tels  ont  été  depuis  la  venue  de 
ce  Fils  éternel  de  Dieu  ,  les  fentrmens  de  tou« 
te  l'Eglife  j  &  voilà  ce:  qui-  fait  le  plus  doux 
entretien  des  ames  fidelles.  De-là  ces  extafes , 
ces  ravifTemens ,  ces  faints  tranfports  ou  elles 
entrent.  De-là  cefeU'  qui  s'allume  âms.  leur  mé-  f*/.  58^ 
àitmon  ,  comme  parle  le  Prophète  Royal ,  6c 
dont  elles  font  toutes  embrafées. 

Cependant  affreux  dérèglement  de  l'efpritde: 
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l'homme  I  ce  même  miftere  capable  de  ^ré- 
duire des  fen cimens  fi  juftes  ,  fi  purs  ,  fi  rele- 
vez ,  ce  fur  pour  les  Juifs  un  fcandale  j  ce  fut 
pour  les  Gentils  une  folie  ,  &  n'eft-ce  pas  en- 
core l'un  &  l'autre  pour  tailt  de  libertins  ,  & 
de  prétendus  efprits  forts  ?  Ce  qui  devroic  leur 
rendre  un  Dieu- homme  plus  adorable  8c  plus 
aimable  ^  je  veux  dire  fes  abbaifi'emens  Se  fes 
humiliations  ,  c'eft  ce  qui  ks  en  détache,  c'eft 
ce  qui  choque  leur  faulîe  prudence,  ce  qui  les 
révolte  &  qui  les  rebute  ,  c5  qui  devient  la  ma- 
tière de  leurs  impietez  &c  de  leurs  blafphêmes. 

Ils  ne  peuvent  fe  perfuader  qu'un  Dieu  aie 
voulu  defcendre  de  fa  gloire  ,  8c  s^afiujer- 
tir  à  toutes  les  infirmitez  d'une  nature  aulïî 
foible  que  la  nôtre.  Cet  état  vil  8c  obfcur  > 
cet  état  de  pauvreté  ,  de  mifere,  de  fouffran- 
ce  ,  de  dépendance  ,  leur  paroîc  indigne  de  la 
Majefté  du  Très-haut  :  pourquoi  ?  parce  qu'ils 
en  jugent  en  hommes  ,  &  qu'ils  n'ont  jamais 
compris  quelle  eft  l'étendue  de^'divines  mi- 
féricordes.  Mais  par  une  confequence  toute 
contraire  ,  plus  mon  Dieu  s'efl:  fait  petic  ^~  àJ,z 
faim  ruîgence ,  plus  II  m'eft  cher  :  comment 
cela  ?  c'eïl  que  je  fçais  qu'il  ne  s'ell:  ainfi  hu- 
milié ,  ainfi  anéanti  que  pour  Hioi.  C'a  été  de 
fa  part  un  excès  d'amour  -,  mais  cet  excès  d'a- 
mour pour  moi  ,  eft  juftement  ce  q,ui  deman- 
de y  8c  ce  qui  excite  tout  mon  amour  pour  lui. 
Que  les  impies  raifonnent  do^nc  tant  qu'il  leur 
plaira  ,  8c  comme  il  leur  plaira  ;  maigre  leurs 
raifonnemcns  Scieurs  vaines  difficuhez ,  nous 
conclurons  toujours  avec  faint  Bernard  ,  & 
JSirnt  nous  diroi-16  :  Ah  !  Seigneur  y  que  ne  vous  dois-- 
je  point  pour  m' avoir  créé  rmais  après  m' être  perdît 
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m^d-Tnhnè ,  tomhien  'vous  fuis-je  encore  -plus  re- 
devable de  rn  avoir  racheté  ,         racheté  à  ce 

prix  f 

Trois  lE*  ME  point.  Miflere  dont 
nous  devons  faire  la  règle"  univerfelle  de  nos 
ad:ions.  Pourquoi?  c'eft  qu'en  fe  faifant  hom- 
me ,  le  Fils  de  Dieu  vient  fe  propofer  à  nous 
comme  notre  modelle.  Car  c'cll  dans  ce  dcÇ- 
fein  qu'il  nous  eft  donné.  De  forte  que  Dieu  , 
félon  le  témoignage  exprès  de  l'Apôtre  ,  ne 
nous  reconnoîtra  jamais  pour  fes  enfans  & 
pour  fcs  Elus,  qu'autant  qu'il  nous  trouvera 
conformes  à  l'image  de  fon  Fils.  Et  voilà  pour- 
quoi ce  Dieu  homme  s'ell:  revêtu  de  notre 
chair  ,  afin  de  pouvoir  fe  montrer  fenfibîemenc 
à  nos  yeux ,  $c  que  nous  puiflîons  en  obfer- 
ver  tous  les  traits  Se  les  imiter.  S'il  étoit  feu- 
lement Dieu  ,  remarque  faint  Léon  ,  il  ne  pour- 
roit  nou$  fervir  d'exemple  ,  parce  que  nous  ne 
pourrions  le  voir  ;  mais  étant  Dieu  ôc  homme 
tout  enfemble  ,  il  a  de  quoi  frapper  nos  fens  , 
&  il  a  droit  de  nous  dire  :  Regardez-moi  ,  & 
formez  vous  fur  moi.  II  nous  le  dit  en  effet. 
Il  veut  qu'entre,  fa  vie  mortelle  &  la  nôtre , 
il  Y  ait  une  reffemblance  aufli  parfaite  qu'elle 
peut  l'être.  Car  il  ne  prétend  point  tellement 
nous  fauver  par  l'efficace  de  fes  mérites  , 
qu'en  même-  temps  nous  ne  nous  fauvions  pas 
nous-mêmes  par  la  faintcté  de  nos  œuvres.  Or 
nos  œuvres  ne  font  faintes  qu'à  proportion  qu'el- 
les font  faites  en  Jefus-Chrill  ,  félon  Jefus- 
Chrift  ,  conformément  à  Tefprit  Se  aux  œu- 
vres de  Jefus-Chrift  ,  fî  bien  que  chacun  de 
nous ,  pour  ufei*  de  l'exprellîon  de  faine  Gre- 
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goire  de  NyfTe  ,  devienne  dans  toutes  fes  in- 
tentions ,  EGUS  fes  déius  ,  toutes  fes  entrepri- 
fes  ,  dans  toutes  fes  démarches  ,  &  toute  ia. 
conduire,  comme  un  autre  Jefus-Chrift. 

■Excellente  règle  ,  règle  toute  divine  ,  8c  qui 
ne  nous  peut  tromfer.  Car  pour  nous  trom- 
per ,  il  faudroit ,  ou  que  Jefus-Chrift  fe  trom- 
pât lui-même  ,  ou  qu'il  voulût  nous  tromper. 
Or  Jefus-Chrifi:  comme  Dieu,  eft  tout  à  la  fois, 
&  la  fagefle  même  ,  &  la  bonté<^même.  Puif- 
qu'il  eft  la  (buveraine  fageiTe  ,  tout  lui  eft  pre- 
lent,  Se  rien  n'échappe  à  fa  connoiiTance  :  d'oii 
il  faut  conclure  qu'il  eft  donc  incapable  de  fe 
tromper.  Et  puifqu'il  eft  la  bonté  fouveraine  , 
il  nous  aime  ,  &  ne  cherche  que  notre  bien  , 
ce  qui  prouve  évidemnient.  qu'il  ne  veut  donc 
pas  nous  tromper.  Aimii  nous  pouvons  ,  5c  mê- 
me nousdevonsav.ee  une  confiance  entière  ré- 
gler fur  lui  tout  le  plan  de  notre  vie.  Mais  eft- 
ce-là  la  règle  que  nous  fuivons  5  Déplorable 
renverfement  dans  le  Chriftianifme.^  Nous  fem- 
mes chrétiens  ,  ou  nous  nous  difons  chrétiens  : 
mais  du  refte  comment  vivons-nous  ,  ôc  par 
quels  principes  agiflbns-nous  ?  félonies  maxi- 
mes du  monde  ,  félon  les  jugemens  du  monde, 
félon  les  intérêts  du  monde  ,  félon  les  coûtu- 
mes  &  le  torrent  du  monde.  Toutefois  pre- 
nons-y garde  ,  &c  ne  nous  flattons  point  :  Je- 
fus-Chrift eft  la  voye  ,  comme  il  nous  l'a  fait 
lui-même  entendre  ,  Se  l'unique  voye.  Par  con- 
fcquent  tout  autre  voye  nous  égare  ,  &  nous 
mène*  à  la  perdition.  Point  de  milieu  :  ou  la 
vie  par  Jefus-Chrift  5  ou  hors  de  Jefus  Chrift, 
une  mort  tternelle  &  la  damnation.  Plaife  à 
Jefus-Chrift  même ,  notre  médiateur ,  &  notre 
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Hcdempoeur  ,  de  nous  aider  à  le  fuivre  ,  &  à 
parvenir  au  bienheureux  terme  dont  il  vicni: 
nous  enfeigner  le  chemin. 
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Jcan-Baptijie  faifant  connoître  Jefus-Cbrijè 
comme  Auîkctir'  àe  Lt  Grâce  ,  &  fane- 
îîpcateur  des  Ames. 

S  E  R  M  O  N. 

Sur  la  Grâce. 

De  plenitudine  ejus  nos  accepimus  ...<5ra- 
tia  &  Veritas  per  Jefum  Chriftum  fada  ell. 

t^ous  avons  tous  reçà  de  fa  plénitude  ,  »  Aa 
grâce  ^la  vérité  eft  venue  far  Jefus-Chrift,  Jean, 
c.  I.  i6. 

LE  faint  Précurfeur  l'avoit  déjà  dit ,  que.  le 
Verbe  de  Dieu  ,  cjue  rhomtne-Dieu ,  étoic 
plein  de  grâce  »  c'efl  de  cexte  plénitude  qu*il 
nous  apprend  maintenant  que  nous  avons  tous 
reçu.  Car  c*eft  par  Jefus  Chrifl:  que  la  grâce 
eft  venue* ,  par  Jefus- Chtift  qu'elle  s'eft  ré  pan- 
duë*fur  tous  les  hommes,  &  par  Jefus- Chiift 
qu'il  s'en  fait  encore  tous  let  jours  ,  pour  la 
fan<îiification  des  ames ,  de  fi  falutaires  effu- 
fions.  Don  de  la  grâce  ,  que  le  Prophere  Ifaïe 
nous  a  réprefenté  comme  des  eaux  bienfaifau* 
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tes  ,  qui  coulent  des  fources  du  Sauveur  ,  & 
quQ.  nous  y  devons  puifer  avec  joye.  Don  in- 
nnimenc  précieux  ,  6c  pat  fa  néceiEté  ,  &  par 
fa  force.  Applic[uez-vous  à  l'un  &  à  l'autre. 
Je  dis  la  nécefTité  de  la  grâce  par  rapport  au 
falut ,  &  la  force  de  la  grâce.  Sans  la  grâce 
nous  ne  pouvons  rien  :  en  voilà  l'abfoluë  né- 
cellité.  Avec  la  grâce  nous  pouvons  tout  :  en 
voilà  le  pouvoir  Se  la  force.  De  ces  deux  prin- 
cipes ,  qui  feront  le  fujet  des  deux  parties  , 
nous  tireions  ,  fur  l'importante  matière  que  je 
traite  ,  &  fur  Tufage  de  la  grâce  ,  les  confé- 
<juences  les  plus  folides  &  les  plus  morales. 
Eljes  regarderont  fur  tout  deux  fortes  de  per- 
fonnes.  Les  uns  font  des  préfornptueux  qui  fe^ 
confient  en  eux-mêmes  ;  3c  dans  la  néccflité 
de  la  grâce  il  y  aura  de  quoi  abbai/Fer  leur 
orgueil  &  le  réprime*.  Les  autres  font  des  pu- 
fîUanimes  qui  s'étonnent  des  moindres  obfta* 
des  j  &  dans  la  force  de  la  grâce  il  y  aura 
de  quoi  relever  leur  courage  &  le  ranimer. 

Premier  Point.  Sans  la  grâce  nous 
ne  pouvons  rien.  N'entrants  point  là-defTus 
dans  une  féche  &  longue  difpute  -,  mais  tenons- 
nous-en  à  la  foi:  elle  nous  fuffit.  Il  ne  nous 
faut  point  d'autre  preuve  que  la  parole  ex- 
preffe  de  Jefus-Chrift  ,  point  d'autre  que  Pin- 
conteftable  témoignage  de  fon  Apôtre  ,  point 
d'autre  que  les  décidons  des  Conciles  contre 
les  erreurs  de  Pelage  ,  &  que  la  créance  com- 
mune de  l'Eglife.  Il  eft  donc  certain  que  de 
notre  fonds ,  &  à  l'égard  de  ce  falut  qui  nous 
eft  promis  comme  la  récompenfe  de  nos  oeu- 
vres ,  nous  ne  pouvons  wcn  fans  le  fecours  de 

Dieu  , 
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l)îeu ,  &  de  fa  grâce  ;  &  pour  nous  en  con- 
vaincre ,  nous  n'avons  qu'à  écouter  Jefus- 
Chrift  y  la  vérké  éternelle  ,  quand  il  nous  dit  : 
Vous  ?ie  pouvez,  rien  faire  fans  moi.  Prenez- gar- [/j^^i.i  5. 
de  ,  remarque  Saint  Auguflin  :  foit  feu  ,  foit  Ang, 
heaucouf  ,  vous  ne  le  pouvez,  faire  ,  a  moins  que 
vous  ne  foyez,  aidez,  de  celui  fans  qui  l'on  ne  peut 
rien  faire.  Nous  n'avons  qu*à  confulter  Saint 
Paul  ,  l'Apôtre  &  le  Dodcur  de  la 'grâce, 
quand  il  nous  enfeigne^  que  nous  ne fommespas  a»  Cor» 
capables  de  nous-mêmes  ,  comme  de  nous-mêmes  >. 
déformer  une  bonne  penfée  ,  ^  que  fi  nous  en. 
femmes  capables  ,  c  eft  par  l' ajft fiance  divine.  Nous 
n'avons  qu'à  parcourir  les  définitions  des  Con- 
ciles &  des  Pères  de  l'Eglife  ^  lorfqu'ils  ont 
décidé  tant  de  queftions  lur  la  grâce  du  Ré- 
dempteur, &  qu'ils  en  ont  déclaré  leurs  fenti- 
inens.  Nous  n'avons  même  qu'à  fuivre  les  lu- 
mières de  la  raifon  ,  qui  nous  dicfle  alTez  ,  que 
des  adions  furnaturelles  &  dignes  du  Royau- 
me de  Dieu  ,  ne  peuvent  partir  d'une  natu- 
re aufli  foible  que  la  notre,  fi  Dieu  ne  prend 
foin  de  la  féconder ,  &  s'il  ne  Téleve  au-def- 
fus  d'elle-même. 

De-là  quatre  conféquences  ,  qui  doivent 
nous  fervir  de  règles  dans  toute  la  conduite 
de  notre  vie.  Première  conféquence  :  c'efl:  de 
reconnoître  l'extrême  dépendance  oii  nous 
fommes  de  la  grâce  de  Dieu  ,  &:  de  fon  in- 
finie miféricorde  5  c'eft  de  nous  humilier  dans- 
cette  vue  ,  &  de  trembler  fous  la  main  toute- 
puifTante  de  Dieu  ;  c'eft  de  ne  nous  glorifier 
de  rien  ,  ou  de  ne  nous  glorifier  qu'en  Dieu  , 
qui  fait  vouloir  ^  exécuter  fuivant  fa  volonté  p^y^  ^ 
toute  bien-faifante ,  &  qui  ,  fclon  que  s'expri-  5.^. 

lome  IJL  ' 
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JIhi,  me  Saint  Augullin  ,  e7i  couronyiant  nos  vertus  > 
couronne  fes  dons ,  beaucoup  plus  que  nos  mérites* 
Seconde  conféquence:  c*eft  de  lever  fans^  cefl'e 
les  yeux  aq  Ciel  ,  pour  attirer  fur  nous  l'a- 
bondance des  gracçs  divines.  Car  Dieu  veut 
c]ue  nous  les  demandions  :  il  veut  que  fen- 
lant  notre  befoin ,  nous  ayons  recours  à  lui  , 
que  nous  lui  adrclTions  nos  vœux  ,  que  nous 
le  follicitions  5  &n'eft-ce  pas  auiïi  fur  la  né- 
ceffité  de  la  grâce  qu'eft^particuliérement  fon- 
dée la  néceflité  de  la  prière  ?  Dans  l'impuiC- 
fance  où  nous  réduit  notre  foibleffe  ,  il  ne 
nous  refte  que  de  nous  écrier  prefque  à  cha- 
Mat,^*  que  moment  :  Ah  !  Seigneur  ,  fauve z-no us  i  au* 
*  5  •  trement  nous  allons  périr,  Troifîéme  conféquen- 
ce :  c'eft  de  bénir  la  bonté  de  Dieu  >  qui  ne 
nous  a  point  laifTé  jufques  à  préfent  man« 
quer  de  grâces.  Tant  de  fois  il  nous  a  pié- 
yenus  î  Tant  de  fois  il  nous  a  éclairez  ,  prefTez, 
excitez  i  Voilà  le  fujet  de  notre  reconnoif- 
.  fance  ,  &  voilà  peut-être  en  méme-temps  le 
fujet  de  notre  confufîon  ,  &  de  notre  condam- 
nation. Dieu  nous  a  appeliez  j  mai:s  avons- 
nous  prêté  Toreille  à  fa  voix  ?  II  nous  a  inf- 
pirez  j  mais  avons-nous  répondu  à  fes  infpi- 
rations  ?  En  avons-nous  profité?  Au  contraire 
combien  de  combats  avonvnous  livrez  &  fou- 
tenus  pour  nous  défendre  de  fa  grâce  ,  Zc  pour 
en  arrêter  les  mouvemens  ?  Combien  de  temps 
Tavons-nous  laifTé  frapper  à  la  porte  de  notre 
cœur  ?  Et  maintenant  même  ne  l'y  lailTons- 
nous  pas  encore  fans  lui  ouvrir  ?  C'efl:  le  re- 
proche qu'il  faifoit  à  Jerufalem  ,  U  qu'il  a 
bien  droit  de  nous  faire.  Combien  de  fols  , 
difoiî-il  à  ce  peuple  infiJelle  ,  ai- je  voulu  te 
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recueillir  dans  mon  fein.  &  entre  mes  bras  > 
mais  tu  ne  l'as  pas  voulu  j  Se  ma  graçe  mille 
fois  redoublée  ,  n'a  fervi  qu'à,  redoubler  tes 
rëvoires ,  &:  qu*à  te  rendre  plus  criminel.  Re- 
proche fuivi  de  la  plus  afFreufc  menace.  Car  , 
pourfuivoic  le  Seigneur  ,  c'eft  pour  cela  ,  peu- 
ple rebelle ,  que  tu  feras  abandonné  5  pour  ce- 
la que  cette  grâce  fi  long-temps  6c  fi  indi- 
gnement rebutée  fe  retirera  de  toi.  Or  fans  le 
fecours  de  ton  Dieu  que  feras-tu  ,  que  devien- 
dras-tu ?  Quatrième  &  dernière  conféquencc  : 
c'eft  de  ne  plus  recevoir  cnvain  la  grâce  , 
quand  il  plait  à  Dieu  de  nous  la  donner  j  de 
ne  nous  pas  expofgr  par  nos  retardemens  8c 
*iios  rclîftances ,  à  perdre  un  talent  qui  nous 
doit  être  d'autant  plus  cher  ,  qu'il  nous  eft  plus 
nécelfaire.  S'il  nous  échappe  ,  ou  le  retrouve- 
rons-nous ?  Qu'elle  autre  reffource  aurons- 
nous  ?  Il  n'eft  rien  que  nous  négligions  des 
que  la  fortune  ou  que  la  vie  en  dépend  ;  & 
nous  négligeons  ,  que  dis-je  ?  nous  méprifons 
formellement  ,  nous  rejettons  des  grâces  à 
quoi  nous  fçavons  que  le  falut  eft  attaché. 

Second  toint.  Avec  la  grâce  nous 
pouvons  tout.  Qu'eft-ce  que  la  grâce  ?  im 
fccours  de  Dieu  ,  qui  agit  dans  l'homme  6c 
avec  l'homme.  Or  tout  écant  po(îîbIe  à  Dieu  ^ 
il  s'enfuit  que  tout,  avec  le  fecours  de  Dieu  , 
nous  doit  être  poffibîe  à  nous-mêiî:es.  Mais 
comment  ponTiblc  ?  Allons  par  dégrés.  Poiu- 
ble,  quelques  difnculrez  d'ailleurs  qui  s'y  rcn- 
contrcnr.  Pofiibie  ,  jufqu'à  devenir  aifé  &  fi^ 
elle.  Pciïible  ,  iufqu'à  devenir  même  doux  6c. 
astéable.  Qaelle  force?  Vovons  de  quelle  ma^- 
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niere  la  grâce  opère  toutes  ces  rnervcillcs» 

PoUibie  ,  quelques  difficultez  d'ailleurs  qui 
S*7  Tencontrent.  Paul  ,  ce  vailTeau  d  eledion  y 
en  eft  un  exemple  bien  marqué.  AlTailii  de 
la  tentation  ,  il  prie  Dieu  de  Ten  délivrer,  & 
9.C(r.  Dieu  Te  contente  de  lui  répondre  :  Ma  grâce 
^^•9'  te  fuffit.  Mais  ,  Seigneur  ,  l'attaque  eft  vio- 
lente ;  c'eft  l'Ange  de  Satan  qui  me  pourfuit 
fans  relâche  ;  il  n'importe  ;  quand  tout  l'en- 
fer feroit  déchaîné  contre  toi,  ma  grâce  te fuf- 
fit.  Mais  que  fuis  je  ,  Seigneur,  &  que  n'ai- 
j€  point  à  craindre  de' ma  fragilité  l  non  , 
ne  craints  point  ;  7na  grâce  te  fuffit  j  ^  c'eji 
d.m$  r  infirmité,  même  »  qii  elle^  éclate  davantage  j 
quelle  paroh  plus  putjfante.  Qui  peut  dire  en 
cfrec  combien  la  grâce  dans  tous  les  temps  a 
fait  de  miracles  ?  miracles  de  converfîon,  mi- 
racles de  fandifîcation.  Qui  peut  dire  com- 
bien d'endurcis  elle  a  touchez,  combien  d'o- 
piniâtres elle  a  fournis ,  combien  de  lâches  & 
de  pareffeux  elle  a  portez  aux  entreprifes  les 
plus  héroïques?  Quelles  forces  d'obftacles  n'a- 
t'eile  pas  furmontez  }  Quelles  fortes  d'enga^- 
gemens  n*a-t*elle  pas  rompus  f  Demandons- 
le  à  Magdelaine  .  à  cette  femme  péchere/Te  y 
que  tant  de  nœuds  attachoienc  Ci  fortement 
au  monde  ,  &  qui  d'un  premier  effort  de  la 
grâce  brifa  tous^  fcs  liens  ;  renonça  à  tous  les 
plaidrs  ,  &  à  toutes  les  pompes  humaines  ;  fe 
dévoua  pour  jamais  ,  &c  fans  réferve  à  Jefus- 
Chrift.  Demandons-le  à  Saint  Auguftin  ,  en 
qui  la  grâce  ,  par  un  double  triomphe  ,  fur- 
monta  fi  heureufement  ,  &  Tbbftination  de 
l'hérefîe  ,  &  la  corruption  du  vice.  Deman- 
dons le  à -une  mi>lticude  innombrale  de  pe- 
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cheurs  auiïi  fameux  par  l'éclat  de  leur  péni- 
tence, qu'ils  l'avoienc  été  par  l'excès  de  leurs 
dcfordrcs. 

Poflible ,  jufqu'à  devenir  aifé  &  facile.  Nous 
fçavons  quels  exercices  Ôc  quelles  aufteritez 
pratiquoient  dans  les  déferts  tant  de  folitai- 
les,  &  dans  les  cloîcres  tant  de  pénitents  dont 
nous  avons  entendu  parler.  Ou'étoit-ce  que 
leur  vie  ?  Retraite  ,  pauvreté  ,  prières  ,  jeûnes, 
veilles  ,  travaux  ,  macérayons  du  corps  ,  une 
parfaite  abnégation  d'eux-mêmes.  Tout  cela 
leur  fembloit-ii  difficile  ?  Trouvoient-ils  le 
joug  trop  pefant  ?  fe  plaignoient-ils  que  Je- 
fus-Chrilt  les  eût  trompez  en  les  affûrant  que 
fon  fardeau  eft  léger  ?  Tous  les  chemins  s'ou-  îï» 
vroient  devant  leurs  pas  ^  &  non  feulement  ils  3^» 
marchoient  j  mais  i/j  couroiem  ^  commt  le  Pro* 
phete  ,  dms  les  voyes  de  Dieu  :  pourquoi  ?  parce  P/.  1 18« 
que  la  grâce  leur  dtlat oit  le  cœur  ,  parce  qu'el-  31» 
le  leur  applaniffoit  les  fentiers  les  plus  ra- 
boteux ,  &  les  plus  épineux ,  parce  c^u'elle  les 
emportoit  fur  fes  ailes  &;  les  enlevoit.  Sa  ver- 
tu eft  toujours  la  même  qu'elle  étoit  alors  ^ 
&  quoique  la  charité  fe  foit  refroidie  de  nos 
jours  ,  il  y  a  néanmoins  -  encore  de  ces  ames 
ferventes  à  qui  la  grâce  fait  accomplir  tous  les 
devoirs  de  ia  juftice  chrétienne  avec  une  fa- 
cilité ,  &  une  ardeur  que  rien  n'arrête. 

•PoffibIe,jufqu'à  devenir  même  doux  &  agréa- 
ble. C'eft  le  prodige  que  les  fiécles  pafîez  ont 
admiré  da«s  les  Mattirs.  Quel  fpeéiacle  I  Des 
hommes  livrez  aux  tourmens  les  plus  cruels 
des  hommes  cxpofez  aux  bêtes  féroces  ,  at- 
tachez à  des  croix  ,  étendus  fur  des  brafiersy, 
plongez  dans  des  huiles  boiiillantes  ,  6c  ce-- 
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pendant  remplis  de  joye  ,  s'eftimant  heureux  î 
goûtant  les  plus  pures  délices ,  &  les  plus  fen- 
fibles  confolations  !  Voilà  ce  qu'on  voyoit  , 
Se  où  l'on  reconnoilToit  le  doigt  de  Dieu.  Or 
ce  doigt  de  Dieu  ,  cju'ctoit-ce  autre  chofe  que 
l'Efprit  de  Dieu,  qui  verfoit  dans  leurs  cœurs 
ronâ:ion  de  fa  grâce  ?  Car  tel  cil  le  caradere 
de  la  grâce  ,  d'unir  enfemble  Tondion  &  la 
force,  &  de  conduire  les  œuvres  de  Dieu  avec 
autant  de  douceur  que  d'efficace. 

De  tout  ceci  quelle  conclufion  ?  Quelles  ré- 
folutions  à  prendre  ?  Quelles  ei'reurs  à  corri- 
ger ?  Le  voici  en  trois  mots.  De  ne  plus  tant 
écouter  nos  défiances  &  nos  craintes  naturel- 
les ,  quand  il  eft  queftion  d'obéir  à  Dieu,  & 
de  travailler  à  notre  falut  &  à  notre  perfedion. 
D^  n'en  point  juger  par  nos  propres  forces , 
jnais  par  la  force  de  la  grâce.  De  nous  aban- 
donner à  Tes  faints  mouvemens  ,  &  de  comp- 
ter que  ce  que  nous  aurons  entrepris  &  com^ 
mencé  avec  elle  ,  elle  nous  le  fera  foutenir  Se 
achever.  De  nous  encourager  comme  l'Apô- 
tre ,  &  de  nous  affermir  contre  les  répugnan- 
ces &  les  révoltes  de  la  nature  par  ce  gene- 
fhiîip,^,  reiix  fentiment  :  Je  puis  toutes  chofes  en  celui  ml 
'3*  tne fortifie,  Oiri  je  puis  tout,  majs  en  qui  &  par 
qui  ?  non  point  en  moi-même  ,  ni  par  moi- 
même ,  puifque  de  moi-même  je  ne  fuis  rien  , 
&  que  n'étant  rien  ,  je  ne  puis  rien  :  mais  je 
puis  tout  dans  le  Tout-puiffant ,  &  par  le  Tout- 
puifTant.  Plus  même  je  recc^inoitrai  devant  lui 
mon  infuffifance  ,  &  je  me  confierai  en  lui 
dans  la  vue  de  ma  fojblefTc  ,  plus  je  l'enga- 
gerai à  verfer  fur  moi  les  richeffes  de  fa  grâ- 
ce ,  &  à  df'ployer  en  ma  faveur  toute  fa  vei- 
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tu.  Aura-t*elle  poui:  moi  moins  de  pouvoir  , 
que  pour  tant  d'autres  ?  Le  bras  du  Seigneur 
n'eft  point  raccourci  ,  &  fa  miféricorde  qui 
remplit  toute  la  terre  ^  efl  inépuifable. 


MARDI. 

Jean-  Baptijlefaifant  connoîtrejefus-  Chrifi 
comme  Lifiituteurdes  Sacremens  ,  & 
en  particulier  du  Baptême. 

SERMON- 

S^ar  le  Baptême* 

Ipfe  vos  baptifabit  in  Spiritu  San(flo  ô:  igni* 

C'efl  lui  qui  vous  donnera  le  Baptême  de  l'Bf^ 
prit-Saint      du  feu,  Mattli.  c.  5.  ii. 

CE  feu  de  la  charité,  ces  dons  du  Saint- 
Efprit  répandus  dans  les  cœurs  ,  ces  opé- 
rations divines  &  fecrettcs  ,  voilà  reffentielle. 
différence  qui  fe  rencontre  entre  les  Sacre- 
mens ,  foit  de  la  loi  de  nature  ,  foit  de  la  loi 
de  Moïfe  ,  &  les  Sacremens  de  la  loi  de  Jefus- 
Chrift.  Il  n'appartenoit  qu'à  ce  Dieu-homme 
de  nous  conférer  fous  des  fîgnes  extérieurs  & 
vifibles  une  fainreté  intérieure  inviuble  ,  &: 
c'eft  fur-tout  ce  qu'il  fait  dans  le  Sacrement  du 
Baptême  ,  Sacrement  que  nous  marque  fpécia- 
citnr  Jean  Bapciftc  ^  &  auquel  j'ai  cru  de,* 
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voir  m*attacher  dans  ce  difcours.  Sacrement 
donc  peut-être  nous  n*'avons  jamais  bien  con- 
nu ,  ni  les  avantages  ,  ni  les  obligations.  Or 
il  nous  efl:  important  de  les  connoître.  Avan- 
tages du  Baptême  ,  obligations  du  Baptême.  A- 
vantages  que  j'appellerai  la  grâce  du  Baptême  : 
obligations  cjue  j'appellerai  les  engagemens  du 
Baptême.  Cette  grâce  du  Baprêm'e  ,  c'eft  ce  que 
nous  avons  reçu  de  Dieu  &  ce  qui  demande 
toute  notre-  reconnoifTance  ;  premier  point.  Ces- 
engagemens  du  Baptême  ,  c'efl  ce  que  nous 
avons  promis  à  Dieu  ,  &  ce  qui  demande  tou- 
te notre  fidélité  ;  fécond  point.  L'un  &  l'autre 
mérite  une  attention  particulière  &  les  plus 
férieufes  réflexions. 

Premier  Point.  Grâce  du«Baptême ,  grâce 
infiniment  précieufe  en-  deux  manières  :  parce 
que  cdl  une  grâce  de  falut  Se  de  fim^lifica- 
tion  ,  &  parce  eue  c'ed  une  grâce  de  choix 
de  piédilcélion.  Grâce  de  falut  &  de  iandifi- 
cation  :  comment  cela  *?  parce  que  c'eft  en  ver- 
tu de  cette  grâce  ,  que  l'homme  conçû  dans  le 
péché  ,  Se  né  dans  le  péché  ,  eft  tout- à- coup 
régénéré  en  Jefus-Chrift  &  revêtu  de  Jefus- 
Chrift;  que  d'enfant  de  colère  il  devient  en- 
fant de  Dieu,  frère  de  Jefus-Chrift ,  membre 
de  Jefus  Chrift,  héritier  de  Dieu  &  cohéritier 
de  Jefus-Chrift.  Car  voilà,  par  le  changement 
le  plus  merveilleux,  ce  qu'operenr  dans  nous 
ces  eaux  faintes  dont  nous  fommes  lavez  fur 
î|>Kif.3.1es  Sacrez  Fonts.  Autrefois,  écrîvoit  l'Apôtre 
aux  Ephefiens ,  nous  n'étions  devant  Dieu  ,  félon 
notre  naïffmce  ,  que  des  objets  de  haine  ^  de  co- 
lère 'y  mais  ce  même  Dieu  qui  eft  riche  en  miféri- 

cQrde  » 
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èorde  ,  lorfque  nous  étions  mcrts  ,  mus  a  vivifiés 
m  Jefus-Chrifi     avec  Jefus-Chrifi  ,far  l'excès  de 
fa  charité,  C'eft  donc  là  que  tout  péché  eft  ef- 
facé 5  que  toute  peine  due  au  péché  eft  rcmife  j 
là  q-ue  Pame  eft  enrichie  des  tréfors  céleftes  j 
que  la  foi ,  rcfpeiance  ,  la  ciiariié  ,  que  leS 
habitudes  des  plus  excellentes  vertus  lui  font 
infufcs  j  là,  pour  ainfi  dire ,  quelefceau  de  Dieu 
lui  eft  imprimé,  &  qu'au  nom  du  Peie  ,  du 
Pils ,  du  Saint  Efprit  ,  elle  reçoit  un  caradé- 
re  ineffaçable ,  qui  eft  le  caraélére  du  chré- 
tien. Caradére  plus  glorieux  mille  fois,  que 
tous  ces  titres  de  noblefTe  dont  le  monde  re- 
paît fon  orgueil ,  &  dont  il  tire  tant  de  vanité. 
Caraélére  dont  la  dignité  ,  fî  j'ofe  ufer  du  mê- 
me langage  que  Saint  Léon  ,  va  jufqu'à  nous 
rendre  en  quelque  forte  participans  de  la  na- 
ture divine.  Caraélére  que  nous  porterons  avec 
nous  au  Tribunal  de  Dieu  ,  pour  y  être  recon- 
nus ,  comme  les  difciples  de  fon  Fils  bien-ai- 
mé  ,  comme  fon  peuple ,  comme  fon  troupeau. 

Tel  eftjdis-je  ,  la  grâce  du  Baptême  ;  tels  font 
pour  nous  les  avantages  ineftimables  qu'elle 
renferme.  Mais  y  penfbns-nous  ?  Eft-ce  par-là 
que  nous  mefurons  notre  bonheur,  &  que  nous 
nous  croyons  favorifez  du  Ciel  ?  Si  Dieu  par 
proportion  nous  avoit  autant  élevez  félon  le 
inonde  j  s'il  nous  avoit  délivrez  des  miferes  du 
monde  &  comblez  de  fes  profperitez  &  de  fes 
honneurs  ,  peut-être  alors  ferions-nous  tou- 
chez de  quelque  reconnoifTance.  Du  moins 
ferions-nous  fenfibles  &  trés-fcnfibles  à  l'éclat 
de  cette  fortune  temporelle.  Mais  qu'il  nous 
ait  purifiez  ,  mais  qu'il  nous  ait  reconciliez  , 
mais  qu'il  nous  ait  fanâifiez ,  &  que  par  cette 
Tome  III.  Ç 
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faiiâ:i:fîcation  du  Baptême  nous  (oyons  entrcî2> 
<]ans  nos  droits  à  l'héritage  éternel  ,  ce  font 
des  faveurs  trop  Ipirituelles  &  trop  au-deflus 
des  vues  humaines  ,  pour  intcrefTer  des  mon- 
dains accoutumez  à  n'eftimer  les  chofes  &  à 
n'en  juger  que  par  les  fens.  O  1  homme  ayea- 
gle  &  tout  terreftre  ,  ne  prendrez-vous  jamais 
des  fentimens conformes  à  votre  véritable  gran- 
deur ?  ne  la  reconnoîtrez-vous  jamais  ?  Ren- 
dez grâces  à  la  divine  providence  des  autres 
qualicez  dont  il  lui  a  plu  vous  honorer  à  l'é- 
gard de  cette  vie  mortelle  &  préfente  ,  j'y  con- 
lens  ;  8c  vous  le  devez.  Quoique  ce  ne  foient 
que  des  qualitez  paffagcres ,  6c  que  toutes  les 
grandeurs  qui  y  font  attachées  ,  doivent  périr , 
ce  font  toujours  des  dons  du  Seigneur  j  mais 
de  quel  prix  ces  dons  peuvent-ils  être  à  vos 
yeux  ,  dès  que  vous  les  mtttez  en  paralelle 
avec  ce  don  parfait  ,  comme  parle  l'Apôtre  , 
avec  ce  grand  don  ,  qui  defcend  fpéciaîement 
du  Pere  des  lumières  ,  &  qui  vous  approche 
de  votre  Dieu  par  de  fi  étroits  &  de  faints 
rapports.  Avançons. 

Non -feulement  grâce  du  falut  &  de  fanéli-^ 
ficacion  :  m?is  grâce  de  choix  &  de  prédilec- 
tion. Ce  choix ,  cette  préférence  nous  plaît  en 
tout,  &  nous  flate.  Or  elle  cft^entiere  ici  -,  Se 
c'eft  une  circonftance  bien  remarquable  On 
^  formé  jufques  à  piéfent  &  l'on  forme  tous 
les  jours  tant  de  raifonnemens  &  de  queftious 
fur  cette  multitude  d'enfans  morts  avant  que 
de  naître ,  Se  hors  d'état .  par  cette  mort  pré- 
matufée  ,  de  parvenir  à  la  grâce  du  Baptême. 
On  demande  par  quel  malheur  imprévu  ,  ou 
quelle  conduite  de  la  providence  ,  d'autres 
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licureufemcnt  nez  15c  fur  le  point  de  recevoir 
la  fainte  abltition  ,  ont  été  enlevez  dans  le  mo- 
ment qu'on  s'y  attendoit  le  moins  ,  &  (ans 
qu'on  ait  pu  les  pourvoir  d'un  facrement  fi  né- 
cefTaire,  On  demande  pourquoi  dans  des  Ter- 
res infidelles  &c  dans  les  plus  vaftes  Empires  , 
Dicupcimct  que  des  peuples  entiers  manquent 
de  ce  fecours ,  &  foient  privez  de  ces  fources 
de  vie  qui  nous  font  ouvertes.  On  fait  là-def- 
fus  bien  des  recherches  ,  on  propofe  bien  des 
difîicultez  ,  on  imagine  bien  des  convenances  : 
&  moi  ,  fans  prétendre  m'ingcrer  dans  les  con- 
fcils  de  la  fagefTe  éternelle  ,  je  me  contente 
d'adorer  la  profondeur  de  fes  jugemens.  Car: 
à  qui  appartient-il  de  connoître  les  voyes  du 
Seigneur  ,  &  qui  peut  pénétrer  dans  fes  pen- 
fëes?  Mais  du  refte  le  point  capital  à  quoi  je 
m'attache  ,  c'eft  de  faire  un  retour  falutaire  fur: 
moi-même  -,  c'eft  d'apprendre  de  l'infortune 
des  autres  &  du  trifte  abandonnement  oii  ils 
fcmblent  être  ,  quel  eft  donc  le  bien  que  je 
pofTede.  Hé  ,  mon  Dieu  ,  oii  en  ferois-je ,  fi 
TOUS  m'aviez  traité  comme  eux  ;  &  pourquoi , 
Seigneur  ,  avez-vous  jette  fur  moi  un  regard 
plus  favorable?  Qu*avoient-ils  fait  contre  vous? 
Qu'avois-je  fait  pour  vous  ?  Myftere  de  grâce  , 
dont  je  fuis  redevable  à  votre  miféri corde  :  Se 
fur  quoi  je  n'ai  autre  chofe  à  dire,  que  de  m'é- 
cricravec  le  Prophète  Royal ,  dans  les  mêmes 
fentimens  d'admiration,  d'amour,  de  gratitu- 
de ;  Le  Dieu  d'Ifraël ,  le  Dieu  de  l'univers  n'en' 
A  pas  ufé  de  même  envers  toutes  les  nations  ,*  il  ne  py; 
les  a  pas  diftinguées  comme  moi  ,  ^  ne  leur  a  lo, 
fas  révélé  fes  commmdemens.  Heureux  fi  je  fçais 
lui  rendre  ce  qu'il  attend  de  ma  fidélité. 

Ci] 
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Second  Point.  Engagemcns  du  Baptémci 
Le  Baptême  eft  uae  grâce  ,  nous  n'en  pouvons 
fioarcr  ^  mais  c'ell  en  même  temps  une  dette. 
Nous  y  avons  contradlé  des  engagemens  in- 
violables ^  &  pour  concevoir  une  jufte  idée  de 
ces  engagemens  du  Bapcémc  ,  confiderons-en 
dans  une  courte  expofîrion  ,  de  l'étendue  ,  &  la 
folenuiicé.  Engagemens  les  plus  érendus ,  puif- 
c]u'ils  embrafîenc  toute  la  loy.  Engagemens  les 
plus  folemnels  ,  puifque  nous  en  avons  pris 
Dieu  même  à  témoin  &  toute  Ton  Eglife.  ^ 
Je  dis  rl'abord  engagemens  les  plus  étendus  : 
car  comme  l'Apôtre  iaftruifant  les  Galates  , 
leur  dcclaroit ,      afin  de  donner  plus  de  force 
à  fes  paroles  ,  leur  proteftoit ,  que  quiconque  , 
félon  la  pratique  5c  l'efprit  de  Tancienne  loy  , 
fe  faifoit  circoncire  ,  étoit  dès-lors  &  en  con- 
féquence  de  cette  circoncifion  légale  ,  ctroite- 
menc  obligé  de  garder  tous  les  préceptes  de  la 
loy  Judaïque  -,  ainfi  dois-je  avec  la  même  afTu- 
rance  ,  non- feulement  annoncer  &  dédarer  , 
mais  protefter  à  tout  homme  honoré  dans  la 
loy  nouvelle  du  caraôiére  de  Chrétien  ,  que 
du  moment  qu'il  commença  de  renaître  far  l*em, 
par  le  Sai?it  Efprit ,  il  commença  d'être  fou- 
anis  à  la  loy.&  à  tonte  la  loy  du  divin  légifla- 
teur  donc  la  grâce  lui  fut  communiquée.  C'eft- 
à-dire,  que  dès  ce  jour  &  dès  cet  inflanc  ,  il 
s'affujettic  à  l'indifpenfable  obligation  on  nous 
fommes ,  de  profeflèr  cette  loy  ,  de  ne  rougir 
jamais  de  cette  loi ,  de  vivre  félon  cette  loy  , 
de  perfévérer  jufques  à  la  more  dans  l'obfer- 
vation  de  cette  loy  ,  d'éviter  tout  ce  que  cette 
loy  défend  ,  &  de  ne  rien  omettre  de  tour  ce 
qu'elle  ordonne.  Et  parce  que  rennemi  com-f 
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rmn  de  notre  falut  ,  parce  que  le  monde ,  la 
chair  ,  s'oppofenc  concinuellement  dans  nous 
à  la  pratique  de  cette  loy  ,  &  c]u'ils*einployenc 
tous  leurs  efforts  à  nous  en  détourner  ,  c'eft 
pour  cela  cju'en  entrant  dans  la  milice  de  Jc- 
i\is  Chriil  nous  avons  renoncé  à  facan  &  à  tou-^ 
tes  fes  illufions  ,  au  monde  Se  à  toutes  Tes  pom- 
pes,  à  la  chair  &  à  toutes  fes  cupiditez.  D'oil 
Yient  que  fclon  l'excellente  morale  des  Apô- 
tres &  les  enfeignemens  qu'ils  nous  ont  laif- 
fez,  avoir  été  baptifé  en  Jefus-Chrifi:  ,  c*efl 
être  mort  au  péché  ,  mort  à  foi- même  ,  à  fes 
pafTions  ,  à  fes  fens  ,  à  tous  les  dédrs  du  /îécle  , 
pour  ne  mener  fur  la  terre  qu'une  vie  célefte. 

Saints  engagemens  ,  aufli  folemnels  qu'ils 
font  étendus.  Je  dis  engagemens  folemnels, 
&  c'eft  l'autre  article  que  j'ajoute.  En  effet  , 
CCS  engagemens  du  Baptême  5  ce  font  des  pro- 
mejfles ,  mais  des  promciTes  faites  à  Dieu  ,  ùi^ 
tes  au  miniftre  dê  Dieu  ,  faites  dans  le  temple 
de  Dieu  ,  à  la  face  des  Autels  ,  au  milieu  des 
fidelles ,  les  uns  fimples  fpedaceurs ,  les  autres 
garants  des  paroles  qu'ils  ont  données  en  no- 
tre nom  ,  &  que  nous  mêmes  dans  le  cours  des 
temps  nous  avons  confirmées.  Quand  donc  > 
par  le  dérèglement  de  nos  moeurs  nous  dé- 
mentons des  promeffes  fi  authentiques  &  fî 
dignes  du  maître  auquel  nous  nous  forames 
dcvoiiez  ,  voilà  ce  que  les  Pères  ont  traité  de 
parjure  ,  de  défertion  ,  d'apoftafie.  Or  n'eft- 
ce  pas  le  défordre  prefque  général  du  Chriftia- 
nifrne  ?  Où  en  fommes-nous  ,  &  que  fbmmes- 
xious  ?  Sommes-nous  Chrétiens  ?  fommes-naus 
Payens  ?  A  le  bien  prendre  ,  nous  ne  fommes 
m  l'un  ni  l'autre  5  ni  payens  ,  puifque  nous 

C  iij 
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croyons  en  chrétiens  -,  ni  chrétiens  ,  puif<jil€ 
nous  vivons  en  paycns.  Quoiqu*il  en  (oit  ,  la 
laintcté  de*  notre  caradére  en  qualité  de  chré- 
tiens &  la  corruption  de  notre  vie  en  qualité 
àc  pécheurs  ;  c'eft  une  alliance  monftrueufe  , 
c'cft  un  abus  facrilege  Se  une  profanation. 

Elle  ne  demeurera  pas  impunie.  Ce  faint  ca- 
laélére  que  nous  aurons  prophané  ,  nous  le 
conferverons  jufques  dans  l'enfer.  Le  réprou- 
-vé  l'aura  toujours  devant  les  yeux  pour  fa  con- 
fufion  &c  pour  fon  défefpoir  j  &  Dieu  en  aura 
toujours  le  fouvenir  prêtent ,  pour  allumer  fa 
colère  &  pour  exciccr  fes  vengeances.  Car  c'eft 
de' là  en  effet  que  les  péchez  d'un  chrétien  ont 
un  degré  de  m  lice  tout  particulier  ,  &  c*eft 
<ie-là  même  aufii  qu'ils  doivent  être*punis  plus 
jigoureufemcnt.  Nous  mefurons  la  grieveté 
des  péchez  félon  la  fainteté  des  états  ySc  fui- 
"vant  cette  règle  très-jufte  &  très-bien  fondée, 
nous  difons  qu*un  Prêtre  qui  pèche,  eft  plus 
coupable  qu'un  fimple  laïque,  parce  qu'il  efl: 
plus  obligé  ,  comme  Prêtre,  à  honorer  fon  fa- 
cerdoce  par  la  pureté  de  fes  mœurs  &  par  une 
conduite  exemplaire.  Nous  difons  de  la  même 
aclion ,  qu'elle  eft  plus  criminelle  &  plus  con- 
damnable dans  un  Religieux  ,  que  dans  un  hom- 
me du  monde  ,  parce  que  le  Religieux  eft  ap- 
pellé  à  une  plus  haute  perfedion  que  le  fécu- 
Jier.  Or  nous  devons  raifonncr  de  même  d'un 
chrétien  par  comparaifon  avec  tant  de  peuples 
nés  dans  les  ténèbres  de  l'infidélité  &  privez 
de  la  grâce  du  Baptême.  Malheur  à  vous  ,  di-- 
foit  le  Sauveur  des  hommes  parlant  aux  Juifs  ,  - 

leur  reprochant  tout  ce  qu'il  avoît  fait  pour 
eux  dans  le  cours  de  fes  prédications  Evangc-» 
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liqucs ,  malheur  à  vous  :  car  au  jugement  de 
Dieu  vous  fere:?,  traitez  avec  pîùs  de  fcvcricé  ^ 
qu€  ceux  de  Tyr  &  de  Sidon  ;  pourquoi  ?  par- 
ce que  ces  Idolâtres  fe  fcroient  convertis  ,  &: 
qu'ils  auroient  fait  pénitence  fous  le  fac  Ôc  fous 
la  cendre  ,  s'ils  avoient  été  éclairez  comnis 
TOUS  &  prévenus  des  mêmes  fecours.  Appli- 
quons-nous à  nous-mêmes  cette  terrible  me- 
nace ,  &  prenons  garde  qu'i:lle  ne  s'accom* 
pliffe  un  jour  dans  nous-mêmes ,  quand  Dieu 
nous  demandera  compte  du  précieux  talent 
qu'il  nous  a  mis  dans  les  mains*.  Comme  il 
eût  mieux  vallu  pour  Judas  de  n'être  point  ne  , 
que  d'avoir  trahi  &  vendu  fon  maître  ,  il  vaii- 
droit  mieux  alors  pour  nous  de  n'avoir  jamais 
été  initiez  au  Chriflianifme  ^qnc  de  n'en  avoir 
pas  rempli  les  devoirs  ,  Se  d'avoir  violé  des  en- 
gagemens  aufli  indifpenfables  &  aufTi  facrez 
que  le  fout  les  promefles  de  notre  Bâptêmc. 
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Sur  le  Jugement 


MERCREDI. 

Jean-Baptifie  faifanî  connottre  Jefus-Chrifi 
eomme  Juge  de  r  Univers. 

SERMON. 

Sur  le  Jugement  VniveYfeL 

Cujus  ventilabrum  in  manu  fuâ  ,  &  pcr- 
mundabic  aream  fuam. 

Il  a  le  van  en  ma>in  ,  ^  il  nettoyer  a  fin  aire^ 
Matt.  c.  3.  Ji. 


Chtift,  envoyé  du  Ciel  ,  non  plus  pour 
fauver  le  monde  ,  mais  pour  le  juger  ?  Comme 
au  temps  de  la  moifTon  le  laboureur  prend  le 
Tan  dans  les  mains  &  nettoyé  Ton  aire  ,  il  vien* 
cîra  ce  Juge  des  vivans  &  des  m*orts  ,  armé 
du  glaive  de  fa  juftice  ,  pour  faire  le  difcer- 
r.ement  des  juftes  &  des  pécheurs  ,  &  pour  ren- 
dre à  chacun  ce  c]ui  lui  appartient.  Jugement 
univerfel,  ou  cet  homme-Dieu  préfîdera  lui- 
même  3c  eii  perfonne  j  pourquoi  ?  par  trois  rai- 
fons  :  afin  que  ce  jugement  foit  plus  fenfible  , 
c'eft  la  première  ;  afin  que  ce  jugement  foie 
plus  irréprochable  ,  c'eH:  la  féconde  ;  afin  que 
ce  jivgcment  foit  plus  rigoureux ,  c'eft  la  trai- 
fiéme  ,  3c  voilà  le  fujet  des  trois  points» 


cette  figure,  qui  ne  reconnoît  Jefus- 
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if 


P  R  E  M  I  E  R  Po  IN  T.  Jugement  par  Je- 
fus  Clirill: ,  afin  que  ce  foit  un  jugement  plus 
fenfîble.  Développons  cette  première  penfée. 
C'efl:  un  'myftere  de  notre  religion  ,  que  ce 
cjui  nous  eft  déclaré. en  terme  exprès  dans  l'E- 
vangile au  fujet  du  jugement  gênerai ,  fçavoir  , 
que  le  Vere  célefie  ,  tout  Perc  6i  tout  Dieu  qu'il  Joan,-  5 
eft,  ne  juge  pvfonne  ,  mais  qu'il  a  donné  a  [on 
YiU  toute  la  puijfance  de  juger.  Et  ce  qui  pa* 
roîc  encore  çlus  furprenant  ,  c*cft  ce  que  TE- 
vangile  ajoure  ,  que  le  Pere  a  donné  cette 
puilîance  à  fon  Y\\%  ^nonpas  abfolunjenténp'é-' îhU^tj 
cifement  parce  qpùil  ejl  [on  Fils  ,  mais  parce  qu'il 
efi  Vils  de  l'homme.  Myftere  qui  ne  nous  eft  pas 
tellement  révélé  par  la  foy  ,  qu'il  ne  fe  trouve 
en  même  temps  fondé  fur  une  très-importante 
raifon.  Car  il  eft  vrai  j  c'eft  à  Dieu  qu'il  ap- 
partient de  juger  fouverainement  :  mais  comme 
a  fort  bien  remarqué  Saint  Auguftin  ,  Dieu 
demeurant  dans  la  forme  &  dans  la  nature  de 
Dieu  ,  étoit  trop  élevé  au  dcffus  de  nous ,  trop 
éloigné  de  notre  vue  &-dc  nos  Cens  ,  pour  en- 
treprendre d'exercer  lui-même  à  notre  égard 
un  jugement  public  &  réglé.  Il  a  fallu  qu'il 
s'humanifât ,  &  ,  fi  je  l'ofe  dire  ,  qu'il  fe  pro- 
portionnât à  nous  ^  c'eft-à-dire,  il  a  fallu  qu'il 
fe  fît  homme  ,  afîil  qu'ayant  à  juger  des  hom- 
mes ,  il  pût  fe  montrer  fenfiblement  à  eux  &: 
fe  faire  entendre.  Voilà  ce  qu'cxprimoit  admi* 
rablement  le  Saint  Patriarche  Jab  ,  lorfque  par- 
lant à  Dieu  dans  l'excès  de  fa  douleur  &  dans 
l'amertume  de  fon  ame  ,  il  lui  difoit  ;  Seigneur ,  Joh.  10 
ne  me  condamnez,  pas  i  quelque  coupable  que  je  *• 
fois  ,  ne  me  pourfuivez  pas  dans  la  rigueur  de 
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votre  juflice  :  mais  fufpendez-en  les  arrêts  ;  SC 
s'il  eft  nécefFaire  pour  m'en  défendre  ,  que  je 
me  prévale  de  ma  foiblefTe ,  en  vous  oppofant 
•votre  propre  grandeur  &  l'excellence  de  votre 
être  ,  permettez-moi  de  vous  demander  ,  s'il 
vous  convient  d'entrer  en  .jugement  avec  moi  ? 
Avez-vôus  comme  moi  des  yeux  de  chair  ?  Voyez- 
njOHS  les  chofcs  cojnme  je  les  vois  ?  Vos  jours  fcnt  - 
ils  fernbi^hlcs  aux  miens  ,  &  êtes-vous  homme 
mortel  comme  je  le  fuis  1  Sentiment  ,  au  rap- 
port même,  de  l'Ecriture  j  dont  Job  étoit  pré- 
venu dans  la  connoifFance  anticipée  qu'il  avoit , 
qu'en  effet  notre  Dieu  fe  feroit  chair,  &  que 
dans  cette  chair  empruntée  de  nous,  il  feioit 
plus  en  état  de  faire  comparoîtrc  devant  lui 
toutes  les  nations  &  d'âppelier  tout  l'univers  à 
Ion  Tribunal. 

Nous  le  verrons  donc,  &  nos  yeux  feront 
frrîppcz  de  l'éclat  de  fa  gloire.  Nous  le  ver- 
Ltic,  ai,  rcns  ,  dis- je  ,  ce  Fils  de  l'homme  ,  venir  fur  une 
*7»  nuée  avec  une  grande  pùjfance  ^  une  grande  ma- 
jefié.  Quel  fpeClacle  ,  quel  objet  de  tcrî-eur  , 
quand  après  les  guerres,  les  famines,  les  pef- 
tes  ;  après  les  trcmblemens  de  terre  ,  les  fré- 
mifTemcns  les  débordemens  de  la  mer  ;  après 
la  chûre  des  étoiles  ,  les  éclipfes  de  la  lune  , 
du  foleil ,  après  le  bouleverfement  du  monde 
&  la  réfurredlion  géncralc  des  morts  ,  il  pa- 
roîtra  accompagné  de  toute  la  milice  du  Ciel , 
Ihid,  16,  Se  qu'il  s'aCTira  fur  fon  trône  !  Les  hommes  en 
fécheront  de  peur.  Et  qui  ne  trcmbleroit  pas  à  la 
préfence  de  ce  Juge  redoutable  ,  devant  qui 
toute  difrinclion  humaine  difparoîtra  ,  toute 
dignité  fera  abaifl'éc  ,  toute  authorité  détruite, 
toute  grandeur  anéantie?  Car  il  n'y  aura  plus 
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là  à  proprement  parler  ,  ni  grands ,  nî  petits  , 
ni  Rois  ,  ni  fujets  ,  ni  riches ,  ni  pauvres  ;  tout 
fera  cônfonda  ;  &  d'homme  à  homme  ,  il  ne 
reftera  plus  d'autre  différence  que  le  mérite  des 
ccuvres.  Craignons  dès  maintenant  celui  qu'il 
lie  fera  plas  temps  de  commencer  à  craindre  , 
lorfqu'il  fe  fera  voir  fenfiblement  à  nous  ,  le 
bras  levé  6c  prêt  à  lancer  la  foudre  fur  nos  te* 
tes.  Honorons-le  Se  imitons-le  dans  les  travaux 
Se  les  humiliations  de  fon  premier  avènement , 
fî  nous  voulons  nous  le  rendre  favorable  dan» 
fon  avènement  glorieux  ,  &  au  grand  jour  de 
fes  vengeances  éternelles. 

Second  Point.  J'^g^î^^^^t  P^r  Jc- 
fus  Chrift  ,  afin  quC  ce  foit  un  jugement  plus 
irréprochable.  Comme  Dieu  efl  la  vérité  mê- 
me 6c  la  fainrcté  ,  c'ed  le  car^clére  de  tous  Tes 
jugemens  d'être  faints  &  fans  reproche.  Dès 
que  ce  font  les  jugemens  du  Seigneur  ,  dit  le 
Prophète,  ils  n'ont  point  befoin  de  j unifica- 
tion ,  puifqu'ils  fe  juîliiient  affez  par  eux-mê- 
mes. Cependant  ,  afin  que  ce  dernier  jugement 
oii  tous  les  hommes  feront  citez  &  qui  fera  la 
confommation  des  fiécles  ,  fût  encore  autant 
qu'il  efl:  pofiîble  Se  dans  le  fens  que  nous  de- 
vons l'entendre  ,  un  jugement  plus  irrépro- 
chable ,  il  falloit  cjue  Jefus-Chriil:  même  ,  Ré- 
dempteur du  monde  ,  y  tînt  la  place  de  Juge  , 
&  qu'il  y  prononçât  la  fentence.  La  preuve  en 
cft  évidente  5  &  la  voici.  Car  s'il  y  a  un  juge- 
ment qui  foit  à  couvert  de  tout  foupçon  •  c'eft- 
à-dire  ,  s'il  y  a  un  jugement  qui  ne  puiiîe  être 
fufped:  ni  de  prévention  ,  ni  d'inimitié  ,  ni 
d'antipathie  3  ni  d'envie  3  ni  d'intérêt  propre^ 
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ni  de  roiit  autre  difpofition  mauvaife  &  St 
toute  antre  paflion  ,  c'eft  fans  doute  celui  d'un 
ami  y  celui  d'un  bienfai<5leur  ,  d'un  patron  ,  ce- 
lui d'un  frère  ,  uni  à  nous  par  les  nœuds  les 
Jes  plus  étroits  de  la  nature  ,  6c  du  fang.  Or  Je- 
fus-Chrirt  ,  en  qualité  de  Sauveur,  eît  à  notre 
égard-  plus  que  tout  cela  ,  &  quel  droi.t  par 
confcquent  Je  pécheur  aurort-il  de  le  récufcr  ? 
Qu'aura  t-il  à  lui  oppofer  ?  Cruelle  plainte  au- 
ra-t-il.  lieu  de  former  ;  ou  de  quelle  cXcufe pour- 
ra t-il  s'authorifer  ? 

Dira-t-il  que  c'efl  un  juge  préoccupé  contre 
lui  ?  mais  de  quel  front  oferoit-il  le  dire  ,  lorf- 
qu'il  verra  ce  Dieu  fait  homme  pour  lui  j  lorf- 
qu'il  verra  la  croix  où  ce  Dieu  fait  homme  fut 
attaché  pour  lui  j  l-orfqu''iI  verra  fur  le  facrc 
Corps  de  ce  Dieu  fait  homme  les  cicatrices 
des  playes  qu'il  reçut  pour  lui  ?  Dira-t-il  qu'il 
iî*étoit  pas  inftruic  des  voyes  du  falut  &  qu'il 
ne  les  connoiffoit  pas  ?  mais  comment  j)our- 
roit-il  le  dire  ,  lorfque  ce  Dieu  fait  homme  lui 
préfentera  la  loy  qu'il  efl:  venu,  comme  nou- 
veau légiflateur,  nous  enfeigner  autant  par  Tes 
exemples  que  par  fes  paroles  ,  &  qui  tant  de 
fois  au  milieu  du  Chriftianifme  (car  c'cft  à 
des  Chrétiens  que  je  parle  ici)  lui  a  été  an- 
noncée ,  notifiée.,  expliquée.  Dira  r-il  que  les 
grâces ,  que  les  moyens  lui  ont  manqué?  mais 
auroit-il  l'alTurance  de  le  dire  à  ce  Dieu  fan 
homme,  ^ui  lui  produira  fon  fang  comme  une 
fource  inépuifable  de  fecours  fpiricuels  dont  il 
fut  fi  abondamment  pourvu  -,  qui  lui  demandera 
compte  de  tant  de  lumières  Se  de  vues ,  de  tant 
d'infpirations  &  de  mouvemens  intérieurs ,  de 
f  ant  de  retours  fecrecs  dC  de  remors  de  la  con- 
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fcîcncc  9  de  tanc  d'averti/Temens  ,  de  confeils  , 
d'exhorrarions  ,  de  leçons  ;  qui  lui  fera  le  mê- 
nie  reproche  que  Dieu  faifoit  à  Jeiufalem  & 
dans  les  mêmes  termes  :  Réfonds  ,  ame ingrate  ,  jfai,  j.ij; 
réponds.  Ou  ai-je  fâ  f^.ire  four  toi  que  ]e  naye 
pas  fait  ;  &  de.  tout  ce  que  t'a  fuggeré  la  ma- 
lice de  ton  cœur  ,  que  n'as-tu  pas  fait  contre 
moi  î  Delà  cette  convid:ion  qui  accablera  le 
pécheur  forcé  de  reconnoîcre  ia  multitude  & 
J'énormité  de  fes  iniquitez.  Delà  cette  confu- 
fîon  qui  le  troublera  ,  qui  l'interdira  ,  qui  lui 
fermera  la  bouche.  Hé  !  quelle  pourroit  être  fa 
défenfe  ?  Quoiqu'il  voulût  alléguer  en  fa  fa- 
veur ,  l'univers  affemblé  le  déraentiroit.  Car 
c'eft  ainfî  que  le  Saint  Efprit  nous  le  fait  en- 
tendre au  livre  de  la  fagelTe ,  &  dans  les  ter- 
mes les  plus  formels:  Il  armera  toutes  les  créa-  Sap, 
tures  y  pour  tirer  ^vengeance  de  fes  ennemis  ,  ^ 
le  monde  entier  combattra  avec  lui  contre  les  in- 
fenfez..  Humilions-nous  dès  maintenant  en  fa 
préfence.  Ne  cherchons  point  par  de  vaines  ex- 
cufes  à  nous  jufl-ifïer  -,  mais  confeffons-nous 
coupables  &  dignes  de  fes  châtïmens  ,  afin  que 
rhumil  lté  de  notre  confelfion  &  la  fin  ce  ri  té  de* 
notre  repentir  attirent  fur  nous  fes  miféricordes. 

Troisième  Point.  Jugement  par 
JcfuS'Chrifi:  ,  afin  que  ce  foit  un  jugement 
plus  rigoureux.  Il  paroît  étrange ,  6c  il  femble 
d'abord  que  ce  foit  un  paradoxe ,  de  dire  que 
nous  devons  être  jugez  avec  moins  d'indulgen- 
ce ,  parce  que  c'eftun  Dieu  Sauveur  qui  nous 
jugera.  Nous  comprenons  fans  peine  la  parole 
de  Saint  Paul  ,  quil  efi  terrible  de  tomber  dans  jjch»  itj^ 
le^  mains  du  Dieu  vivafii^  Mais  qu'il  foie  m  ji.J 
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<]uelque  force  plus  teriible  de  tomber  dans  Ici 
mains  d'un  Dieu  médiateur  ,  d'un  Dieu  qui 
nous  a  aimez  jufqu'à  fe  faire  la  viclime  de  no- 
tre falut ,  voilà  ce  qui  nous  étonne  &  ce  qui 
renverfe  toutes  nos  idées.  Cette  vérité  néan- 
moins eft  une  des  plus  confiantes  &  d<;s  plus 
folidement  établies  :  comment  ?  c'efl:  qu'après 
avoir  abufé  des  mérites  d'un  Dieu  Sauveur  & 
prophané  fon  fang  précieux  ,  le  péclieur  en 
fera  plus  criminel ,  &  qu'une  bonté  négligée  , 
olFcnfée ,  outragée ,  devient  le  fujet  de  Tindi* 
gnation  la  plus  vive  &  de  la  plus  ardente  co- 
JoL  30.  1ère.  Job  difoit  à  Dieu  :  Ah  Seigneur  .  vous 
j^ï  »  êtes  changé  four  moi  dans  un  Dieu  cruel,  Funeftc 
changement  -^qu'éprouveront  tant  de  libertins 
&  de  pécheurs  ,  de  la  part  de  ce  Dieu  Hom- 
me qu'ils  auront  ,  les  uns  méconnu  en  re- 
nonçant à  la  foy  ,  les  autres  méprifé  &  des- 
honoré par  la  tranfgrefTion  de  fa  loy.  Ce  qui 
devoir  leur  donner  un  accès  plus  facile  auprès 
de  lui  5  &  leur  faire  trouver  grâce  ,  je  veux  dire 
les  abaiflemens  ^&  les  travaux  de  fon  humani- 
té ,  fa  paiïion  ,  fa  mort  ^  c'eft  par  un  effet  tout 
contraire  ce  qui  l'aigrira,  ce  qui  l'irritera  ,  ce 
qui  lui  fera  lancer  fur  eux  les  plus  feveres  ar- 
rêts &  les  anathêmes  les  plus  foudroyans. 

Juge  d'autant  plus  inexorable  ,  qu'il  aura  été 
Sauveur  plus  mifericordieux.  AulTi  eft-il  re- 
marquable dans  l'Ecriture  ,  qu'à  ce  dernier 
jour ,  qui  fera  fon  jour  ,  il  nous  eft  repréfenté 
jfpc.  6.  comme  un  Agneau  ,  mais  un  Agneau  en  fureur , 
6*  qui  répand  de  tous  cotez  la  défolation  &  l'ef- 
froi. Telle  eft  l'affreufe  peinture  que  nous  en 
fait  le  difciple  bien  aimé  ,  Saint  Jean ,  au  cha- 
pitre fixiér^ie  de  fon  Apocalypfe  ,  lorfqu'an- 
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fjonçant  par  avance  le  dernier  jugement  de 
Dieu  ,  dont  il  avoit  eu  une  vue  anticipée  ,  ôc 
le  décrivant  ,  il  dit  que  les  Rois  ,  les  Prin- 
ces ,  les  Potentats  de  la  terre  ,  les  conquerans  , 

S riches  ,  que  tous  les  hommes  ,  foit  libres  , 
t  cfclaves  ,Taifis  d'épouvante  &  confternez 
aHerent  fe  cacher  dans  les  cavernes  ôc  dans  les 
rochers  des  montagnes  ,  6c  qu'ils  s'écrièrent  : 
montagnes  &  rochers  ,  tombez  fur  nous  6c  dé- 
robez-nous à  la  cojere  de  l'Agneau.  Car  lé 
grand  jour  de  fa  colère  eft  arrivé  ,  ôc  qui  peuc 
fourenir  fes  regards  ? 

Il  n'y  aura  donc  point  à  lui  remontrer  ,  dans 
l'efperance  dé  le  fléchir,  tout  ce  qu'il  afaitSc 
tout  ce  qu'il  a*  foufFerc  pour  nous  :  il  s'en  fou- 
viendra  ,  mais  pour  régler  par  ce  fouvcnir  même 
la  mefure  de  fes  vengeances.  Je  le  fçais  j  j'ai  tout 
fait  pour  vous  ,  tout  fouifcrt  pour  vous  -,  mais 
vous  en  avez  perdu  tout  le  fruit.  Or  il  faut 
que  j'en  fois  dédommagé  ,  que  j'en  fois  vengé , 
&  pour  cela  retirexi-vous  de  moi ,  mmdits  i  allez,  j^,^tt 
au  feu  éterneL  Ils  y  defcendront  ,  &  c'eft-là  tj. 
qu'ils  feront  tourmentez  ,  félon  qu'ils  auront 
été  dans  la  diftribution  de  fes  grâces  ,  plus  ou 
moins  libéralement  partagez.  Car  la  rigueur 
de  ce  jugement ,  quoiqu'extrême  du  rcfle  ,  aura 
fes  dégres.  Jugement  rigoureux  pour  tous ,  mais 
plus  encore  pour  les  uiîs  que  poi^r  les  autres. 
Il  ne  tient  qu'à  nous  de  le  prévenir  ;  de  nous 
rendre  Jefus-Chrifl  propice  ,  en  nous  revêtant 
de  fon  efprit  6c  nous  conformant  à  lui  ^  d'em- 
ployer utilement  fes  dons  6c  de  marcher  dans 
les  voyes  du  falut  qu'il  nous  a  tracées  ;  de  pra- 
tiquer fîdellement  fon  Evangile  ,  de  prendre 
sous  fes  fçntimens ,  d'imiter  toutes  fes  vertus. 


«38  *  19 


40  Sur  le  bonhpur 
Ceft  ainfi  qi\c  nous  mériterons  qu'il  nous 
mette  au  nombre  de  fcs  élus  ,  quand  il  fera 
cette  fatale  féparation  des  bons  &  des  mé- 
ihid,  3^»  chans  ,  &.  qu'il  nous  dife  :  Venez  ,  vous  qui  êtes 
henis  de  mon  Pere  î  pojjedez.  le  Royaume  qui  vovf^ 
a  éiéfréfaré  des  la  création  du  monde. 


JEUDI. 

Jean-Baptîjîe  faifant  connoUrc  Jefus-Chrifi 
comme  Rémunérateur  de  la  vertu  dans 
les  Jufies  &  les  Prédeftinez. 

SERMON- 

Sur  le  Bonheur  du  Ciel. 

Congregabit  trîticum  fuum  in  horreum# 

Il  amajfera  [on  bled  dans  le  Grenier,  Matth^ 
c.  3.  12. 

GE  n'eft  pas  feulement  pour  la  condamna- 
tion des  pécheurs  ,  que  Jefus-Chrift  a  re- 
çu de  fon  Pere  le  pouvoir  de  juger  le  monde  , 
mais  pour  la  gloire  &  la  récompcnfc  des  juftes. 
Comme  le  bon  grain  que  le  Pere  de  famille , 
félon  l'expreflion  figurée  de  Jean-Baptifle ,  fait 
recueillir  &  garder  avec  foin  dansfes  greniers, 
le  Sauveur  des  hommes  doit  conduire  avec  lui 
fcs  élus  dans  fon  Royaume  &  leur  faire  goûter 
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^aiis  cette  fainte  patrie  toutes  les  (douceurs  du 
bonheur  célefte.  Suprême  bonheur  ,  capable 
de  nous  rendre  vraycment  heureux  ,  &:  dans  la 
vie  future  ,  &:  dans  la  vie  mcn\e  préfente  :  dans- 
la  vie  future  ,  où  nous  le  pofïederons  ;  dans  la 
vie  même  préfente  ,  où  nous  l'attendons.  Nous 
allons  donc  voir  en  premier  lieu  ,  comment  la 
pofTeffion  de  ce  bonheur  eft  dans  le  Ciel  poui: 
les  élus  de  Dieu  une  félicité  confommée  ;  & 
nous  verrons  en  fécond  lieu  ,  commeiit  même 
dès  ce  monde  la  feule  attente  de  ce  bonheur  . 
eft  déjà  pour  les  élus  de  Dieu  une  félicité  an- 
ticipée. Deux  véritez  ,  qui  par  la  haute  eftime 
qu'elles  nous  donneront  de  cette  fouveraine 
Béatitude  ,  nous  "engageront  à  y  peu  fer  uni- 
quement ,  &  à  redoubler' fans  ceffe  nos  foins 
pour  la  méiiter. 

Premier  Point.  Bonheur  du  Ciel  , 
bonheur  dont  la  pofTefTion  eft  pour  ks  élus 
Dieu  une  félicité  confommée.  Car  un  étac 
où  l'homme  n'a  plus  rien  à  délirer  de  tout  ce 
qui  peut  contribuer  à  fa  béatitude,  &:  un  état 
où  l'homme  n'a  plus  rien  à  craindre  de  tout  ce 
qui  poiu  roit  troubler  fa  béatitude  &  là  termi- 
ner ,  voilà  ce  que  nous  pouvons  appeller  une 
félicité  compiette.  Or  tel  eft  l'état  des  élûs  de 
Dieu  dans  le  Ciel.  Ils  poffedent  Dieu  ,  &  dans 
Dieu  ils  trouvent  le  repos  le  plus  parfait  Se 
l'affemblage  de  tous  les  biens  :  le  repos  le  plus 
parfait ,  puifque  Dieu  eft  leur  fin  dernière  ,  ôc 
que  chaque  être  parvenu  à  fa  fin  ,  's'y  repofe 
comme  dans  fon  centre  :  l'affemblage  de  tous 
les  biens,  puifque  Dieu  eft  feul  tout  bien  ,  Se 
fjue  lui  feul  par  une  conféquence  naturelle 
^  Tome  IIL  D 
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leur  tient  lieu  de  toutes  chofcs.  C  eft  poar-i 
quoi  le  Sauveur  des  hommes  dilbit  à  Tes  dif- 
ys4?j.i6.  ciples  ,  Quand  vous  ferez,  avec  moi  dans  ma^ 
gloire  ,  vous  72€  demanderez,  plus  rien  a  mon  Percy 
leur  fiiifanc  entendre  que  rien  alors  ne  leur 
iTianqueroit.  Mais  qu  cil:  ce  que  cette  poiTef- 
iion  de  Dieu  ?  Qu'opère  t-elle  dansTame  bien- 
heurcufe  ?  Comment  la  remplit-elle  ,  la  rafla- 
fîe-t-clle  ,  l'enyvre-t-clle  de  ces  torrens  de 
joye  dont  a  parlé  le  Prophète  ?  Mylieres  ,  nous 
lépond  le  grand  Apôtre  ,  qu'il  n*eft  permis  à 
nul  homme  fur  la  terre  de  pénétrer.  Myfteres 
au  deflus  de  tout  ce  que  l'œil  de  l'homme  a 
jamais  vu ,  de  tout  ce  que  l'oreille  de  l'hom- 
me a  jamais  entendu ,  de  tout  ce  que  refprit 
de  l'homme  a  jamais  compris.  Et  de  ce  que 
ni  l'œil  de  l'homme  n'a  jamais  rien  vu,  ni  l'o- 
reilJe  de  l'homme  n'a  jamais  rien  entendu  ,  ni 
rEfprit  de  l'homme  n'a  jamais  rien  conçu  de 
pareil ,  n'eft-ce  pas  cela  même  qui  nous  faic 
mieux  connoître  l'excellence  de  ce  bonheur 
compréhenlîble  &c  inciFable  ? 

(Quoiqu'il  en  foie  ,  il  nous  fuiîit  de  fçavoir  , 
&  la  foy  nous  l'enfeigne  ,  que  dans  cette  béa- 
titude TOUS  les  défirs  de  notre  cœur  feront  tel- 
lement accomplis  ,  qu'il  ne  nous  reftera  plus 
lien  à  fouhaiter  ^  de  même  aulîi  que  dans  tout 
l'avenir  &  dans  tout  le  cours  de  cette  éternelle 
béaritude  ,  nous  n'aurons  plus  rien  à  craindre, 
parce  que  c'eft  une  béatitude  fans  terme,  ôc 
qu'elle  nous  mettra  à  couvert  de  toutes,  les 
févolutions  Se  de  tous  les  changcmens.  Ainfî 
nous  .a  t-ellc  été  annoncée  dans  TEvangile  Se 
promifc  par  Jefus  Chrill  :  comme  ^mejoye  div* 
labk  ^  permaiiciite  que  perfonne  ne  peut  ravir  , 
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comme  un  bonheur  indépendant  de  tout  acci- 
dent humain  ,  de  toute  puiiïan ce  ennemie  5 
comme  une  redempiion  ,  un  affranchifîemcnt ,  Luc,  21» 
une  déiii^ance  de  tous  les  maux  ,  foie  de  l*a- 
me ,  foit  des  fens  \  de  coûtes  les  enrrepiifes  & 
de  toutes  les  peifécutions  ou  peuvent  expofei: 
l'animofité  ,  l'envie  ,  la  violence  ,  l'intrigue  , 
la  cabale.  Eternellement  les  clûs  du  Seigneur  , 
raflemblez  dans  fon  fcin  ,  aimeront  Dieu  & 
feront  aimez  de  Dieu  ;  &  dans  cet  amour  mu- 
tuel &  invariable  ,  éternellement  ils  joiiiront  de 
l'abondance  de  la  paix  &  des  plus  pures  délices. 
Que  pré  rendons -nous  ,  &:  à  quoi  afpirons- 
nous ,  fi  ce  n'ell  pas  là  que  nous  portons  tous 
nos  vœux  ?  Qui  nous  arrête  ,  &  quel  autre 
bonheur  nous  enchante  ?  Oiî  le  faifons  nous 
confifter ,  ce  faux  bonheur  ,  dont  nous  fommes 
fi  jaloux  ?  Eft-ce  dans  ces  biens  bornez  ,  qui 
jamais  n'éteignent  notre  foif ,  &  nous  lai/Tent 
toujours  un  vuide  infini  dans  le  cœur  ?  Quel 
opulent  du  Siècle  a  dit  quelquefois  ;  c'efi:  aflez  ? 
Quel  ambitieux  comblé  d'honneurs  ,  a  dit  :  il. 
ne  m'en  faut  pas  davantage  ,  6c  je  ne  vife  point 
plus  haut  ?  Quel  voluptueux  nourri  dans  le 
plai{ir,a  die:  je  fuis  content  ,  &  je  ne  veux 
rien  de  plus  ?  E(l-ce  dans  ces  biens  pail'agers  y 
que  nous  ne  po/Tedons  jamais  fans  inquiétude  y 
parce  que  nous  fçavons  à  combien  de  revers 
&  à  quelles  décadences  ils  font  fujets  ?  Hom- 
mes aveugles  &  infenfez  ,  jufqu'à  quand  le 
charme  de  la  bagatelle  nous  fafcinera-t-il  les 
yeux  ,  &  nous  cachera-t-il  le  feul  bien  foli- 
de  &  véritable  que  nous  devons  rechercher  ? 
Quelle  comparaifon  de  ce  fouverain  bien,-&: 
de  ces  ombres  fans  fonds  &  fans  confiftance  > 

D  i) 
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de  ces  vaines  figures  qui  nous  éblouiflTent  S: 
qui  nous  jouent  ?  Cependant  par  le  renverfe- 
ment  le  plus  déplorable  ,  &  par  une  efpéce  d'en- 
forcellement ,  c'eft  à  ces  figures  que  #ous  nous 
attachons  ,  Se  c'eft  après  ces  ombres  que  nous 
courons.  Car  voilà  à  quoi  Ce  pafle  la  vie  de  touc 
ce  que  nous  voyons  de  mondairis ,  les  uns  tout 
occupez  de  leur  agrandiflemenc  félon  le  mon- 
de,  les  autres  dominez  par  un  vil  intérêt  Se 
dévorez  d*une  infaciable  avidité  ,  qui  ne  de- 
mande qu'à  fe  remplir  j  d'autres  plongez  dans 
ime  oifîve  mollcfle  ,  &  uniquement  attentifs  à 
contenter  leurs  fenfuellcs  cupiditez;  tous  aufîi 
peu  touchez  de  l'avenir  que  s'ils  n'avoicnt  rien 
à  y  prétendre  Se  qu'ils  n'euflent  aucune  part  aux 
promeffes  du  Seigneur.  Dis-je  rien  dont  nous 
ne  foyons  témoins  j  Se  pour  peu  qu'on  ait  de 
^éle  5  peut-on  voir  un  égarement  fi  prodigieux 
fans  en  refTentir  la  douleur  la  plus  amere  ? 

Second  Point.  Bonheur  du  Ciel  , 
bonheur  dont  la  feule  attente  cil  des  ce  mon- 
de même  pour  les  élus  de  Dieu  une  félicicé  an- 
ticipée. Deux  effets  qu'elle  produit  dans  une 
ame  chrétienne  :  l'un  eft  d'y  retrancher  les  prin- 
cipes ordinaires  des  peines  qui  nous  troublent 
en  ce  monde  ^  Se  l'autre  eft  d'y  répandre  une 
ondion  toute  divine  &  d'y  faire  couler  les  plus 
douces  confolacions  par  un  avant-goût  des  biens 
de  l'éternité.  Donnons  à  l'un  Se  à  l'autre  l'é- 
tlairciffement  néceffaire. 

Quels  font  comjnunément  les  principes  de 
tant  de  peines  dont  nous  fommes  fans  celTe  agi- 
tez Se  troublez  ?  C'efl:  notre  extrême  attache- 
ment aux  biens  de  la  vie  ,  Se  c'efl  la  vivacité  de 
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notre  fentiment  dans  les  maux  de  la  vîe.  Nous 
eftimons  les  biens  de  la  vie  ,  nous  les  aimons  ^ 
&  delà  ,  pour  les  acquérir  ou  pour  les  confer- 
ver,  mille  défirs  qui  nous  brûlent ,  mille  paf- 
^ons  qui  nous  déchirent  j  mille  jaloufies  qui: 
nous  rongent ,  mille  foins- ,  mille  embarras  qui 
Kous  tourmentent.  Nous  redoutons  les  maux 
de  la  vie,  nous  y  Tommes  fen  fibles  à  l'exeès  j 
&  delà  ,  (oit  que  nous  en  foyons  attaquez  , 
ou  feulement  que  nous  en  foyons  menacez  , 
ces  frayeurs  mortelles  qui  nous  deflechent  , 
ces  impatiences  qui  nous  aigriffent  ,  ces  dépits 
qui  nous  défefperent ,  ces  chagrins  ,  ces  défo- 
lations  qui  nous  accablent.  N'eft-ce  pas  là  ce 
qui  fait  maintenant  le  fupplicc  de  tant  de 
gens  ,  n'eft-ce  pas  ce  qui  les  rend  malheureux  ? 

Mais  quel  feioit  le  remède  ?  c'ell  une  faintc 
indifférence  qui  corrigeât  cet  amour  défordon- 
né  des  biens  de  la  vie;  &  c*eft  une  généreufe 
patience  qui  modérât  cette  fenfîbilité  exceflî- 
ve  dans  les  maux  de  la  vie.  Or  telles  font  les 
heureufes  difpofîtions  oii  s'établit  une  ame  fi- 
delle ,  qui  tourne  toutes  fes  pcnfées  vers  le  Ciel, 
&  ne  s'^occupe  que  du  Royaum.e  de  Dieu  oti 
elle  eft  appellée.  Voit-elle  les  grandeurs  du 
monde  y  les  fortunes  dy  moiide  ?  tout  cela  ne 
la  touche  point ,  parce  qu'elle  Içait  qu'elle  n'eft 
point  faite  pour  tout  cela  ,  mais  qu'elle  efld^f- 
tinéeà  quelque  chofe  de  plus  grand.  J'/sri^n/ py.^s.  5» 

,  dit-elle  avec  le  Prophète  Roi  ,  &c 
je  lui  ai  demandé  ,  qpi'il  me  fit  connoîtremafin, 
3*ai  confjcferé  qne  mes  jours  font  mefurez,  ,  ^ 
que  toute  la.  vie  de  Vhoinme  ici-bas  nefi  que  va- 
Tiite  j  quil  îhefaurife  fans  ff. avoir  four  qui ,  ^ 
quaprcs  s'être  fatigné  inKiiUmmt  ->  /'/  dif^.^^rok 
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comme  un  fonge.  Hé  quelle  eft  donc  mon  attente  * 
ai- je  conclu  j  n'ejî-cepas  le  Seigneur  ,  &  ce  qu'il 
me  réferve  dans  fa  gloire  ?  Qac  m'importe 
tout  le  reftc  ?  Eft-elle  affaillie  de  difgraces 
temporelles ,  de  foufFrances  ,  d'adverfitez  ,  de 
mireres  ;  tout  cela  ne  l'ébranlé  point  , .  parce 
qu'elle  fçait  que  tout  cela  ne  fert ,  en  l'éprou- 
vant ,  qu'à  lui  alfurer  la  couronne  qui  efl  le 
«.  ad  terme  de  Ton  efperance.  Je  foujfre  ,  s'écrie-t- 
im,  i,  gjjç  ^YQQ  l'Apôtre  des  nations  ,  mais  je  n'en  ai 
-point  de  confufion  ,  &  au  milieu  de  toutes  les  ca- 
lamitez  humaines  je  ne  me  laifTe  point  décon- 
certer ni  abattre  :  car  je  n  ignore  pas  quel  eft  ce- 
lui en  qui  je  7ne  confie  y  je  puis  compter  qutl 
me  garde  mon  dépôt ,  &  que  mon  trélor  ne  pé- 
rira point  entre  Tes  mains.  Quel  foutien  ;  & 
dans  ce  lieu  d'exil  oii  nous  vivons  ,  s'il  peut 
y  avoir  quelque  bonheur  pour  nous ,  en  con- 
cevons-nous un  autre  que  ce  dégagement  du 
cœur ,  que  cette  paix  inaltérable  ,  que  cette 
indépendance  de  toutes  les  vicilFitudes  ,  &  de 
tous  les  événemens  ,  que  cette  force  ,  cette 
fermeté  fupérieure  à  tout  ce  qu'il  peut  arriver 
d'infortunes  ,  de  pertes ,  de  traverses ,  d'humi- 
liations ,  d'infirmitez  > 

Que  fera-ce  ,  fi  nous  ^joutons  l'ondion  fain- 
te  &  les  confolations  intérieures  que  l'on  goû- 
te à  contempler  la  maifon  de  Dieu  &  toutes 
fes  riche/Tes?  Car  dès  cette  vallée  de,  larmes  y 
oiî  nous  n'en  avons  encore  qu'une  image  im- 
parfaite ,  &  ne  la  voyons  que  de  loin  ,  la  mé- 
ditation aidée  de  la  grâce  ,  nous  la  rend  en 
quelque  forte  préfente  ,  &  nous  en  fait  déjà 
fentir  par  avance  les  bcautcz  ineftimables. 
Mais  n'entreprenons  point  ici  d'expliquer  ce 
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tjue  c*eft  que  ce  fentinient ,  que  ce  goût.  Il  en 
faut  faire  l'épreuve  pour  le  connoître.  David 
,\  l'éprouvoit  6c  le  connoilToit  j  &  c'efl:  au  fou- 
venir  de  la  célefte  Jérufalem  ^  que  fon  ame 
s'enflammoit  ,  qu'elle  s'abîmoic  ,  pour  ainfi 
dire  ,  &  fe  perdoit  heureufement  en  Dieu  : 
Seigneur  ,  Dieu  des  vertus  ,  que  f  aime  a  me  re-  Py.Sj'ît 
tracer  la  magnificence  ,  ï  éclat  ,  la  fflendeur  de 
vos  tabernacles  J-  Plus  j'y  penfe  ,  plus  la  vue  que 
j'en  ai,  me  touche j  &  le  trait  qui  me  pénétre  , 
eft  fi  \ïÇ  y  c^ut  j'en  tombe  même  en  défaillance^ 
Tant  de  Saints  l'ont  éprouvé  &  l'ont  connu. 
Bien  d'autrts  l'éprouvent  chaque  jour  ,  &  Je 
connoifîent  :  car  dans  tous  les  états  malgré  la 
corruption  du  fiécle  ,  il  y  a  toujours  par  la 
providence  divine  un  petit  nombre  d'ames  ainfl 
dégagées  de  la  terre  ,  &  dont  tout  le  commerce 
efi  au  Ciel.  Enyions  leur  fort ,  &  déplorons  le 
nôtre.  Reconnoiffons  notre  aveuglement  ,  & 
travaillons  à  le  guérir.  Nous  voulons  dès  ce 
inonde  une  .vie  tranquille  ,  &  nous  négligeons 
d'apprendre  où  fe  trouve  cette  tranquillité  Se 
ce  calme.  Ouvrons  les  yeux  de  la  Foy.  Ele- 
Tons-nous  par  refpérance  chrétienne  au-deffus 
de  tous  les  objets  mortels  Se  périfTables  j  & 
pour  notre  bonheur  ,  même  préftnt ,  ne  mm 
occupons  que  du  bonheur  à  yenir^ 
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Jean-Baptîjle  faifant  connottre  Je  fus-  Chriji 
comme  V zyigem  des  crimes  dans  les 
pécheurs  &  les  réprouvez^. 

SERMON. 

Sur  la  Damnation  éternelle. 

Paleas  autem  comburet  igni  inextinguibili, 

Vour  la  faille  ,  //  la  brûlera  dans  un  feu  e^ui 
ne  s'étei?U  pomt.  Matth.  c.  3.  12. 

JE  vous  l'ai  annoncé,  pécheurs  ,  &  je  viens 
encore  ici  vous  le  faire  entendre  ^  autant 
que  notre  Dieu  eft  riche  en  miféricorde  à:  li-^ 
béral  dans  fcs  récompenfes  ,  autant  eft-il  févere 
dans  fes  arrêts  &  redoutable  dans  Tes  châri- 
mens.  Il  ramalTe  le  bon  grain  pour  le  con fer- 
ver  mais  il  rejette  la  paille  pour  la  brûler.  Il 
appelle  à  lui  fes  élus  ,  &  les  couronne  dans 
fon  Royaume  ^  mais  il  fépare  de  lui  fes  enne- 
mis ,  &  les  précipite  ,  loin  de  fa  préfcnce  ,  dans 
un  lieu  de  rourmcns.  Que  dis-je  ?  Jafques  dans 
ce  lieu  de  torture  &  au  même  temps  qu'il  les 
réprouve  ,  il  leur  efl  toujours  préfent,  &  pour- 
quoi ?  pour  leur  faire  fentir  toute  la  pefanteur 
de  fon  bras  &  pour  déployer  fur  eux  toute  la 
ligueur  de  fa  Juftice.  Car  fans  donner  dans  au- 
cune 
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'€imt  contradidion  ,  ni  que  ces  deux  points 
fe  détruifent  l'un  rautre,  voici  ,  félon  l'idée 
que  j'en  conçois  ,  en  quoi  je  fais  confifter  le 
terrible  myftere  de  la  damnation  éternelle.  Je 
dis  que  c'eft  tout  cnfcmble  ,  8c  dans  une  éter- 
nelle féparation  de  Dieu ,  &  dans  une  préfen- 
ce  écernellc  de  Dieu.   Prenez  -  garde.  Dieu 
comme  Dieu  &  fouverain  Bien  ,  féparé  pour 
jamais  du  réprouvé  :  premier  Point.   Dieu  , 
comme  vengeur  &  fouverain  Juge  ,  préfenc 
pour  jamais  au  réprouvé  :  fécond  Point.  Deux 
articles  importants  que  nous  avons  à  dévelop- 
per ,  &  deux  grands  fujets  de  nos  réflexions 
de  notre  crainte. 


Premier  Point.  Dieu  comme  Dieu  Se  fou- 
verain Bien  ,  féparé  pour  jamais  du  réprouvé. 
Afin  de  mieux  comprendre  le  malheur  de  cet- 
te fatale  féparation  ,  il  faut  d'abord  fuppofer  , 
que  Dieu  comme  Dieu  ,  étant  le  fouverain 
Eftre  ,  il  eft  aulTi  le  fouverain  Bien.  Non- feu- 
lement le  fouverain  Bien  en  lui-même  ,  &  pour 
hii-même  ,  mais  le  fouverain  bien  de  Tliomme 
Se  fa  fin  dernière.  Il  faut  encore  pofer  pour 
principe  inconteflable  ,  que  de  vouloir  être 
heureux  ,  c'eft  un  défir  fi  naturel  à  l'homme  , 
une  inclination  fi  nécefiaire  ,  que  rien  ne  peut 
Tarracher  de  fon  cœur.  D'oii  luit  enfin  une 
troifiéme  vérité  ,  que  dans  tous  fes  fentimens  , 
dans  toutes  fes  démarches,  l'homme  par  une 
pente  née  avec  lui  ,  &  dont  il  n'eft  pas  en 
pouvoir  d'arrêter  l'imprefiion  ,  tend  fans  cefie 
vers  Dieu  ;  comment  cela  ?  parce  que  fans 
cefTe  il  tend  vers  fon  propre  bien  Se  fon  bon- 
heur ,  &  que  Dieu  feui  eil  ce  bien  dont  il  ne 
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peut  fe  pafler,  &  ce  fouveraia  bonheur  qu'H 
cherche.  Car ,  comme  difoic  à  Dieu  Saine  An- 
guihn  j  Seigneur  ,  cefl  four  vous  que  'vous  nous 
fivez.  faits  ,  ^'^fi  qtde  four  vous  j  ^  tmt 

que  notre  cœur  ne  fe  refofera  pas  en  nous  ,  il  fere% 
dans  V agitation     le  trouble. 

Voilà  ce  que  ]c  réprouvé  fur  la  terre  ne  con- 
noiiroit  pas  ,  ou  de  quoi  il  n*avoit  qu'une  vue 
confufe.  Il  fentoit  affcz  que  tout  ce  que  le 
monde  lui  préfentoit  ,  ne  lui  pouvoit  luffire. 
D'un  objet  il  couroit  bientôt  à  un  autre  ,  5c 
toujours  il  lui  falloit  quelque  chofe  de  nou- 
veau. Mais  ce  quelque  chofe  oii  il  afpiroic  & 
qui  lui  manquoit  ,  qu*étoit-ce  ?  il  ne  faifoic 
pas  attention  que  c'étoit  Dieu.  Quand  l'a-t-il 
connu  ?  helas  !  loifqu'il  n'a  pu  le  connoître 
que  pour  fon  fupplice  &  pour  Ton  défefpoir., 
La  mort ,  toute  ténébreufe  qu'elle  ell ,  en  l'en- 
levant &  l'enfeveli/Tant  dans  Tes  ombres  ,  lui 
a  ouverc  les  yeux  &  Ta  éclairé.  Depuis  ce  ter- 
rible moment  il  porte  toujours  dans  fon  efpric 
l'image  de  Dieu  profondément  gravée ,  mais 
une  image  qui  le  confterne  &  qui  l'accable  ; 
mais  une  image  qui  le  tranfportc  jufqu'à  la  fu- 
reur j  mais  une  image  qui  lui  retraçant  le  prix 
infini  du  bien  qu'il  a  perdu,  lui  retrace  touc 
le  malheur  de  la  perte  infinie  qu'il  a  faite.  En 
effet  ,  plus  de.  Dieu  pour  lui.  Non  pas  que 
ce  Dieu  dont  il  eO:  féparé  &  entièrement  a- 
bandonné  ,  ne  foit  plus  le  Dieu  de  l'univers  , 
ni  qu'en  paiticulier  &  à  la  lettre ,  ce  ne  foit 
plus  fon  Dieu  j  mais  plus  de  Dieu  en  qui  il 
puiffe  efperer  ,  plus  de  Dieu  qu'il  puiffe  pof- 
féder,  plus  de  Dieu  qu'il  puifte  aimer  de  cet 
amour  qui  fait  la  béatitude  des  Saints ,  c^ui 
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âevoit  faire  dans  les  fiécles  des  fiécics  fa  fiï- 
prêmé  félicité. 

Ah  !  plus  de  Dieu  î  par  conféquent  plus  rien  : 
ni  dons  de  la  nature,  ni  dons  de  la  grâce  ,  ni 
dons  de  la  gloire  ,  ni  paix  ni  repos  5  car  la 
perte  de  Dieu  enferme  la  perte  de  tout  cela  ^ 
ou  ce  qui  peut  refter  de  tout  cela  ,  ne  doit 
être  qu'un  furcroît  de  peine. 

Séparation  d'autant  plus  affreufe  ,  Se  perte 
d'autant  plus  défolante  ,  qu'elle  eft  irrépara- 
ble. Dieu  l'a  dit  ,  il  a  lancé  ce  foudroyant  Ana- 
ihême  ,  il  a  prononcé  cette  parole  atterran- 
te ,  Reîirez-vous  :  jamais  il  ne  la  révoquera.  Matthi 
Eternellement  le  reprouvé  re/Tentira  une  telle  »ît 
perte  ,  parce  qu'éternellement  il  aura  dans 
fon  fouvenir  l'idée  du  Dieu  qui  s'eft  féparé  de 
lui  ,  &  qu'éternellement  cette  idée  lui  repré- 
fentera  l'excès  de  fa  mifere.  Eternellement  il 
fouhaitera  d'être  reçu  au  feftin  de  l'Epoux  cé- 
lefte  ,  &  Dieu  éternellement  lui  dira  ,  Retirez.^ 
vous.  Eternellement  il  s'écriera  ,  Oh  efi  mon 
Dieu  ?  de  Dieu  éternellement  lui  répondra  , 
Retirez,' vous.  De  là  quel  dépit  dans  le  cœur 
de  ce  malheureux  frappé  d'une  malédidlion  qu'il 
pouvoic  prévenir  ,  &  dont  il  ne  lui  efl  plus  pof^ 
lîble  de  fe  relever  1  Dépit  contre  Dieu  ,  &  dé- 
pit contre  lui-même.  Contre  Dieu  ,  qui  fe 
rend  inexorable  à  tous  fes  vœux  ,  Se  inaccef- 
fible  à  toutes  fes  pourfuites.  Contre  lui-mê- 
me ,  parce  que  lui-même  il  a  commencé  ce 
funefte  divorce,  Se  qu'il  en  eft  l'auteur  ;  par- 
ce que  de  lui  même  Se  par  une  aveugle  paf- 
fion  qui  l'entraînoit ,  il  s'eft  décaché  de  Dieu 
fon  Créateur,  pour  s'attacher  à  de  viles  créa- 
tures. Jugez  de  fes  fentimcfts ,  mondains  am- 

E  ij 


SCR  LA  DAMNATION 
bitieux  ,  mondains  voluptueux  ,  mondains  TLVà^ 
les  &  interelTez  :  jugez-en  par  ces  douleurs 
iTîortelles  &  ces  regrecs  qui  vous  percent  l'a- 
me ,  par  ces  cruelles  jaloufies  donc  vous  vous 
rongez  ,  par  ces  triftefTes  profondes  oii  vous 
vous  abimez  ,  par  ces  langueurs  &  ces  défail- 
lances oii  vous  tombez  ,  fi  quelquefois  dans 
le  monde  il  vous  arrive  Ibr-touc  par  vo- 
tr^  faute  ,  ou  de  vous  voir  exclus  d'une  pré- 
férence &  d'un  rang  d'honneur  à  quoi  vous 
pouviez  prétendre  ,  ou  d*écre  frufliez  d'ua 
gain  &  d'une  opulente  fortune  ,  qui  n*a  dé- 
pendu que  de  vos  foins  &  de  votre  vigilan- 
ce j  ou  dans  le  cours  d'un  engagement  fen- 
fuel ,  de  perdre  ce  que  vous  aimc^  ,  &  de  ne 
plus  éprouver  de  fa  part  que  du  mépris  &  de 
rindiiférence.  Conclufîon.  Point  de  plus  jufte 
ni  de  plus  falutaire  ,  que  celle  du  Prophète: 
Vour  moi  ceft  au  Seigneur  que  je  veux  me  tenir 
inviolMement  uni  par  la  grâce  &  dès.  mainte- 
nant ,  afin  que  le  péché  ne  m'en  fépare  ja* 
mais  dans  réternité.  v 

Second  Point.  Dieu  comme  vengeur 
&  fouverain  Jnge  ,  préfent  pour  jamais  au  ré- 
prouvé. Ce  fut  entre  les  autres  motifs ,  ce  qui 
détermina  le  généreux  Elcazar  à  demeurer 
ferme  dans  robfervation  de  la  loi  ,  malgré  les 
ordres  du  tyran  &  la  févérité  de  fes  mcna- 
Mach,  cts.  Il  efi  vrai  y  dit  ce  fage  &  zélé  Vieillard  , 
en  cbéijfant  au  Frince  ,  ou  feignant  de  lui  obéir 
plutôt  quà  Dieu  ,  je  pourrai  éviter  le  fupplice 
qui  m'eft  préparé  de  la  part  des  hommes  ,  pro^ 
longer  encore  mes  jours  >  mais  vif  ou  mort  ,  je 
n  échapperai  pas  a  la  main  vengereffe  du  ToUt^^ 
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fuijfanî.'KaiComizimnt  folide  &- cligne  de  l'ef- 
prie  de  Religion  ,  donc  ce  faint  &  glorieux 
martyr  étoic  animé.  Car  comme  Dieu  eft  pre- 
fent  dans  le  Ciel  pour  y  glorifier  fa  mife- 
licorde  ,  il  eft  prefenc  dans  l'enfer  pour  y  glo- 
rifier fa  juflice.  Sa  prefcnce  dans  le  Ciel  fait 
le  bonheur  des  Elus  ,  &  c'eft  ainfi  que  fa  mi- 
fericorde  y  eft  glorifiée  ;  &  fa  préfence  dans 
l'enfer  fait  le  tourment  des  reprouvez  ^  &  c'eft 
par-là  qu'il  y  glorifie  fa  juftice  &  qu'il  venge 
ies  intérêts.  C'eft  donc  lui  qui  de  fon  foufïlc 
allume  ce  feu  &  ces  tourbillons  de  flammes  , 
oii  les  pécheurs  ,  félon  le  terme  de  l'Evangile, 
font  enfevelis.  C'eft  lui  qui  par  une  vertu  toa- 
te  divine  ,  fans  nourriture  nourrit  ee  feu  ,  Se 
fans  matière  qui  ferve  à*  fon  entretien  ,  l'en- 
tredenr.  C'eft  lui  qui  par  un  miracle  fuperieur 
à  toute  la  nature  ,  fait  pafTer  jufques  à  Tame 
toute  l'ardeur  de  ce  feu  ,  ôc  lui  en  fait  fenric 
toute  lâ  violence  :  comme  fi  c'etoic  un  feu 
fpirituel ,  ou  que  l'ame  ,  toute  fpirituelle  qu'el- 
le eft  ,  devînt,  ainfi  que  le  corps ,  un  fujec 
fenfible  &  combuftible.  C'eft  lui  qui  depuis 
la  création  du  monde,  par  une  a£lion  que  tou- 
tes les  révolutions  des  temps  n'ont  jamais  ni 
interrompue'  ni  altérée  ,  renouvelle  à  chaque 
moment  Padivité  de  ce  feu ,  &  qui  fans  ter- 
me 5  fans  fin  ,  le  fera  fubfifter  au-delà  des  fié- 
des  &  lui  confervera  toujours  la  même  for- 
ce: car  fuivant  la  parole  exprelTe  de  Jean  Bap- 
tifte  ,  ce  fett  ne  s  éteint  foint*  Que  dirons-nous 
encore  ?  c'eft  lui  qui  pour  féconder  fa  colère  , 
déchaîne  toutes  les  puifTances  infernales  ,  &  les 
employé  comme  les  miniftres  de  fes  vengean- 
ces ,  contre  ces  troupes  de  malheureux  (ju*il 
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a  précipitez  dans  ce  feu ,  &  qu'il  y  tient  lîeï 
&  cntaflez.  Ceft  lui  qui  pour  redoubler  l'hor- 
reur de  l'affieufe  prifon  où  il  les  a  rairem- 
blez ,  y  répand  ces  épaifics  ténèbres  ,  que  ce 
feu  ,  privé  lui-même  de  toute  lumière  ,  ne  peut 
percer  ni  éclairer.  C'cll  lui-  qui  non  content 
de  cette  peine  du  .feu  ,  quelque  extrême  qu'el- 
le puifle  être  ,  y  joint  de  plus  ce  ver  inté- 
rieur ,  ce  ver  de  la.  confciencc  ,  qui  de  fa  poin- 
te pique  fans  relâche  le  cœur  du  reprouvé  ,  & 
le  ronge  impitoyablement  fans  le  confumer  ; 
Marc,  9.  ce  ver  qui  rie  meurt  point  ,  parce  que  le  péché 
d*ou  il  naît ,  ne  s'efface  point ,  &  que  la  mémoi- 
re ne  s'en  peid  point. 

Demeurons-en  là  ,  &  ne  nous  engageons  pas 
plus'avant  dans  un  'détail  que  nous  ne  pour- 
rions épuifer.  Ne  defcendons  point  à  des  par- 
ticularitcz  qui  ne  nous  font  pas  alfez  connues 
j)Our  les  bien  exprimer  -,  mais  arrêtons- nous 
a  ces  idées  générales  ;  que  c'eft  Dieu  alors 
qui  punie  en  Dieu  5  que  c'eil  Dieu  qui  fe  fa- 
tisfait  par  un  châtiment  digne  de  fa  Majeflé 
lezée  &  offenfée  j  que  c'eft  Dieu  qui  fans  com- 
paiîion  ,  fans  nul  fentiment  d'amour  ,  déchar- 
ge toute  fa  haine  fur  une  ame  criminelle.  El- 
le efl:  dans  fes  mains,  Se  qui  pourra  la  déro- 
ber à  fes  coups  ?  Ou  ira-t'elle  pour  le  fuïr  ,  de 
puifqu'il  la  fuit  jufques  dans  le  fond  de  l'abî- 
rne  où  il  la  tient  captive  &  affervie  ,  quand  , 
malgré  lui  ,  fera-t*ellc  en  état  d'en  fortir  ?  Je 
dis  malgré  lui  :  car  jamais  il  ne  le  voudra  ;  ja- 
mais ,  dis-je  ,  il  ne  voudra  qu'elle  forte  de 
cet  abîme  de  mifere  ]  jamais  il  fie  le  permet- 
tra,  &  c'eft  un  point  capital  de  notre  foi.  Il 
veut  maintenant  que  par  nos  foins  ,  aidez  dq 
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fâ  grâce,  nous  nous  préfervions  de  cette  éter- 
nelle réprobation.  Il  nous  fournit  pour  cela 
tous  les  moyens  ^  il  nous  fait  donner  fur  cela 
tous  les  avis  néceffaircs.  Heureux  ,  Ci  nous  y 
penfons  5  fi  nous  marchons  au  milieu  des  dan- 
gers qui  nous  environnent,  avec  toute  la  vi- 
gilance &  toute  la  précaution  convenable;  (i 
nous  ne  perdons  jamais  de  vue  le  précipice  où: 
tant  d'autres  avant  nous  fe  font  laiffé  entraî- 
11er  ,  &  où  chaque  pas  peut  nous  entraîner 
nous-mêmes  Gardons-nous  de  la  préfence  re- 
doutable de  Dieu  dans  Tenfer  ,  par  une  pré- 
fence utile  &  profitable  dés  ce  monde  :  c'eft- 
à-dire  ,  ayons  Dieu  dès  ce  monde  toujours 
prefent  à  l'efpric ,  comme  ennemi  du  péché. 
Imaginons-nous  partout  le  voir  armé  de  (on 
Tonnerre ,  &  fur  le  point  d'éclater  &  de  nous 
frapper.  La  frayeur  dont  cette  pen fée  doit  nous 
faiiir  ,  ne  fera  point  une  frayeur  chimérique. 
C'eft  la  crainte  la  plus  jufte  ,  puifqu*elle  eft 
fondée  fur  les  principes  les  plus  folides.  Ceft 
une  crainte  toute  chrétienne,  puifque  Jcfus- 
Chrill:  lui-même  a  voula  nous  l'infpirer  dans 
cette  grande  maxime  qu'il  a  prononcée  ,  &C 
qu'il  a  crû  même  ,  à  raifon  de  fon  impor- 
tance ,  devoir  confirmer  par  un  ferment.  Mé- 
ditons la  ,  repafibnf-la  mille  fois  5  afin  que  ce 
foit  pour  nous  un  appui  inébranlable  dans  la 
voye  du  falut  ,  &  un  préfervatif  afTûré  con- 
tre toutes  les  occafîons  &  toutes  les  tenta- 
lions.  La  voici  :  Ne  craignez  point  ces  .maîtres  Luc.  ii 
qui  donnent  feulement  la  mort  au  corps  »  ^  qui  »i» 
ne  peuvent  rien  faire  de  plus.  Mais  je  vais  vous 
montrer  qui  vous  devez,  craindre.  Craignez  ce-' 

E  iiij 


Sur  ia  damnation  Eternelli. 
lui  qui  après  avoir  oté  la  vie  au  corps  ,  peui 
encore  perdre  lame  ^  la  damner,  Otii  je  vous 
le  dis  :  Voilà  le  maître  qu'il  faut  craindre  ,  ^ 
craindre fouverainement. 


^*  ^iA  ^  ^  ^       ^  ^  ^  ^  ^î*       ^  ^  ^ 

SECONDE  SEMAINE. 


Jean-Bapîijte  prêchant  U  pénitence 
pour  difpûfer  les  peuples  a  la 
venue  de  Jefus-Chrijl. 

Après  avoir  annoncé  Jefus-Chrift  aux  peu- 
ples ,  &  le  leur  avoir  fait  connoitre ,  il 
falloir  les  difpofer  à  le  recevoir  ,  Ôc  c'eft  pour 
cela  que  Jean-Bapcifte  leur  prêche   la  péni- 
tence. Il  leur  prêche  ,  i.  Une  pénitence  promp- 
te &  (ans  retardement  :  la  coignée  efl  dêjit  a  la  Mm, 
racine  de  l'arbre,  2^  Une  pénitence  fîncére  &  10. 
fans  déguifement  :  Rende Zj  droites  les  vayes  du  Ui^, 
Seigneur,  3.  Une  pénitence  humble   ôc  fans 
préfomption  :  Race  de  Vipères  qui  vous  a  ap-  Luc^^  yi 
fris  à  fuir  la  vengeance  ,  do7it  vous  êtes  menacez.  ? 
Et  ne  dites  point ,  Ahraham  eft  notre  Fere.  4.  Une 
pénitence  fruélueufe  &  fans  relâchemeiu  :  P^i- ji/^f^. 
tes  de  dignes  fruits  de  péniteîice.  5..  Une  péni- 8. 
tence  auftére  ôc  fans  ménagement  :  Or  fon  vê^  Uid,  ^ 
tement  et  oit  de  poil  de  chameau  ;   il  avoit  au- 
tour des  reins  une  ceinture  de  cuir  5  ^  fa  nourri- 
ture ,  c  était  des  fauter  elles  ^  du  miel  fauvage, 
6*  Une  pénitence  efficace  &   faluvtaire.  Tout  Luc* 
homme  verra  le  f dut  qtù  vient  de  Dieu^ 
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DIMANCHE. 

JearhBaptîJle  prêchant  une  penitenct 
prompte  &  fans  retardement. 

SERMON 

Sur  le  Délai  de  la  pénitence. 

Jam  fccuris  ad  radicem  arborum  pofita  cft# 

La  c  oigne  e  €  fi  deja  à  la  racine  des  arbres.  Luc. 

ÎL  n*y  a  donc  point  lieu  de  différer  &  d'at- 
tendre ,  puifque  l'arbre  efl  fî  près  de  fa 
chute  ,  &  que  le  coup  qui  doit  l'abattre  ,  va 
bientôt  partir  &  le  renverfer.  Parlons  fans  fi- 
gure ,  ou  tirons  de  cette  figure  l'avis  impor- 
tant que  Jean-Baptifte  vouloit  donner  à  tout 
pécheur  aduellement  engagé  dans  le  défordre 
du  péché  ,  qui  eft  de  n'y  point  demeurer  , 
de  ne  s'y  point  obftiner  ,  mais  de  retourner 
promptement  à  Dieu  ,  &c  de  ne  s'expofer  pas 
aux  fuites  funeftcs  d'un  retardement  très -dan- 
gereux. Je  dis  d'un  retardement  très-dange- 
reux i  &  fans  infifter  fur  ces  accidens  impré- 
vus ,  où  la  mort  par  un  jufte  châtiment  de 
Dieu,  furprend  un  pécheur  qui  diffère,  mais 
pour  ne  prendre  la  chofe  que  dans  le  cours 
iDcme  le  plus  naturel  6c  le  plus  commun ,  ar- 
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têtons-nous  aux  deux  effets  les  plus  ordinai- 
res du  délai  de  la  pénitence  ,  &  renfermons^ 
les  en  deux  propofiÛQns.  Car  le  délai  delà  pé- 
nitence forme  l'habitude  du  péché  :  c'eft  le 
premier  effet  ,  &  la  première  propofition.  Et 
par  un  retour  prcfque  immanquable ,  l'habita- 
ae  du  péché  entretient  jufques  à  la  mort  le  dé* 
lai  de  la  pénitence  ,  &  par-là  conduit  à  Tim- 
pénitence  finale  :  c*eft  le  fécond  effet  &  la  fé- 
conde propofîtion.  Expliquons-nous  mieux  , 
&  en  moins  de  paroles  :  habitude  du  péché, 
cfîet  du  délai  de  la  pénitence  j  délai  de  la  pé^ 
nitence  ,  efîct  de  l'habitude  du  péché  j  de  l'un 
&  de  l'autre,  impénitence  finale:  -voilà  ce  que 
nous  allons  développer  ;  &  fi  ces  véritez  ne 
nous  touchent  pas  ,  il  faut  que  #ous  foyons 
bien  peu  fenfibles  aux  intérêts  de  notre  falut. 

Premier  Point.  Le  délai  de  la  péni- 
tence forme  l'habitude  du  péché.  Il  n'eft  pas 
difficile  de  le  cojnprendre  ,  &  l'on  en  voie 
d'abord  la  raifon.  Car  ce  qui  forme  les  habi- 
tudes ,  ce  font  les  aâ:es  fréquents  &  réitérez  ^ 
&  ce  qui  doit  par  confequçnt  former  l'habitu- 
de du  péché  ,  ce  font  les  longues  &  fréquen- 
tes reciHites  dans  le  péché.  Or  tel  efl:  l'état 
d'un  pécheur  qui  diffère  fa  pénitence  -,  voilà 
l'efFet  de  fes  remifes  continuelles ,  6c  de  fes  re- 
tardemens. 

Il  s'agit  d'un  homme  que  fes  pafTions  ont 
entraîné  hors  des  voyes  de  Dieu,  &  fait  en- 
trer dans  les  voyes  de  l'iniquité.  Il  s'agit  d'une 
femme  ,  d'une  jeune  perfonne  que  le  monde 
ébloiiif ,  que  le  plaifîr  enchante  ,  quc.certains 
objets  attachent  ,  que  la  fcnfibilité  du  corui: 
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précipite  dans  des  dérègle  mens ,  ou  fecKts  ,  chï 
même  connus.  Dieu  les  rappelle,  il  les  preffe 
par  fa  grâce  ,  on  leur  parle  de  fa  parc  ,  on 
leur  prêche  la  pénitence.  Mais  que  répondent- 
ils  ?  Ils  ne  s'aveuglent  point  alfcz  pour  pré- 
tendre juftificr  leur  conduite.  Ils  conviennent 
qu'il  y  a.  du  libertinage  ,  &  qu'ils  ne  vivent 
pas  dans  l'ordre  ,  ni  félon  la  loi  de  Dieu.  Ils 
comptent  fur  l'avenir  ,  &  ils  fe  promettent 
bien  de  changer  quelque  jour  ^  de  prendre  une 
route  toute  oppofée  ,  &  de  travailler  férieufe- 
menc  à  la  réformation  de  leurs  mœurs.  Mais 
ce  jour  ,  difcnt-il5  ,  n'eft  point  encore  venu  : 
il  "feroic  trop-tôt  maintenant ,  &  il  faut  atten- 
dre. Ah  1  il  faut  attendre  !  c'efl:  à-dire,  qu'il 
faut  laiflertle  vice  jetter  de  profondes  racines , 
&  fe  bien  établir  j  c'efl-à-dire  qu'il  en  faut 
contraâ:er  l'habitude  ,  qu'il  faut  la  laiffer  croî- 
tre ,  &  lui  donner  tout  le  loifîr  &  tous  les 
moyens  de  fe  fortifier  ,  c'eft- à-dire  qu'il  faut 
fe  lier  au  péché  ,  fe  livrer  au  péché,  fe  ren- 
dre le  péché  fi  familier^  qu'on  ne  le  craigne 
plus ,  Se  qu'on  n'en  ait  plus  de  fcrupule.  Car 
qu*eft-ce  que  tous  ces  recardemens  dont  on 
iife  ,  Se  à  quoi  fe  réduifent-îls  ,  fi  ce  n'efl  à 
multiplier  les  péchez  en  fuivant  toujours  le 
même  train  de  vie  ,  en  demGurant  toujours 
dans  les  mêmes  engagemens  ,  en  s'abandon- 
nant  toujours  aux  mêmes  excès  ,  en  ne  corri- 
geant rien  ,  mais  ajoutant  toujours  crimes  fur 
crimes  ,  débauches  fur  débauches  ?  Or  pour 
reprendre  le  principe  que  nous  avons  déjà  po- 
fé  touchant  l'habitude  Se  fon  origine  ;  n'efl- 
ce  pas  là  ce  qui  la  fait  naître ,  Se  n'efl-ce  pas 
ainii  qu'elle  s*iaûnuë  dans  un  cœur  Se  qu  cllç 
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fc  raffujcttic  ?  Un  premier  péché  ne  la  forme 
pas  -,  mais  comme  a  remarqué  Saint  Bernard , 
ce  premier  pécké  difpofe  au  fécond  j  celui-ci 
donne  une  facilité  toute  nouvelle  pour  l'au- 
tre c]ui  lui  fuccede  ;  de  dégrez  en  dégrez  la 
contagion  fe  répand  ;  le  cœur  fe  tourne  au 
mal ,  il  s'y  accoûtume ,  il  s'y  attache  ,  &  tom- 
be dans  un  efclavage  oii  il  n'eft  prefque  plus 
maître  de  lui-même. 

Trifte  vérité  ,  d'autant  plus  confiante  que 
les  habitudes  vicieufes  ont  cela  de  propre  , 
qu'elles  s'impriment  beaucoup  plus  aifémenc 
&  plus  profondément  :  pourquoi  ?  parce  que 
notre  nature  corrompue*  eH:  plus  difpofée  à 
les  recevoir  ,  &  que  nous  portons  au- dedans 
de  nous-mêmes  de  malheureufes  concupifcen- 
ces  qui  les  fécondent  Se  qui  les  appuyent.  Une 
prompte  pénirence  les  prévicndroit  ,  &  leur 
couperoit  cours.  Elle  ne  nous  mettroir  pas  à 
couvert  de  toute  rechute  ,  ôc  quoique  péni- 
tcns  5  nous  ne  ferions  pas  impeccables  ;  mais 
nous  ferions  moins  fujers  à  la  tirannie  de  l'ha- 
bitude. En  appliquant  le  remède  aufîi-tôc  que 
le  mal  viendroit  à  paroître  ,  on  l'empêcheroit 
de  s'invétcrer.  En  jettant  l'eau ,  félon  la  com- 
paraifon  de  Saint  Auguftin  ,  à  mefure  qu'elle 
entreroic  ,  'tout  fragile  Se  tout  ouvert  qu'efl 
le  vaiffeau  ,  on  le  garentiroit  du  naufrage-  Et 
c'eH:  à  quoi  l'Apôtre  exhorroic  fi  fortement 
les  fîdelles  ,  &  ce  qu'il  leur  recommandoit  par 
ces  paroles  :  Mes  Frères  ,  ne  fouirez,  donc  point  Rm, 
que  le  pèche  règne  àms  votre  corps  mortel  ,*  en  iô« 
forte  que  vous  vous  foumettiez.  a  toutes  fes  con^ 
voittfes.  Prenez  garde  :  ce  Saine  Apôtre  ne 
leur  difoic  pas  précifément  ,  ne  tombez  jamais  ^ 
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&  préfervez-vous  de  toiic  péché  :  heureiife 
cïifpofition  ,  qui  feroit  bien  à  défîrer  ,  &  qui 
n*eft  guéres  à  efpéuer.  Mais  d^i  moins  ,  leur 
faifoit-il  entendre ,  fi  par  le  poids  de  la  foi- 
bleffe  humaine  vous  tombez  quelquefois  ,  Ci 
vous  péchez,  ne  permeccea»  pas  au  péché  d'af- 
fermir Ton  empire  dans  vous  &  fur  vous ,  par 
une  polTeffion  paifible  &  habituelle.  Leçon 
d'une  conféquence  infinie.  Leçon  donc  nous 
ne  comprendrons  jamais  mieux  la  néceflité  , 
que  lorfque  nous  comprendrons  toute  la  ma- 
lignité d'une  criminelle  habitude.  Le  péché  efi: 
un  mal ,  &  le  fouverain  mal  j  mais  au-delfus 
de  ce  mal  ,  tout  extrême  qu'il  efl:  ,  on  peut 
dire  qu'il  y  a  quelque  chofe  encore  de  plus 
pernicieux  &  déplus  à  craindre  :  &  quoi  ?  c'cft 
l'habitude  dans  le  péché.  Il  n'y  a  qu'à  con-. 
iÀilter  fur  ce  point  de  morale  les  Pères  de  l'E- 
glifc  ,  &  les  Maîtres  de  la  vie  Chrétienne.  Il 
n'y  a  qu'à  voir  avec  quelle  force  &  en  quels 
termes  ils  s'^cn  expliquent.  Mais  aMons  plus 
loin  :car  peut-être  dira-t'on  ,  que  fi  par  le  dé- 
lai de  la  pénitence  l'habitude  s'eft  formée,  on 
n*efl:  pas  après  tout  fans  reflburce  ,  8c  que  dé- 
formais n'apportant  plus  à  la  converfion  de 
nouveaux  retardemens  ,  on  peut  par  un  vrai 
retour  à  Dieu  réparer  le  paile  ,  &  fandifier 
le  relie  de  fes  années.  Efpérance  dont  oii  fe 
flatte;  mais  efpérance  que  doit  pleinement  dé- 
truire une  féconde  propofition  qui  va  faire  le 
fujet  du  fécond  point. 

Second  Point.  L'habitude  du  péché  en- 
tretient jufques  à  la  mort  le  délai  de  la  péniten- 
ce ,  &  par- là  conduit  à  l'impénitence  finale* 
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N^^xagerons  rien  ,  &  pour  nous  renfermer 
dans  les  bornes  àt  la  -vérité  la  plus  exade, 
convenons  d'abord  du  fens  de  recte  prupofî- 
tion  ,  &  mettons- y  tous  les  tempéramens  &C 
toutes  les  modifications  convenables.  Ce  n'eft 
point  une  règle  univerfelle  ni  abfolue.  Ce 
n'efi:  point  à  dire  que  l'habitude  foie  à  la  pé- 
nitence du  pécheur  un  obftacle  infurmonta- 
ble  ,  ni  qu'elle  le  détermine  tellement  à  per- 
(éverer  dans  fon  péché  ,  qu'il  ne  lui  foit  plus 
libre  d'en  fortir.  Ce  n'cll  point  à  dire  même 
que  de  temps  en  tcms  on  n'ait  vu  &  qu'on 
lie  voye  encore  un  petit  nombre  de  pécheurs  , 
que  la  grâce  enfin  ,  par  un  dernier  effort ,  fem- 
ble  arracher  à  l'iniquité  ,  &  en  qui  elle  triom- 
phe de  mille  réfiftanccs  &  des  retardemens  les 
plus  opiniâtres.  Voilà  ,  pour  ne  donner  dans 
aucune  extrémité  ,  ce  que  nous  fommes  obli- 
gez de  reconnoître.  Mais  du  refte  il  n*en  eft 
pas  moins  vrai ,  que  fi  le  retour  d'un  pécheur 
d'habitude  n'efl:  pas  impollible  ,  il  eft  toujours 
d'une  difficulté  extrême  ,  &  en  voici  la  preu- 
ve convaincante.  Car  fi  le  pécheur  n'ayant 
point  encore  l'obflacle  de  l'habitude  à  furmon- 
ler  5  Se  avant  qu'elle  fe  foie  fortifiée,  n'a  pas 
eu  néanmoins  le  courage  de  rompre  fes  liens  , 
Se  d'entrer  dans  les  voyes  de  la  pénitence  ,  que 
fera-ce  quand  aux  autres  obftacles  qui  l'ont 
arrêté,  celui-ci  fe  trouvera  ioinc?  Que  fera- 
ce,  dis-je,  quand  il  aura  laiffé  le  vice  s'enra- 
ciner dans  fon  ame  ;  quand  il  fe  fera  attaché 
plus  étroitement  que  jamais  au  péché  ,  qu'il  fe 
fera,  pour  ainfi  dire,  vendu  au  péché,  alfer- 
vi  au  péché ,  naturalifé  avec  le  péché  ;  quand 
par  la  force  &  Timpreffion  de  l'habitude  ,  il. 
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aijra  prefque  perdu  tout  le  remords  dlu  péché  > 
Se  que  ce  ne  lui  fera  plus  nnc  charge  fur  la  con* 
fcience  ,  ni  un  fujec  d'inquiétude  5 

De-là  remifes  fur  remifcs  ,  &  rctardemens 
fîir  retardemens.  Ce  n*cft  pas  comme  je  l'ai 
déjà  obfervc  ,  qu'on  rejette  touc-à-faic  la  pé- 
nitence ,  &  qu'on  prétende  ne  quitter  jamais 
fbn  péché.  Il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  d'im- 
pies qui  s'abandonnent  à  ce  défefpoir.  Mais 
tandis  cju*on  fe  flatte ,  qu'on  fe  promet  de  re- 
tourner quelque  jour  à  Dieu ,  parce  qu'on  en 
"voit  rindifpenfablc  nécefîîté  ;  dans  la  pratique 
&  quant  à  l'exécution  ,  on  ne  veut  jamais  fe 
perfuader  que  ce  jour  foit  venu ,  &:  félon  que 
Saint  Auguftin  le  témoigne  de  lui-même  ,  on 
dit  toujours  ,  demain ,  demain  i  tmtot  ,  tantôt  i 
encore  un  feu  ,  encore  un  feu.  Voilà  par  oii  tant 
de  pécheui"s  ,  efclaves  de  l'habitude  ,  vieillif- 
fent  dans  leurs  défordrcs  ,  6c  n'en  avons-nous 
pas  mille  exemples  devant  les  yeux  ?  Cepen- 
dant les  années  pafTent ,  la  mort  arîivc ,  une 
dernière  maladie  fc  déclare  ,  &  alors  même 
le  malade  croit  toujours  pouvoir  remettre.  Si 
dans  les  premières  atteintes  du  mal ,  on  l'a- 
vertit de  penfer  à  lui  ,  que  répond-t'ii  ?  Atten* 
dons.  Si  dans  le  cours  du  mal  qui  augmente 
on  le  prefît  de  nouveau  ,  même  réponfe:  At^ 
tendons  encore.  Enfin  ,  à  force  d'attendre,  ou 
tout  à  coup  il  eft  furpris  par  une  fubit^e  révo- 
lution qui  l'enlevé  ,  ou  dans  une  extrêr/Jté  qui 
lui  ôte  prefque  toute  connoifTance  ,  tout  fen- 
timent ,  il  ne  fait  plus  qu'une  pénitence  im- 
parfaite ,  qu'une  pénitence  précipitée  &  forcée. 
Tout  cela  veut  dire  qu'après  avoir  vécu  dans 
l'inipénicence ,  il  meurt  impénitent. 

Concluons 
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Concluons  avec  l'Apôtre  ;  voici  l'heure  de 
nous  réveiller  de  notre  fcmmeil ,  voici  le  temps  fa- 
vorable y  voici  les  jours  de  falut  :  ne  les  perdons' 
pas,  &  hâtons-nous. .  Car  ces  jours  de  falun  , 
ce  temps  ,  cette  heure  favorable  que  nous  avons 
préfentement ,  nous  ne  les  aurons  pas  toujours. 
Ils  s'écoulent  ,  &  nous  ne  fçavons  quand  ils 
reviendront.  Que  dis-je  ,  &  fçavons-nous  mê- 
me fi  jamais  ils  reviendront  î  Peut-être  nous 
perfuadons-nous  qu'une  pénitence  différée  eau- 
fe  moins  de  pcirve  ,  &  qu'avec  le  temps  elle 
devient  plus  aifée.  Mais  c'eft  une  erreur  ,  Se 
la  plus  trompeufe  de  toutes  les  ilhifions.  Tout 
le  refte  j  il  eft  vrai  ,  s'affoiblit  avec  l'âge:  le 
tempérament  s'altère  ,  les  forces  du  corps  di- 
minuent ,   les  lumières  même  de  la  raifon 
s'obfcurciffent  j  mais  les  paiTions  du  cœur  , 
mais  les  habitudes  vicieufes  prennenr  toujoursr 
de -nouveaux  accroilTemens.  Le  temps  ferre  les 
nœuds  &  les  endurcit  ^  les  années  donnent  à 
la  paliion  &  à  l'habitude  plus  d'afcendant  ;  8c 
dans  un  âge  avancé  ,  non^fculement  on  fe 
trouve  tel  que  l'on  étoit  dans  une  première 
jcuneffe  ,  mais  c'efl:  alors  qu'on  fent  les  fune- 
fles  progrès  du  vice  ,  &  qu'on  fe  voit  prefque" 
hors  d'état  de  l'attaquer  6c  de  le  vaincre.  De- 
là cette  maxime  générale  de  remédier  aux  plus 
petits  maux  ,  &  de  bonne  heure  ,  afin  d'en  ar- 
rêter de  plus  grands  ,  ou  l'on  fe  lailTeroit  en- 
traîner. Maxime  diâ:ée  par  la  fageife  humaine 
&  appliquée  à  toute  la  conduire  de  la  vie  en 
quelque  conjoncture  ,  &  fur  quelque  fujet  qiie 
ce  foie.  Mais  à  plus  forte  raifon  ,  maxime  fpé- 
cialement  néceffaire  dans  la  conduite  du  fa- 
lut ,  &  dans  la  pénitence  chrétienne.  Qml 
Tome  UL  f 
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qu  on  en  puilTe  penfer  &  qu'on  en  puifle  dire  ,^ 
vouloir  fans  ccfle  remettre  fa  pénitence  d'un 
jour  à  un  autre  jour ,  d'une  femaine  à  une  au- 
tre femaine  ,  d'un  mois  à  un  autre  mois,  c'cft 
en  quelque  manière  vouloir  abfolument  &  pouf 
toujours  y  renoncer.  Or  y  renoncez-vous  en 
effet  ?  y  renoncez-vous  pour  jamais  ?  Quelle 
cft  dans  cette  afTemblée  l'ame  fî  endurcie  , 
qu'une  telle  proportion  ne  lui  fafîe  pas  hor- 
reur ?  Voilà  néanmoins  à  quoi  l'on  s'expofe  , 
&  ce  qu'on  ne  peut  trop  craindre  ni  prévenir 
arec  trop  de  foin. 


LUNDI. 

Jean-Baptifie  prêchant  une  pénitence  fin* 
cere  &  fans  déguifement* 

SERMON 
Sur  la  Pénitence  du  cœur. 
Reûas  facite  femitas  ejus. 
Rendez  droites  les  voyes  dn  Seigneur.  Luc.c.5.4,' 

CEs  voyes  du  Seigneur  ,  ce  font  pour  les 
pécheurs  les  voyes  de  la  pénitence  ,  puif- 
que  c'eft  par  la  pénitence  que  nous  nous  rap- 
prochons de  Dieu ,  &  que  Dieu  fe  rapproche 
de  nous.  Il  faut  que  ces  voyes  foicnt  droites  , 
il  faut  que  lîotre  pénitence  foie  fincere  :  car 
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Bleu  aime  la  vérité  ,  &  rien  ne  peut  lui  plaire 
de  tout  ce  nui  n'eft  qu'extérieur  &  apparent, 
C'cfl:  donc  dans  les  fentimens  du  coeur  c]ue 
confiée  lavraye  pénitence:  c'efl  dans  le  coeur 
qu'elle  doit  naîcre  ,  &  du  coeur  qu'elle  doit  par- 
tir. Car  pour  prendre  la  chofe  dans  Ton  fonds  , 
quelle  eft  la  nature  de  la  pénitence,  ou  quel- 
le en  eft  la  fondion  la  plus  efTentielle  ?  c'efl 
de  détruire  le  péché  &  de  rétablir  l'homme  à 
l'égard  de  Dieu  dans  l'état  d'oii  le  péché  l'a 
fait  déchoir.  Voici  ma  penfée.  Le  péché ,  di- 
fent  les  Théologiens  ,  confiée  dans  un  mou- 
vement de  l'ame  ,  qui  fe  détache  de  Dieu  Se 
s'attache  aux  objets  créez  ;  &  par  une  legle 
toute  contraire  5  la  pénitence  doit  donc  con- 
finer dans  un  retour  de  l'ame  ,  qui  fe  détache 
des  objets  créez  &  s'attache  à  Dieu.  Or  Tua 
&  l'autre  ne.fc  peut  faire  véritablement  &  (în- 
cerçment  que  par  la  pénitence  du  ccpiiv.  Sans 
la  pénitence  du  cœur  point  de  vrai  détache- 
ment du  péché ,  ou  des  objets  qui  ont  été  la 
matière  du  péché  :  premier  Point.  Sans  la  péni- 
tence du  cœur  point  de  vrai  attachement  à 
Dieu:  ni  par  confequent  de  reconciliation  avec 
Dieu  :  fécond  Point.  Voilà  dans  un  "partage 
également  (impie  &  folide  une  des  inflrudions 
les  plus  importantes. 

Premier  Point.  Sans  la  pénitencedu 
cœur  point  de  vrai  détachement  du  péché,  ou 
des  objets  qui  ont  été  la  matière  du  péché. 
Ce  n'eft  point  par  les  larmes  ni  par  les  gémîf- 
femens  ;  ce  n'eft  point  par  les  vœux  ,  les  lon- 
gues prières ,  les  promelTes  ,  les  proteftations  5 
ce  n'eft  point  même  précifemcnf  ,  ni  par  la 
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confe/Tion  de  Tes  ofFenfes  ,  ni  par  la  répara-' 
lion  qu*on  en  fait  au  jugement  des  hommes  r 
ce  n'eft  point ,  dis-je ,  par  tout  cela  qu'on  fs 
détache  du  péché  :  pourquoi  ?  parce  qu'avec 
tout  cela  ou  peut  encore  avoir  au  péché  une 
attache  fecrette  &  criminelle.  En  effet ,  tous 
cela  peut  fub/îfber  5c  fe  trouver  dans  un  pé- 
cheur ,  fans  que  le  cœur  y  ait  aucune  part , 
ou  fans  qu'il  y  ait  la  part  qu'il  y  doit  avoir. 
Les  Juifs  s'humilioient ,  fe  proftcrnoient  con^ 
tre  terre  ,  fe  couvroient  la  tête  de  cendres  , 
déchiroient  leurs  habits  en  fîgne  de  péniten- 
ce; mais  le  Prophète  leur  reprochoit  ,  qu'en 
déchirant  leurs  habits  ,  ils  ne  déchiroient  ni 
ne  brifoient  pas  leurs  cœurs.  Or  dès  que  le 
cœur  n'entre  point  dans  ces  démonftrations 
extérieures  ,  elles  ne  peuvent  opérer  un  vrai  dé- 
tachement du  péché  :  la  raifon  en  ell:  ai  fée  à 
comprendre.  Car  qu'eft-ce  que  fe  détacher  du 
péché  ?  c'efl:  renoncer  au  péché ,  c'eH  dére- 
fier  le  péché  ,  c'eft  prendre  une  fainte  réfolu- 
tion  de  quitter  le  péché  ,  &  de  ne  le  plus  com- 
îïiettre.  Or  renoncer  de  la  forte  ,  détefter  y 
réfoudre,  ce  font  des  opérations  du  cœur.  Par 
conféquent,  fi  le  cœur  n'agit,  il  n'y  a  ni  vrai 
renoncement  5  ni  vraie  détc dation  ,  ni  vrayc 
réfolution  ,  &  par  une  même  conféquence  poinc 
de  vrai  détachement  du  péché. 

Mais ,  cHra-:'on  ,  le  Prêtre  néanmoins  ,  com- 
ine  miniftre  de  la  pénitence  ,  fans  autres  preu- 
ves que  la  parole  du  pécheur ,  que  fon  accu- 
fation  ,  fa  confcflion ,  fes  larmc^  &  les  témoi- 
gnages ordinaires  de  repentir  5  lui  confère  le 
bien-fait  de  l'abfolucion.  J'en  conviens  ,  ôc  eii 
(Êcla.  il  s'acquitte  de  fou  devoir  ^  bien  loin  de- 
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tre  réprehenfîble.  Car  ne  pouvant  lire  îmme- 
diaremenc  dans  le  cœur  pour  en  connoître  la 
véritable  dirpofition  ,  il  efi:  obligé  de  s'en  te^ 
nir  à  certains  dehors  ,  &  de  former  là-delTus 
fon  jugement.  Ces  dehors  naturellement  &  par 
eux-mêmes  font  les  fignes  vifibles  du  détache- 
ment imcrieur.  Ce  ne  font  c]ue  des  apparen- 
ces ,  je  le  fçais  j  mais  dès  cjne  le  miniftre  a  pris 
toutes  les  mefurcs  convenables  pour  en  bien 
juger  i  dès  qu'il  a  fait  tout  l'examen  nécelTai- 
rc  ,  &  qu'il  y  a  employé  toutes  les  lumières 
de  la  prudence  Evangelique  alors  s'il  fe  trom- 
pe ,  il  n'eft  point  refponfable  de  fon  erreur» 
Elle  ne  lui  peut  être  imputée,  &  le  feul  pér 
lîitent  en  doit  rendre  compte  à  Dieu, 

•  Car  fous  l'extérieur  le  plus  apparent  Dieu 
fonde  le  cœur;  &  parce  que  fouvent  il  arrive 
que  fous  le  voile  le  plus  fpécieux  ,  le  détache-^ 
ment  du  cœur  n'eft  pas  tel  qu'il  doit  êtrc,^ 
que  fert  au  pécheur  l'abfolution  qu'il  a  reçîië  , 
ou  qu'il  a  ciû  recevoir.?  à  le  charger  devant 
Dieu  d'un  nouveau  crime ,  &  à  lui  attirer  de 
Ja  part  de  Dieu  un  nouvel  anathême*  Terrible 
Térité  pour  tant  de  mondains  6c  de  mondai- 
nes ,  qui  par  je  ne  fçais  quelle  bienféance  vien-» 
nenc  à  certains  jours  de  l'année  fe  préfenrer 
au.faint  Tribunal  \  Sont  ils  vraiment  touchez  f 
Sont'iJs  dans  le  cœur  vraiment  détachez  de 
leur  péché  ?  Prennent-ils  les  moyens  de  l'être  , 
&  y  font-ils  toute  l'attention  qu'il  faut .?  Se  ài^ 
tache-t'on  fans  violence  ,  fans  réflexion ,  fans 
une  ferme  détermination  3  &  cette  violence^ 
cette  réflexion  5  cette  détermination  ferme  & 
inébranlable,  cfb-ce  le  fruit  d'une  revue  cour?- 
2ie  &  fuperficiclle  3,  d'une  confclTion  faite  lé-— 
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gercment  &  à  la  hâte  ,  de  quelques  prières  ré- 
citées par  mémoire  Se  prononcées  avec  indif- 
férence ,  de  quelques  propofiiions  ou  de  quel- 
ques velleirez  qui  n'engagent  à  rien  de  parti- 
culier, ni  ne  décident  rien  ?  Sous  cet  appareil 
trompeur  la  playe  rcfte  toujours  dans  Tame  , 
Ô<:  fi  Ton  a  jerté  fur  le  feu  quelques  cendres 
pour  le  couvrir  ,  il  eft  toujours  dans  le  cœur 
auiïi  ardent  que  jamais.  La  fuite  le  montre  bien, 
&  des  la  première  occafion  on  n'éprouve  que 
trop  combien  l'on  renoit  encore  au  péché ,  & 
combien  peu  il  avoir  perdu  de  fon  empire. 

Mais  vérité  furtout  terrible  pour  tant  de  mou- 
rants. Ils  font  alTcz  entendre  de  foupirs  de  de 
regrets.  On  voit  la  rrifte/le  répandue*  fur  leur 
vifage  j  on  lit  dans  leurs  yeux  le  trouble  qtii 
les  agite  ,  8c  la  frayeur  dont  ils  font  faifis.  Ils 
réclament  la  miféricorde  du  Seigneur.  Ils  dé- 
plorent amèrement  la  perce  &c  le  mauvais  em- 
ploi qu'ils  ont  fait  de  leurs  années.  Mais  de 
fçavoir  s'ils  font  pour  cela  pleinement  déga- 
gez des  liens  du  péché  ,  il' n'y  a  que  vous  , 
mon  Dieu  ,  qui  le  puiffiez  connoître  ,  puifqu'il 
n'y  a  que  vous  qui  puifliez  démêler  les  replis 
du  cœur ,  &  en  découvrir  les  fentimens.  Ce 
que  nous  fçavons  ,  c'eft  que  malgré  toutes  ces 
marques  de  repentir,  la  pénitence  de  la  plu- 
part des  pécheurs  à  la  mort  a  toujours  paru 
fufpede  aux  Pères  de  l'Eglife ,  Seaux  maîtresde 
îa  morale  chrétienne  :  pourquoi  ?  parce  qu'ils 
ont  toujours  craint  que  ce  ne  fut  pas  une  pé- 
nitence du  cœur  ,  c'eft-à-dire  ,  une  pénitence 
oii  le  cœur  fe  fût  détaché  réellement  éc  fincérc- 
»î,ent  du  péché. 


BU  Coeur. 


Second  Point.  Sans  la  pénitence  du 
cceur  point  vrai  attachement  à  Dieu  ,  ni 
par  confcquent  de  reconciliation  avec  Dieu. 
Je  l'ai  dit ,  êc  c'efl:  un  principe  univerfcllement 
reconnu  ,  c]ue  la  pénitence  en  nous  détachant 
du  péché  5  doit  en  méme-temps  nous  rappro- 
cher de  Dieu.  Telle  efb  la  doélrine  expreffe  de 
Saint  Auguftin  ,  lorfqu'il  nous  enfeigne  que  la 
pénitence  eft  renfermée  en  deux  mouvemens 
tout  contraires  ,  l'un  de  haine  ,  l'autre  d'a- 
mour ;  de  haine  par  rapport  au  péché  Se  d'a- 
mour à  l'égard  de  Dieu  :  de  haine  ,  \oiîà  le 
décacfiement  du  péché  ,  &  d'amour  ,  voilà  l'at- 
tachement à  Dieu.  Je  n'examine  point  quel 
doit  être  le  dégié  de  cet  amour  :  il  me  fufHc 
que  fans  quelque  amour  ou  parfait  ou  com- 
mencé 5  il  n'y  a  point  de  pénitence  recevable 
au  Tribunal  de  Dieu.  Or  qui  ne  fçaitpasque 
c'eft  le  cœur  qui  aime  ,  le  cœur  qui  s'affec- 
tionne ,  le  cœur  qui  s'attache  ;  &  de-là  qui  ne 
conclut  pas  que  de  la  part  du  pécheur  pé- 
nitent ,  il  ne  peut  donc  y  avoir  de  véritable 
attachement  à  Dieu  que  par  la  pénitence  du 
cœur?  Faifons  du  refle  tout  ce  qui  nous  peut 
venir  à  l'efprit  de  plus  généreux  ,  de  plus  hé- 
roïque &  de  plus  grand  •  facrifions  nos  biens  , 
mortifions  notre  chair  ,  verfons  notre  fang, 
donnons  notre  vie  ,  iQut  cela  fans  l'adion  du 
cœur  ,  n'cft  point  s'attacher  à  Dieu  ni  aimer 
Dieu  ,  &  par  une  fuite  évidente  ,  tout  cela 
n'eft  point  converfion  à  Dieu  ni  pénitence. 
Qii'eft  ce  donc  ?  c'eft  ,  pour  ufer  des  expref- 
fîons  figurées  de  l'Apôtre  ,  courir  envain  ,  8c 
battre  l'air  inutilement.  C'eft  pour  cela  îiienic 
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auflî  que  Dieu  par  la  bouche  des  Prophètes  rap^ 
pellanc  les  pécheuis  &  les  invitant  à.  la  péni- 
tence ,  ne  leur  recommandoic  à  ce  qu'il  pa- 
rok,  rien  autre  chofe  ,  que  de  revenir  à  lui 
de  cœur  ,  de  rentrer  dans  leur  coeur  ,  de  fe 
faire  un  cœur  nouveau  j  parce  que  n'étant 
point  à  lui  de  cœur,  c'écoit  n'y  point  êcre  du 
tour. 

vérité  que  le  Roi  Prophète  avoir  bien  com- 
prife  ,  lorfque  reconnoiiTant  les  défordres  dû  la 
pafTion  l'avoic  conduit  ,  de  voulant  en  obte- 
nir de  Dieu  le  pardon  ,  il  lui  difoit  :  fi  pour 
vous  appaifer  &  pour  me  réunir  à  vous  ,  vous 
demandiez  ,  Seigneur  ,  des  vidlimes  ,  j'en  aii- 
rois  afTcz  à  vous  offrir  :  mais  que  feroit-ce 
pour  un  Dieu  que  le  fang  des  animaux  ,  Se 
quelle  eilime  feriez-vous  de  tous  les  holocau>- 
50.  ftes  ?  Le  grand  facrifîce  qui  doit  vous  plaire  > 
ô  mon  Dieu  1  pourfuivoit  ce  Roi  pénipent , 
c'eft  celui  de  mon  cœur.  Sans  cette  offrande 
toutes  les  autres  ne  vous  peuvent  être  agiéa^ 
bles  :  mais  un  cœur  contrit  &  humilié,  devant 
TOUS  5  mais  un  cœur  qui  fe  tourne  vers  vous  , 
qui  fe  donne  à  vous ,  voilà  ce  que  vous  n'a- 
vez jamais  méprifé ,  &  ce  que  jamais  vous  ne 
rnépriferez. 

Non,  il  ne  le  méprife  point  ;  &  que  dis -je  ? 
11  en  eft  même  jaloux  ,  &  tellement  jaloux  , 
qu'il  daigne  bien  ,  félon  le  témoignage  de  l'E- 
criture 5  fe  tenir  lui-même  à  la  porte  de  notre 
cœur  pour  nous  en  demander  l'entrée  &  la 
poffeffion  ?  Il  ne  le  méprifa  point  ce  cœur  con- 
Zïlt ,  quand  touché  de  la  pénitence  de  Manaf- 
fés  il  lui  pardonna  toutes  fes  impietez  ,  &  le 
icétablit  dans  tous  fes  dioits.  11  ne  le  méprifa 
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point",  quand  il  remic  à  Magdelaîne  tous  fes 
péchez,  parce  qu'elle  avoit  beaucoup  aimé  ^ 
c'eft  à-dire,  parce  qu'ayant  décaché  fon  cœur 
de  tous  les  engagemens  du  monde,  elle  le  lui 
avoit  dé  voué,  déformais  &  fans  réferve.  Il  ne 
Ta  point  mépriféen  tant  d'autres,  &  il  ne  le 
méprifera  point  dans  nous. 

Que  de  raifons  nous  engagent  à  lui  faire  ce 
facnfice  ,  &  que  de  puilTaiis  motifs  doivent 
nous  exciter  à  cette  pénitence  du  cœur  !  Après 
nous  être  féparez  d'un  maître  fi  bon&  fi  digne 
d'un  attachement  éternel  ,  retournons  à  lui  , 
non  point  dans  un  efprit  de  fervitude  ,  ni  par 
une  crainte  baffe  &  toute  naturelle  ;  mais  dans 
un  efprit  de  confiance  ,  d'efperance  ,  d'amour. 
Jç^donc  en  cefaint  temps,  il  nous  fait  enten- 
dre fa  voix  ,  n'endurciffons  point  nos  cœurs  , 
mais  ouvrons- les  à  fa  grâce ,  qui  nous  eft  com- 
muniquée pour  les  amollir  &  pour  les  rendre 
fenfibles.  A  quoi  le  feront-ils ,  s'ils  ne  le  font 
pa^  à  l'ofFenfe  dufouverain  Auteur  qui  les  a  for- 
mez ,  &  qui  ne  les  a  formez  que  pour  lui  I 
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MARDI. 

Jean- Baptijle  prêchant  une  pénitencéi  ■ 
humble  &  fans  préfomption. 

SERMON 

Sur  lafaujfe  confiance  en  la  mifericordê 
de  Dieu. 

Genîmîna  viperanim  ,  quis  oftencîit  vobîs>,  1 
gère  à  vénturâ  iiâ  ?..  Et  ne  cœperitis  dicere"; 
patrem  habcmus  Abraham. 

^^ice  de  vipères  ,  qui  vous  a  appris^  à  fuir  la 
njengemce  dont  vous  êtes  menacez.  ?  Et  ne  ditei 
point  :  Abraham  efi  notre  F  ère,  Luc.  3.7. 

CEs  Juifs  à  qui  parle  Jean-Baptift^  defccn- 
doienc  d'Abraham  &  s'en  glorifîoient  5 
mais  pour  confondre  leur  orgueil ,  ce  zélé  Pré- 
dicateur leur  reproche  la  corruption  de  leurs 
mœurs  ,iufqu*à  les  appeller  race  de  vipères.  En 
cette  qualité  d'enfans  d'Abraham ,  ils  penfoient 
être  à  couvert  de  la  colère  du  Ciel  -,  mais  le  divin 
Précurfeur  leur  annonce  quelle  éclatera  fur 
eux  ,  &  qu'ils  n'ont  qu'une  confiance  préfomp- 
tueufe  qui  les  féduit.  Telle  eft  encore ,  par  ûne 
îufte  comparaifon ,  la  fauffe  confiance  de  tant 
de  pécheurs,  qui  fe  font  de  la  mifericordê  du 
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Seigneur  un  prétexte  pour  s'autliorifcr  dans 
leurs  défordrcs  Se  pour  fc  flatter  d'une  impunité 
prétendue.  Confiance  que  j'attaque  aujourd'hui, 
Se  que  nous  allons  confiderer  fous  deux  rap- 
ports :  par  rapport  à  Dieu  ,  &  par  rapport  au  pé- 
cheur. Par  rapport  à  Dieu  ,  confiance  la  plus  in- 
jurieufcjpremier  point.  Par  rapport  au  pécheur,, 
confiance  la  plus  trompeufe  j  fécond  poini;. 
Heureux  l'homme  qui  craint  le  Dieu  tout-puif- 
fant  j  Se  qui  touché  de  cette  crainte  ,  prend  foira 
de  le  fléchir  par  l'humilité  de  la  pénitence.  Se 
prévient  ainfifes  jugemens  éternels. 

P  R  E  M  ï  E  R  P  o  I N  T.  Confiaucc  par  rap- 
port à  Dieu  la  plus  injurieufe.  Dire,  Dieu  ne 
veut  pas  me  perdre  ,  il  ell  bon  ,  il  'efi:  miferi- 
cordieux  ;  Se  en  conféquence  de  ce  principe  y  fe 
c:onfirmer  dans  fon  péché  Se  devenir  plus  libre 
à  k  commettre  ,  c'cft  fe  rendre  tout  à  la  fois 
coupable  envers  Dieu  ,  &  de  l'abus  le  plus 
énorme  ,  3c  de  la  plus  facrilege  prophanacion. 

I.  Abus  le  plus  énorme  ;  de  quoi  î  de  la  bonté 
de  Dieu.  Car  de  cette  bonté  même  de  Dieu  qui 
efl  un  des  motifs  les  pluspuiflans  pour  nous  at- 
tacher à  lui  ,  c'eft  prendre  fujet  Se  fe  faire  une 
raifon  de  fe  tourner  contre  lui.  Hé  quoi ,  difoiu 
J'Apôtre  parlant  aux  Romains ,  ignorez-vous 
>que  la  mif encorde  du  Seigneur  -vous  invite  a  lapé-  /j. 
nitence  N*eft-cepas  par  fa  mifericorde  qu'il  efl 
plus  digne  de  notre  amour  \  Et  eft-il  donc  enfin 
une  dureté  de  cœur  pareilleà  celle  d'un  homme^ 
qui  veut  vivre  ennemi  de  Dieu  &  dans  un  ctac 
de  guerre  avec  Dieu  , .  parce  qu'il  fçaic  que 
Dieu  Paime  aflez  pour  être  toujours  difpofé  à 
k  recevoir  &  à  lui  pardonner  î  x.  Prophana- 
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lion  la  plus  iaciilege;  eau  c'eft  piophaner  U 
mifencorde  divine.  Sa  fondion  la  plus  efTcii- 
ticllc  cft  d'abolir  le  péché  en  faifenc  grâce  au 
pécheur  -,  mais  par  i'ufagcle  plus  monlhuenx  , 
parle  plus  aboiTiinable  renverfement ,  ce  pé- 
ché qu'elle  doin  eflFacer  ,  un  pécheur  la  fait  fer- 
vir  à  l'entretenir  ,  à  le  fomenter     à  le  perpe- 
.  tuer.  Voilà  de  cjuoi  le  Dieu  d'Ifraël  fe  plaignoit. 
Il  amèrement  à  Ton  peuple  ,  &  de  quoi  il  peut  fe 
IfaL       plaindre  à  nous-mêmes:  Vous  m  avez,  fait  fervir 
^i*        à  vos  tniquitez,  ;  comme  fi  j'en  écois  le  fauteur  j 
commefi  ma  mifericorde  ,  cet  excellent  attri- 
but de  ma  divinité  ,  n'écoic  qu'une  indulgence 
aveugle  &  molle  j  commefi  par  une  patience 
contraire  à  ma  fainteté  &  aux  intérêts  de  ma 
juflice  ,  elle  devoir  excufer  tout ,  tolérer  tout  , 
me  rendre  infçnfible  à  tout. 
^  Telle  ell  en  effet  l'idée  que  le  pécheur  pré- 

fomptueux  conçoit  de  Dieu  ,  &  qu'il  en  veut 
concevoir  ,  pourquoi  ?  parce  que  cette  idée 
ert  favorable  à  fa  pallion  ,  &  voici  Te  myftere. 
Qiielque  libertin  &:  quelque  abandonné  qu'il 
puiffe  être  ,  il  y  a  toujours  de  fecrets  repro- 
ches de  la  çonfcienee  qui  le  troublent  ;  &  à 
moins  qu'il  n'ait  éteint  dans  fon  cœur  toutes 
les  lumières  de  là  foy  ,  les  menaces  du  Ciel 
c5c  fes  vengeances  l'effrayent  malgré  lui  à  cer- 
tains momens.  Mais  que  fait-il  pour  fe  déli- 
vrer de  ces  remords  &  de  ces  frayeurs  ?  Il  fe 
figure  dans  Dieu  une  mifericorde  félon  fon 
gré  ,.une  mifericorde  qui  ne  lui  manquera 
Jamais ,  une  mifericorde  ou  il  trouvera  dans 
tous  les  temps  une  rcffourcc  prompte  &  prë- 
fcnte.  De  cette  forte  il  vient  à  bout  de 
deux  chçfes  qui  raccommodent.  L'une  ^  de 
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demeurer  dans  fon  péché  -,  l'autre  ,  d'y  étrd 
tranquille  &  fans  aiianncs.  De  demeurer,  dis- 
je ,  dans  fon  péché  ^  &  vôilà  ce  qui  lui  plaît , 
voilà  ce  qui  fait  toute  la  douceur  de  fa  vie  :  mais 
afin  de  mieux  goûter  cette  douceur  ,  il  faut  qu'il 
y  foit  exempt  de  toute  inquiétude  ^  &  voilà  ce 
qu'il  obtient ,  ou  ce  qu'il  tache  d'obtenir  ,  en 
éloignant  de  fon  efprir  ,  autant  qu'il  peut ,  les 
formidables  jugemens  du  Seigneur ,  &  ne  con-^ 
fervant  que  le  fouvenir  de  fos  bontez  infinies. 

Or  à  l'égard  de  Dieu  cft-il  un  ojrragepluS 
fîgiialé  ?  Malheur  à  moi  ,  mon  Dieu  ,  fi  la  paf- 
fion  m'aveugloit  jufques  à  ce  point.  Je  me  fou- 
viendrai  de  votre  mifericorde  -,  éc  comment 
pourrqis-je  l'oublier  ,  Seigneur  ,  lorfqu*elle 
m'environne  de  toutes  parts,  6c  que  dans  mes 
égaremens  elle  ne  cefTe  point  de  me  fuivre  &  de 
m'appeller  :  mais  je  m'en  fouviendrai  &  je  m'y 
confierai  pour  me  lailTer  vaincre  enfin  à  fes  ai- 
mables &  favorables  pourfuires  5  pour  m'en- 
courager  moi-même  9c  m'exciter  à  rompre  pac 
un  génereut  effort  les  habitudes  criminelles  qui 
me  retiennent  -,  pour  me  répondre  du  fecours 
tour-puiffant  de  votre  bras  qui  m'aidera  &:  me 
foutiendra  ;  pour  me  reprocher  TobAination 
de  mon  cœur  &  pour  la  fiéchir  par  la  confide- 
ration  de  tant  d'avances  que  vous  avez  déjà 
faites  en  ma  faveur  &  de  tant  de  foiicitations 
aufquelles  j'ai  toujours  réfifté  ;  pour  compren- 
dre combien  mon  aine  jufques-à-préfent  vous  a 
été  chère  ,  combien  elle  red  encore  ,  &  pour 
apprendre  ce  que  je  dois  à  l'amour  d'un  Dieu  , 
qui  \  tout  pécheur  que  je  fuis  ,  veut  me  fauver. 
Car  voilà  ,  Seigneur  5  à  quoi  doit  me  fervir  la 
"vûë  de  cette  mifericorde  dont  j'ai  trop  long-tems 
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abufé, voilà  déformais  i'ufage  que  j'en  dois  faire. 

Second  point.  Confiance  par  rapport 
au  pécheur  la  plus  trompeufe.  Il  compte  fur  une 
miicricorde  dont  il  fe  rend  fpécialcment  indi- 
gne ,  &  il  s'expofe  par  fa  confiance  même  aux 
châtimens  de  Dieu  les  plus  rigoureux.  Cefl 
^onc  une  groffiere  iliufion  que  cette  confiance 
fur  laquelle  il  s'appuye  j  Se  c*eft  pour  établir 
l'efperance  de  fon  falut  ,  un  fondement  bien 
peu  folide  Se  bien  ruineux. 

I.  Miféricorde  donc  il  fe  rend  fpécialement 
indigne.  Tout  pécheur  ,  des-là  qu'il  eft  pécheur,^ 
cft  indigne  de  la  miféricorde  de  Dieu  :  mais 
©utre  cette  indignité  commune  &  générale,  il 
y  en  a  une  fpéciale  Se  particulière  -,  c'eft  celle 
du  pécheur  préfomprueux.  Car  eft-il  rien  pat 
eh  Ton  fe  rende  plus  indigne  d'une  grâce  ,  que: 
d'en  abufer  ;  cjue  de  s'en  jouer  ,  pour  parler  aia« 
fi ,  &  de  la  méprifer-,  c]ue  de  l'employer  con- 
tre celui  même  ,  ou  de  qui  on  l'a  reçue  ,  ou  dè 
qui  on  l'attend  ?  Or  fe  rendre  ,  non  feulement 
indigne  ,  mais  fpécialement  indigne  de  la  mifé- 
ricorde du  Seigneur,  èc  cependant  faire  fond 
fur  elle  &:  s'en  tenir  afiuré,  tandis  qu'on  l'in- 
lulte  ,  tandis  qu'on  s'oppofe  à  fes  defi^eins  5c 
qu'on  renverfe  toutes  fes  vues ,  tandis  qu'on  en 
tarit  toutes  les  fourccs  ,  n'eft-ce  pas  une  té- 
mérité infoutenable  ,  Se  y  a-t-il  confiance 
plus  vaine  &  plus  chimérique?  Hé  quoi  ,  les 
pénitens  mêmes  ,  je  dis  les  vrais  pénitens  ^ 
touchez  du  repentir  le  plus  vif  Se  le  plus  fin- 
cere  ,  n'ofent  encore  fe  tenir  a/Turez  d'a,voii: 
obtenu  grâce.  A  en  juger  félon  les  règles  de 
k  prudence  .Chrétienne  3  ils  ont'pris  toutes  les 
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înefures  néceflaires  pour  fléchir  la  divine  mi- 
fericoide  &  pour  fe  la  rendre  propice.  Ils  fe 
fonc  humiliez  devant  Dieu  5  ils  ont  cû  recours 
à  fesminiftrcs;  ils  ont  pleuré,  gémi,  renoncé 
à  leurs  cngagemens  ;  ils  fe  font  accu  fez  ,  con- 
damnez ,  airuj.etcis  à  des  exercices  pénibles  SC 
contraires  à  toutes  leurs  inclinations.  Que  de 
fajets  de  confiance  ,  &  que  de  raifons  pour 
bannir  de  leur  efprit  toute  inquiétude  l  Cepen- 
dant ils  tremblent  toujours  -,  la  vûëde  leur  in«* 
dignité  les  trouble  ,  Se  les  jette  quelquefois  dans 
des  allarmes  dont  ils  ont  peine  à  revenir:  tant 
ils  font  frappez  de  cette  parole  de  rEccléfîafti- 
que  ,  que  nous  ne  devons  point  êt/e  fans  crainte  -^^c/?.  f  r 
j^oHY  les  ojfenfes  mêmes  qui  ont  étéremifes,  Com»  5' 
ment  donc  le  pécheur  préfpmptueux  peut-il 
demeurer  tranquille  fur  celles  qui  font  à  remet- 
tj^,&;  dont  tous  les  jours  il  augmente  le  nombre? 

2.  Confiance  au fîi  qui  expofe  le  pécheur  aux 
châcimens  de  Dieu  les  plus  rigoureux.  Mille 
exemples  Tont  fait  voir  &  combien  de  fois 
Dieu  également  jaloux  de  toutes  fcs  perfec- 
tions &  de  fes  divins  attributs  ^  a-t-il  montré 
aux  hommes  par  des  coups  éclatant,  que  s*il 
efl:  mifericordieux  ,  il  n'eft  pas  moins  jufte  j  & 
qu'autant  qu'il  efl:  libéral  &  bienfaifant  dansfes 
dons ,  autant  efl-il  fevere  &  terrible  dans  fes- 
vengeances. 

Et  fur  qui  les  exercera-t»ii  avec  plus  de  fujet, 
ces  vengean<:es  redoutables  ,  fi  ce  n'efl  fur  des 
pécheurs  ,  qui  fe  retirent  de  lui  ,  qui  s  obftinent 
contre  lui  ,  qui  foulent  aux  pieds  toutes  fes 
loix  ,  qui  le  trahiflent  &  le  deshonorent,  en 
préfumant  de  fa  grâce?  Le  jour  viendra,  dit- 
il  >  &  vous  apprendrez  alors ,  mais  à  vos  pro-- 
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près  dépens  &  à  votre  ruine  ,  Vous  le  verrez, , 
i/ous  le ff  aurez  >  quel  mal  cétoit  pour  vous  ,  d'a- 
bandonner le  Seigneur  votre  Dieu  ,  &  de  l'aban» 
donner  parce  que  vous  vous  répondiez  à  vous- 
même  de  Ton  amour.  C&n*étoicpas  feulement 
J  ofFenfer  ;  mais  i'infulter  -,  or  il  aura  fbn  temps, 
oiî  lui-même  il  infultera  à  votre  malheur , 
c[uand  la  mort  viendra  fondre  fur  vous,  com- 
me un  orage ,  &  que  dans  une  prompte  &  fa- 
tale révolution  vous  vous  trouverez  tout-à- 
coup  au  fond  de  l'abîme.  Car  c*eft  ainfi  que 
rEfprit  du  Seigneur  s*cn  eft  expliqué  ,&  telle 
^ft-la  menace  qu'il  vous  fait  encore  aujour- 
d'hui 5  mais  -^peut-être  pour  la  dernière  fois. 
Ccft  à  vous  d'y  prendre  garde.  Delà  en  effet 
ces  accidens  imprévus  ,  que  le  Ciel  permet. 
Delà  ces  morts  fubites  ,  qui  furprennent  ^n 
pécheur.  Delà  cet  aveuglement  de  Pefprit  , 
dont  Dieu  le  frappe.  Delà  cet  endurciffement 
du  cœur  5  on  il  le  lai/Te  tomber.  Delà  ce  fou- 
droyant arrêt  qu'il  lui  prépare  dans  l'éternité. 
jEfperons  &  tremblons.  Efperons  en  la  miferi- 
corde  de  Dieu  ;  mais  tremblons  fous  le  glaive 
de  la  juftice  de  Dieu.  Deux  fentimens  (i  or- 
dinaires au  Prophète  Royal.  Que  notre  con- 
fiance foutienne  notre  crainte  ,  qui  pourroit 
nous  abattre  ^  &  que  notre  crainte  retienne 
notre  confiance  ,  qui  pourroit  ttop  nous  éle- 
ver. Qiie  Tune  &  l'autre  dans  un  parfait  ac* 
cord  nous  conduifent  au  terme  du  falut. 
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MERCREDI. 

Jean-Baptijle  prêchant  une  pénitence 
frutlueufe  &  fans  relâchements 

SERMON 

Sur  les  fruits  de  la  pénitence* 
Fâche  frudus  digaos  pœnitentise» 
"Faites  de  dignes  fruits  de  pénitence,  Luc.  c.  3 .  S<r 

CE  ne  font  point  feulement  des  fruits  de  pé- 
nitence que<icmande  Jean-Baptifte ,  mais 
de  dignes  fruits  ^  &  ces  fruits  conli fient  à  ré- 
tablir i'homiTie  pénitent  dans  l'or <ti  e ,  d'oii  le 
défordre  du  péché  l'a  fait  fortir.  Il  s'eft:  déré- 
glé par  la  transfgreffion  de  fes  devoirs  ,  &  voilà 
Jes  fruits  de  fon  iniquité  j  mais  c'cft  par  la  pra- 
tique de  ces  mêmes  devoirs  qu'il  fe  remet  dans 
la  règle  ,  &  voilà  les  fruits  de  fa  pénitence. 
Dignes  fruits ,  fi  cette  pratique  eft  telle  que 
Dieu  la  veut  &:  qu'elle  doit  être  :  li  ,  dis- 
je  ,  c'eft  une  pratique  fîdelle  ,  &  fi  c'eft 
line  pratique  fervente.  Comme  donc  on  con- 
noît  l'arbre  par  fes  fruits  ,  on  connoîc  no- 
tre pénitence  par  fes  œuvres  :  je  veux  dire  , 
qu'on  la  connoit  par  l'accomplifTement  de  nos 
devoirs.  Pratique  fidclle  ,  qui  ne  laiffe  riea 
échaper  ;  premier  Point.  Pratique  fervente, 
cju'une  faince  ardeur  anime  ,  &  que  rien  ne 
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p^ut  arrêter  ;  fécond  Point.  Daigne  le  Cîel  i 
BOUS  renouveller  ainfi  par  la  grâce  de  1^  pé-  \ 
nitence,  &c  puilTions-nous  travailler  nous-mê- 
mes  à  ce  changement  par  une  conduite  plus 
régulière  &  plus  exemplaire. 

Premier  Point.  Pratique  de  nos  de* 
Voirs  ,  praticjue  fîdeile  qui  ne  laiffe  fien  écha-  1 
per.  Quand  Dieu  parle  dans  rApocalipfe  à  cet^ 
Evêcjue  d'Ephefe  dont  la  chariié  s'étoic  refroi-  î 
l^pcc.  2,  die  ,  &  qu'il  l'avertie  de  faire  pénitence:  Sou*  l 
^  venez-vous  y  lui  dit-il ,  doh  vous  êtes  déchà  ,  ^  > 

reprenez,  vos  premières  œuvres.  Ces  première»  | 
eeuvres ,  c'éroient  fes  fondions ,  c'étoicnr  fcs  î 
de-voirs ,  qu'il  avoir  négligez  ^  &  à  quoi  Dieu  ' 
lui  ordonnoit  de  s'appliquer  avec  une  fidélité.  , 
toute  nouvelle.  Sans  cela  qu'eft-ce  que  la^pcni-  ' 
tence  ?  Car  une  folide  pénitence  n'eil  pas  feule-  • 
ment  de  s'abftenir  du  mal  qu'on  a  commis \ 
mais  de  pratiquer  le  bien  qu'on  n*a  pas  fait. 
Voilà  pourquoi  Dieu  rappellant  les  pécheurs 
par  la  bouche  de  fes  Prophètes  Se  les  exhor*-  " 
tsnt  à  la  pénitence ,  ne  fc  conrentoit  pas  de  leur  î 
dire  :  Qjùttez  vosvoyes  corrompues  i  mais  ajou*  ; 
toit ,  mfirchez  dans  mes  voyes  ,  marchez  dans  les.  ■ 
voycs  de  la  juflice»  Or  nos  devoirs  ,  ce  font  pour  •; 
chacun  de  nous  les  voyes  de  îajuftice  ,  ce  font  \ 
les  voyes  de  Dieu.  Devoirs  envers  Dieu  ,  de-  \ 
Toirs  envers  le  prochain  ,  devoirs  à  l'égard  de  , 
nous-mêmes.  Devoirs  envers  Dieu  ,  qui  font  ' 
tous  les  devoirs  de  religion  &:  de  pieté.  De-  \ 
voirs  envers  le  prochain  ,  qui  font  tous  les^  ^ 
devoirs  de  charité  ,  de  milericorde  ,  de  focieté  ,  . 
de  droiture  &:d'équité  ,  de  vigilance  fur  autruL  ; 
&par  rapport  à  autrui  ,  félon  la  dificreuce  dcâ>  j 
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états  Se  les  divers  cîégrés  de  fubordination. 
Devoirs  à  l'égard  de  nous-mêmes,  qui  regar- 
dervt  la  reformation  de  nos  mœurs  &  la  fanc- 
tifîcacion  de  notre  vie,  le  rerranchement*  de 
nos  vices  &  notre  avancement  dans  les  vertus. 
Devoirs  généraux ,  de  devoirs  particuliers:  les 
uns  qui  nous  regardent  en  gênerai  comme 
hommes  ,  comme  chrétiens,  comme  enfans  de 
l'Eglife  -,  les  autres  qui  nous  concernent  fpé- 
cialcment  &  en  particulier  ,  félon  les  divers 
engagemens  &  les  obligations  propres  que 
nous  impofent  notre  vocation  ,  notre  profef- 
fîon ,  notre  condition  ,  la  place  que  nous  oc- 
cupons,  le  rang  que  UQUS  tenons,  le  caradére- 
donc  nous  fommes  revécus.  Quel  champ  pour 
la  pénitence  ,  5:  dans  ce  vafte  champ  que  de 
fruits  elle  peut  produire  ! 

Fruits  abondans  :  car  dans  une  cxadleobfer- 
vation  de  ces  devoirs ,  fur- tout  après  un  liber- 
tinage de  plufieurs  années ,  il  n'y  a  pas  peu  de 
violences  à  fe  faire  ,  ni  peu  de  vi(fl:oircs  a  rem- 
porter. A  combien  d'exercices  faut-il  s'affu- 
jeccir,  dont  on  n*â  prcfque  jamais  en  Tufage  > 
A  combien  de  foins  faut-il  defcendrc  >  qu'on 
avoit  iufqucs-là  négligez  &  même  rout-à-faic 
abandonnés  ?  Combien  de  dégoûts  &  d'ennuis 
y  a-t-.il  à  foutenir  ;  &  en  combien  de  rencon- 
tres faut-il  rompre  fa  volonté  Se  agir  contre  fou 
inclination  ?  Fruits  folides  :  puifquedans  la  pra- 
tique de  ces  devoirs  ,  tout  communs  qu'ils  font, 
il  ny  a  pas  une  perfeélion  commune  ,  Se  que 
rien  au  contraire  n'efl:  plus  félon  l'efprit  &  le 
gré  de  Dieu.  Tout  le  refte  eft  bon  ,  Se  l'on  n'et^. 
doit  rien  omettre  ,  autant  qu'il  efl:  po^Tible  j 
mais  lesde.Yoiis  font  préférables  à  toute  autre. 
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chofe,  &  Dieu  ne  demande  rien  de  nous  plus 
particulièrement  ni  plus  exprcllémenr.  Fruits 
ciur.ables  &  permanents  :  d'autres  pénitences 
qu'on  peut  s'impofer  Se  que  fuggére  un  fain: 
défir  de  fatisfaite  à  Dieu  ,  font  pa liage res.  El- 
les ont  letirs  jours  j  elles  ont  leur  temps  :  mais 
raccompIifTement  de  nos  devoirs  eft  une  péni- 
tence de  route  la  vie  ;  elle  ne  touffre  point  d'in- 
terruption ,  &  c'eft  un  ioug  que  nous  portons 
jufquts  au  tombeau.  Suivant  ce  plan  ,  formons- 
nous  l'idée  d'une  ame  vraiement  pénitente  : 
car  en  voilà  la  plus  jufte  image.  Mais  oiî  la 
trouve-t-on  cette  ame,  &  où  voyons  nous  de 
tels  fruits  ?  Ne  poarrôis-je  pas  dire  d'un  pé- 
nitent de  ce  caractère  ce  qui  eft  dit  de  la  fem- 
T'^ev.'^i,  me  forte  5  qu'il  eft  afijji  rare  que  ce  qu'on  ap- 
-*^*        -porte  de  plus  précieux  des  extrémités  du  n:onde  ? 

Malgré  la  corruprion  du  fîecle  ,  nous  enten- 
dons encore  parler  de  quelques  convcriions  : 
mais  à  quoi  fe  terminent-elles  ?  à  corriger  cer- 
tains excès,  à  fe  défaire  de  certains  vices  ,  de 
cci tains  attachemens  honteux  &  fcandalcux. 
Mais  du  refte  en  devient-on  plus  fidelle  aux 
devoirs  du  Chriftianifm>e ,  aux  devoirs  de  fon 
état ,  à  tout  ce  qui  eft  du  bon  ordre  &  d'u- 
ne vie  réglée  ?  Là-delTus  nulle  exadiiude ,  nulle 
attention. 

Second  P  o  i  n  t.  Pratique  de  nos  de- 
voirs ,  pratique  fervente  qu'une  fainre  ardeur 
anime  &  que  rien  ne  rallentit.  C'étoit  une  ex- 
cellente règle  que  donnoit  l'Apôtre  Saint  Paul 
aux  Romams  ,  quand  pour  leur  apprendre  de 
quelle  manière  ils  dévoient  fe  comporter  dans 
ia  ioy  nouvelle  qu'ils  avoicnc  embrallée  j  il 
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leur  dlfoic  :  Ccmwe'vous  avez,  fait  fervir  vos  ^om.  ^« 
corps  à  r  impureté  t^-*  au  crime  .pour  tomber  dans 
le  péché  ,  faiies-Us  fervir  maintenant  a  la  vertti 
^  au  devoir  .pour  vous  rendre  famts.^^^z  quc 
tout  pénitent  doit  s'appliquer  à  lui-même,  & 
qui  lui  fournit  un  des  plus  puiflans  motifs  pour 
exciter  fon  zélé  dans  la  nouvelle  route  où  il 
çft  entré  ,  &  dans  tous  les  exercices  d'une  vie  • 
cluétienne.  Ce  n'eft  point  afTez  pour  lui  de  fe 
remettre  à  la  piatiquc^de  fçs  devoirs  :  il  fane 
de  plus  que  la  ferveuTdont  cette  pratique  efl: 
accompagnée  ,  la  relevé  &:  la  fandifîe.  Car 
doit-il  dire  :  la  même  ardeur  que  j'ai  eue*  dans 
me§  égaremens  ,  avec  laquelle  je  me  fuis 
porte  à  tout  ce  qui  pouvoit  contenter  mes  paf- 
îions  au  préjudice  de  mon  devoir  ,  ne  feroit-il 
pas  bien  indigne  qu'elle  vînt  à  fc  refroidir  dans 
mon  retour  ,  &  à  m'abandonner  ,  lorfqu'il  s'a- 
gît de  fatisfaire  à  mes  obligations  les  plus  effen- 
tielles  ? 

Ferveur  tellement  nécelîaire  ,  que  fans  <?eîa 
notre  pénitence  ni. fes  fruits  ne  peuvent  long* 
temps  fe  maintenir.  Et  en  effet  ,  fans  ce  feu  , 
fans  cette  ferveur  &  la  force  qu'elle  infpire  , 
Jç  moyen  qu'un  pénitent  furmonte  toutes  les 
difficultez  qu'il  doit  immanquablement  ren* 
contrer  dans  un  genre  de  vie  auquel  il  n'eft 
point  fait ,  &  qui  le  gêne  ,  qui  le  rebute ,  qui 
le  tient  toujours  dans  un  écac  pénible  &  vio- 
lent ?  Delà  donc  tant  de*pénitens  ,  femblables 
à  ces  lâches  combattans  d'Ephrem ,  qui  pri- 
rent la  fuite  au  jour  du  combat  &  cédèrent 
dès  le  premier  choc  ,  fe  font  rendus  aux  moin^ 
dres  affauts  ,  &  ont  démenti  toute  leurs  rc^ 
fpjutipns  ;  pourquoi  \  parce  qu'un  fonds  de  tiç*. 


8^  SUHLESTRUITS 
dcur  où  ils  font  demeurez  ,  quoique  pénîtcns  . 
-  leur  aaffoibli  le  courage,  &  qu'ils  ont  man- 
qué de  fermeté  pour  réfifler,  Ec  voilà  auffi  ia 
dernière  6c  la  plus  commune  re/Tource  ,  qui 
refle  à  l'ennemi  de  notre  falut ,  ou  plutôt  à  la 
nature  corrompue  ,  pour  reprendre  l'empire  fur 
nous  &  pour  nous  enlever  tous  les  fruits  de 
netre  pénirence.  4        heureux  momens  oiî 
Ja  grâce  nous  touciie ,  nous  pénètre  ,  nous  pof- 
fede  ,  l'enfer ,  le  mondq|^Ia  nature  ,  la  palîion  , 
font  en  quelque  forte  réduits  à  fe  taire.  On 
ferme  l'oreille  à  toutes  leurs  fuggeftions ,  on 
repou/Tè  tous  leurs  efforts  ,  on  franchit  toutes 
les  barrières  qu'ils  nous  oppofent.  II  faut  qu'ils 
cèdent ,  &  qu'ils  nous  laiffent  agir  félon  les 
faints  mouvemens  qui  nous  tranfportent.  Mais 
<:e  feu  n'eft  pas  toujours  également  vif.  On 
pourroit  l'entretenir  j  mais  on  n'y  employe.pas 
les  moyens  convenables.  11  diminué*  ,  il  paiïe  ,  - 
il  ^teint  j  &  fi  peut-être  on  n'en  vient  pas 
d'abord  jufqu'à  retomber  dans  les  mêmes  .dé- 
leglemens  ,  dumoms  au  bout  de  quelques  jours 
on  fe  relâche  j  on  devient  lent  ,  froid  ,  tout 
Janguiffant.  Or  c'eft  alors  que  ces  mortels  en- 
nemis fur  qui  l'on  avoit  eu  l'avantage  &  qui 
femblpieiit  abattus  &  vaincus  ,  commencent 
à  fe  relever.  C'eil  là  l'heure  jugement  ,  c'eii 
la  dangereufe  conjondure  qu'ils  attendoient 
pour  renouvelîer  leurs  attaques.  L'efprit  ten- 
tateur follicite  plus  fortement  que  jamais  ;Ie 
inonde  fe  .préfente  avec  fes  charmes  les  plus 
cngageans  ^  la  nature  ,  la  pafTion  fe  réveillent  5 
8c  dans  la  difpofition  ou  l'on  eft ,  dans  cette 
langueur  &  cet  attiédilTement  ,  il  n'efl:  que 
trop  ordiiiaire  de  rendre  Bientôt  les  armes  ôc 
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2c  reprendre  fes  premières  voyes. 
^  Si  nous  voulons  erre  à  Dieu  ,  foyons-y  com- 
ine  nous  y  devons  ccre ,  &  d'ur«e  manière  di- 
gne de  pieu.  Honorons-le  d'amant  plus ,  que 
nous  l'avons  plus  desiionoié.  Edifions  d'autanc 
plus  le  prochain  ,  que  nous  l'avons  plus  fcan- 
-àalifé.  Tâchons  de  regagner  tout  ce  que  nous 
avons  diifipé  de  temps ,  de  grâces,  de  mérites  , 
6c  enrichi  fions-nous  d'autanc  plus  ,  que  npus 
nous  fommes  plus  appauvris.  Or  tout  cela  ne 
fe  peut  fans  une  ferveur  toujours  vive  ,  tou- 
jours agi/Tante.  Telle  a  été  la  ferveur  de  Mag-» 
delaine  &  d'une  miihitude  innombrable  de  pé» 
îPitens  dans  tous  les  fiécles  ;  telle  foir  la  nôtre. 


Sur    LES  OEUVRES 


JEUDI. 

Jean-BaptiJIe  prêchant  une  pénitence 
aujiere  &  fans  ménagement. 

S  E  R  xM  O  N 

Sur  les  œuvres  futisfa^oires. 

Ipfe  autem  liàbebat  veftimentum  de  pilis  ca- 
îTielorum  ,  &  zonam  pelliceam  circâ  lumbos 
fuos.  Ercaautem  ejus  erac  locufta  &  mcl  fyl- 
vcftre. 

Or  fon  vêtement  étoit  de  poil  de  chameau»  Il 
avoit  autour  des  jreins  une  ceinture  de  cuir  >  ^ 
fa  nourriture  c  étoit  des  fauter  elle  s  du  miel  fau^ 
vage.  Match,  c.  3.4. 

CE  n'eO:  point  feulement  débouche  ni  par 
^  fes  paroles  que   Jean-Baptifle  prêche  la 
pénitence  ,  mais  par  fcs  œuvres  Se  par  fes  exem 
pies.  Ce  vérement  greffier  dont  il  eft  couvert 
cette  abftinence  ,  ce  jeûne  perpétuel  qu'il  pra 
tique,  ce  renoncement  à  toutes  les  aifes  &  a 
toutes  les  douceurs  de  Ja  vie  ,  voilà  ce  qui  dut 
être  mille  fois  plus  efficace  fur  les  cfpricsde  fes 
Auditeurs  pour  les  porter  à  une  pénitence  au 
ftere  ,  que  tous  les  raifonnemens  &  tous  les 
difcours.  Quoiqu*il  en  foit  ,  c*eft:  à  cette  pé 
oitence  ,  c*eft  à  ces  faintes  rigueurs  ,  à  cctt 
jiîîortification  des  fens  >  à  tout  ce  que  nous  ap- 
pelions 
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Çeîlons  œuvres  pénibles  &  fatisfadoires  ,  que 
nous  engagent  nous-mêmes  deux  grands  in- 
térêts :  l'incerét  de  DieD  ,  &  notre  intérêt  pro- 
pre. L'intérêt  de  Dieu  que  nous  avons  à  ven- 
•gei* ,  premier  Point.  Notre  intérêt  propre  que 
nous  avons  à  procurer  ,  fécond  Point.  Voici 
une  matière  dont  la  délicateire  du  nionde  fera 
olFenfée  ;  mais  il  faut  que  le  péché  foit  puni  , 
&  l'on  n'eft  pas  pénitent  pour  mener  une  vie 
commode  &  molle, 

PRE74:rER  Point.  L*interêt  de  Dieu 
que  nous  avons  à  venger  ,  foit  par  un  efpric 
de  juftice  ,  foit  par  un  cfprit  de  recorinoi (Tan- 
ce &  d'amour  :  double  raifon  qui  regarde  Dieu 
directement,  &  qui  en  vû*e  de  fes  droits 'que 
nous  avons  violez  ,  doit  nous  animer  d'un  faine 
2éle  contre  nous-mêmes. 

I.  Efprit  de  juftice  :  car  il  efl  bien  jufte  que 
Dieu, .après  l'ofFenfe  qu'il  a  reçue  de  l'homme 
par  le  péché  ,  reçoive  aufli  de  l'homme  par  une 
peine  proportionnée  la  fatisfadion  qui  lui  eft- 
due,  Amii  nous  devons  là-deiTus  nous  regarder 
comme  juges  établis  par  la  juftice  divine  entre 
Dieu  méBle  nous.  Dieu  nous  dit  à  chacun 
ce  qu'il  difoit  par  fon  Prophète  aux  infîdelles 
habitans  de  Jerufalem  :  Soyez,  juges  entre  moi  ^ 
mavigne }  c'eft-à-dire  ,  entre  moi  &  vous  ,  pé- 
cheur ,  que  j'ai  formé  ,  que  j'ai  cultivé  avec  le 
même  foin  que  le  vigneron  cultive  une  vigne 
dont  il  veut  recueille  de  bons  fruits.  Oii  font^ 
ils  ces  fruits  que  j'attendais?  Sont-ce  rantd'i- 
hiquitez  oii  la  pafTion  vous  a  porté  ?  Sont-cc 
tant  d'outrages  que  vous  m'avez  faits  &  à  ma 
grâce  ?  Voilà  donc  fur  c^uoi  nous  devons  preo^ 

Totm  IlL  H 
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dre  en  main  la  caufe  de  Dieu  &  nous  juger 
nous-mêmes,  fans  égard  ni  aux  prétextes  cfc 
l'amour  propre  ,  ni  aut  répugnances  delà  na- 
ture ,  ni  aux  révoltes  des  pallions.  Car  il  n'y 
a  que  l'équité  qui  doit  ici  nous  animer  Se  nous- 
conduire.  Selon  cette  droite  équité  ,  nous  me- 
furerons  la  vengeance  par  la  gricveté  de  l'of- 
fence  ,  &  plus  nous  nous  reconnoîrrons  crimi- 
nels ,  plus  nous  redoublerons  le  châtiment  Se 
là  peine.  Or  pour  comprendre  combien  nous 
fommes  coupables,  comprenons  ,  autant  qu'il 
cft  pofTîble  à  la  foiblefle  de  nos  connoifTances,  , 
ce  que  c'cft  que  Dieu  ,  &  ce  que  c'efl  que 
l'homme  rebelle  à.  Dieu:  ce  que  c'eft  ,  dis-je  , 
que  Dieu  ,  &  combien  les  droits  de  ce  fouve- 
rain  maître  font  inviolables  &  facre2  j  ce  que 
c*eft  que  l'homme  devant  Dieu  ,  &  quelle  effc 
fa  dépendance  ,  quels  font  fes  devoirs.  Delà 
nous  conclurons  de  quoi  nous  fommes  rede- 
vables à  Dieu  en  qualité  de  pécheurs  ,  &  que 
faudra- t-il  davantage  pour  nous  déterminer  à 
tout  ce  qu'il  y  a  dans  une  vie,  pénitente  de 
plus  rude  &  de  plus  fevere  ? 

i.  Efprit  dereconnoifTance  Se  d'amour.  Plus 
un  pénitent  pcnfe  à  la  grâce  que  flfcu  lui  a. 
faite  en  le  rappellant ,  en  fe  reconciliant  avec 
lui  ,  en  lui  remettant  fon  péché'  Se  la  peine.: 
éternelleoiî  l'expofoit  fon  péché  ,  plus  il  fenr. 
croître  fon  amour  pour  un  maître  dont  il  ne 
peut  afTez  admirer  l'infinie  mifericorde.  Et  plus 
Il  ert:  touché  d'amour  p^ur  Dieu  ,  plus  il  Cc^\ 
condamne  lui-même  ,  plus  il  fe  hait  lui-*nême 
ile  cette  haine  Evangelique  qui  nous  fauve  en 
Jious  perdant.  Dans  ce«e  difpofition  on  ne 
dicrckegqéres  à  s'épargner.  Vous  m'ayez  par- 
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âbnné  ,  mon  Dieu  ,  &  c'eft  pour  cela  que  je  ne 
me  pardonne-rai  pas  moi-même.  Vous  pouviez 
exercer  fur  moi  vos  vengeances  pendant  toute 
i'éternité  :  je  leméritois;  mais  vous  ne  l'avez 
pas  voulu  ;  &  c'eft  pour  cela  cjue  je  veux  au 
moins  dans  le  temps  vous  venger  de  moi-mê- 
me, félon  qu'il  vous  plaira  de  me  l'infpirer  & 
que  votre  gloire  le  demandera.  Ah  1  Seigneur, 
j'écois  un  ingrat  lorfque  je  me  fuis  tourné  con- 
tre vous  ,  &  que  j'ai  tranfgrefle  vos  divins 
commandemens.  Tant  de  bienfaits  que  j'avois 
déjà  reçus  ,  c'étoient  des  raifons  bien  fortes 
pour  vous  êtrefîdeile  jufques  à  la  mort  ,&  pour 
ne  me  détacher  jamais  de  vous.  Je  vous  ai  tou- 
tefois oublié  y  Se  j'ai  fuivi  la  pa/Tion  qui  m'en- 
^raînoit.  Mais  dans  mon  égarement  même  vous 
avez  pris  foin  de  moi  :  vous  m'avez  recherché , 
Se  vous  dafgnez  me  recevoir.  Or  après  cette 
nouvelle  grâce,  ne  feroit-ce  pas  dans  môi  une 
ingratitude  toute  nouvelle  &c  mêaie  îe  com- 
ble de  l'ingratitude  ,  fi  je  refufois  de  vous  fa« 
tisfaÎLe  ;  fi  je  ne  voulois  me  faire  pour  cela 
nulle  violence  j  fi  je  ne  voulois  rien  fupporter 
pour  cela  >  &  fi  de  moi-même  je  ne  me  con- 
damnois  à  rien  ?  Ainfi  parle  une  ame  contrite, 
&  delà  à  quoi  n'efl-elle  pas  préparée?  Quelles 
réparations  ne-  voudroit-elle  pas  faire  à  Dieu  ? 
Il  n'y  a  point  d'état  fi  mortifiant  dont  elle  ne 
fe  juge  digne  ,  &  fouvent  on  eft  plutôt  oblieé 
de  la  retenir  que  de  l'exciter.  Mais  nous  ,  par 
des  principes  bien  oppofez  ,  de  quels  ménage* 
mens  n'ufons-nous  pas ,  lors  même  que  nous 
fômme"^  pénitens  ,  ou  que  nous  croyons  l'être  ^ 
La  pénitence  confifte  dans  le  repentir  du  cœur 
il  cil  yrai  ;  mais  dès-  que  ce  repentir  eft  dans 
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le  cœur,  ilfepiOLiuic  au-dehors  &  paflTebîerfî 
tôt  aux  oeuvres.  Autrement ,  il  eft  bien  à  crain^ 
dre  que  ce  ne  fait  un  faux  repentk  qui  nous 
trompe  ,  &  une  illufion  que  nous  n'apperce^ 
vons  pas ,  ou  que  nous  nous  cachons  à  nous* 
mêmes  ,  mais  que  Dieu  connoît. 

Second  Point.  Notre  propre  intérêt 
cjue  nous  avons  à  procurer  ,  foit  pour  la  vie 
préfcnte  ,  foit  pour  l'autre  vie  ;  deux  motifs 
c|ui  nous  regardent  fpécialement  ,  Se  qui  ea 
'vûc  des  avantages  attachez  aux  œuvres  d'une 
pénitence  facisfacloire  ,  font  encore  pour  nous 
ie  nouveaux  engagemens  à  les  pratiquer  ,  au- 
tant que  notre  condition  le  comporte  &  feloa 
qu'elle  le  peut  permettre, 

I,  Par  rapport  à  la  vie  préfenre.  Le  plus 
grand  intérêt  que  nous  ayons  fur  la  terre  -,  c'efl: 
de  vivre  dans  la  grâce  de  Dieu,  &  de  mettre 
par-là  à  couvert  notre  falut  -,  de  tenir  en  bri- 
de nos  paffions  ,  &  de  reprimer  leurs  appétits 
déréglez  ^  de  nous  prémunir  contre  les  tenta- 
tions du  démon ,  contre  les  dangers  du  mon- 
de y  contre  les  illufions  de  la  cupidité  ,  contre 
les  convoiiifesde  la  nature  corrompue  j  de  mar- 
cher ainfi  dans  les  voyes  du  .Ciel  &  d'y  perfc- 
verer  jufques  à  la  mort.  Or  qui  ne  fçait  pas 
«jue  le  moyen  le  plus  afTuré  pour  tout  cela  > 
ce  font  les  exerckes  de  la  mortification  chré- 
îienue  ?  Mener  une  vie  aifée  ,  paffer  fes  jours 
dans  le  repos  &  dans  le  plailir  ,  ne  nenrefufer 
à  fa  fenfualité  &  à  fes  défîrs  de  tout  ce  qu'oft 
€€oit  pouvoir  leur  accorder  fans  crime  ,  &  en 
aiême  temps  vouloir  garder  fon  cœur  &  le  pré- 
fcryer  de  toute  corruption  ,  c'cft  rouloir  écr.^ 
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m  milieu  da  feu,  &  ne  pas  brûler.  Ils  fe foût  Deut  ys.^ 
féioiiis  ,  ftifoit  le  PL'ophete  ,  ils  fe  font  traitez,  *  S* 
nourris  délicatement  ,  ils  fe  font  engraiffez.  ,  & 
qu'eft-il  aurivé  de-là  l  C'efi  qu'ils  ont  abandonné 
le  Seigneur  ,  leur  Dieu  ^  leur  Créateur.  Source 
ordinaire  de  tant  de  vices  qui  régnent  parmi 
les  hommes ,  &  dont  les  Saints  ne  fe  font  ga^ 
rantis  qu'en  fe  renonçant  eux-mêmes  ,  &  en^ 
fe  déclarant  les  plus  implacables  ennemis  de 
leurs  corps.  Que  dis- je  ?  tous  Saints  qu'ils 
étoient  ,  &  avec  toutes  les  pénicences  qu'ils 
pratiquoient  ,  ils  n*ont  pu  même  éteindre  ab- 
folument  dans  eux  k  feu  de  cette  concupif- 
cence  qu'ils  avoient  apportée  en  nai/Tant^ 
Quoique  morts  en  apparence,  ou  réduits  par 
la  continuité  de  leurs  abftinences  &  de  leurs 
jeûnes,  par  l'excès  de  leurs  aufterirez  ,  à  n'ê- 
tre plus ,  pour  ainfi  dire  ,  que  des  cadavres -vi- 
vans  ,  ils  reffentoient  néanmoins  encore  l'ai- 
guillon de  la  chair.  Le  grand  Apôtre  lui-mê- 
me n'en  éioir  pas  exempt  :  il  s'en  plaignolt 
humblement  à  Dieu  ,  6c  il  demandoit  avec  in«- 
llance  d'en  être  délivré.  Saint  Jérôme  jufques 
dans  le  fond  de  Ton  défert ,  en  éprouvoit  les 
importunes  atteintes  ,  &  en  gémiilbîr.  Quefe- 
roit-ce  ,  s'ils  eufTent  flatté  leurs  fens  ^  &  qu'ils 
cuHent  vécu  dans  les  délices  ? 

2»  Par  rapport  à  l'autre  vie.  Car  c'eft  une 
loy  indifpenfable ,  que  le  péché  foit  expié  y  èc 
que  la  juftice  de  Dieu  foit  fatisfaire  ^  ou  maia- 
tenant  ,  ou  après  la  mort.  Maintenant  nous 
fommes  ,  pour  parler  de  la  forte  ,  dans  nos 
mains  ;  mais  après  la  mort  nous  ferons  dans 
les  mains  de  Dieu.  Or  l'Apôtre  nous  avertit 
que  c'ejî  une  chofe  urrikk  de  tomber  dans  les  3'^ 
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wa'ir.s  du  'Dieu  vivmt  :  pourquoi  ?  parce  quê 
ce  n'eft  plus  propremenc  alors  fa  mifericorcie 
qui  agit ,  mais  fa  plus  pure  «Se  plus  étroite  ju* 
fiice.  Car  c*eft-là  félon  le  langage  de  l'Evan- 
gile, que  Dieu  redemande  tour, &  qu'il  fait  tout 
payer  jufqu'à  un  denier. Il  vaut  donc  bien  mieux 
nous  acquitter  dès  ce  monde  à  peu  de  frais»- 
Je  dis  à  peu  de  frais  qu*eft-ce  en  effet  que 
toute  la  pénitence  de  cette  vie  ,  en  comparai- 
fon  de  ce  feu  où  les  ames  font  purifiées  des 
taches  qu'elles  emportent  avec  elles ,  &  qu'el- 
les n*ont  pas  pris  foin  d'effacer  ?  Que  ne  pou- 
Tons-nous  là-defTus  les  interroger  !  Que  ne 
pouvons-nous  être  ténloins  de  leurs  regrets  , 
lorfqu'elles  penfent  à  la  perte  qu'elles  ont  fai* 
te  ,  en  ne  ménageant  pas  des  temps  de  grâce 
qui  leur  devoi-ent  être  précieux  ,  &  ou  il  ne 
tenoit  qu'à  elles  de  prévenir  toutes  les  peines 
qu'elles  endurent  ?  O  !  fi  elles  étoient  en  état 
de  les  rappeller  ,  res  heureux  monièiis  I  s'il 
leur  étoit  permis  à\i  revenir  fur  la-  terre  &  de 
jréparer  l'extrême  dommage  que  leur  a  caufé 
une  trop  grande  indulgence  pour  elles-mêmes 
&  pour  leurs  fens  j  que  leur  propoferoit-oii 
de  C\  auflrere  qui  les  étonnât ,  &  quel  prétexte 
la  délicarelTe  de  la  chair  pourroit-elle  leur  op-^ 
pofer  qui  les  arrêtât  ?  Déplorable  aveuglement 
des  mondains  i  Leur  fenfibiîiré  eO:  inh'nie  ,  le 
moindre  effort  les  incommode  ,  la  moindre 
douleur  leur  paroît  infourcnable  •  &  ils  ne 
craignent  point  de  s'expofer  à  des  flammes  , 
dont  l'atteinte  la  plus  légère  eft  au-defTusde: 
de  tout  ce  que  nous  pouvons  imaginer  de  plus 
douloureux.  Apprenons  à  mieux  connoirre  nos^ 
véritables  intérêts.  Moins  nous  nous  cpargne» 
rons ,  &  plus  nous  gagnerons»- 


StTR  l'eFFIC.  et  la  VERTU  DE  LA  PEN. 


VENDREDI. 

J^ean-Baftifle  prêchant  une  pénitence 
efficace  &  faluîaire. 

SERMON 

Sur  l'Efficace  &  là  vertu  de  la  Pénitence  * 

Et  vîdebit  omnîs  caro  falutare  Dei» 

Tout  homme  verrai  le  falut  qui  vient  de  Dieu^  ^ 
ïiuc.  1.6* 

EFfer  merveilleux  de  la  pénitence  !  elle  nou§ 
ramené  à  Dieu,  elle  nous  remet  en  grâce 
avec  Dieu  ,  elle  nous  procure  le  falut  qui  vienc 
de  Dfeu.  Tout  hoîwne  ^  difoic  Jean-Baptifte  , 
préchant  lui-même  la  pénitence  ,  tout  homme 
le  verra  ,  ce  falut  :  c'cfb-à  dire  ,  que  tout  pé- 
cheur aura  part  aux  avantages  ioellirnables  de 
cette  pénitence  ,  s'il  en  prend  les  fentinjens  5  . 
&  s'il  en  fuit  les  faintes  imprcHions.  Eft-il  une 
vérité  plus  confolante  ,  &  de  quelle  confiance 
n'eft-elle  pas  capable  de  nous  remplir  ,  à  quel- 
ques égaremens  que  nous  ayons  été  fujcts  ? 
Confiance  chrétienne  ,  confiance  abfolument 
nécellaire  pour  la  converfion  du  pécheur  ,  puif- 
q.ue  fans  cela  il  doit  défefpererde  la  mifericorde  " 
divine  ,  &  s'abandonner  à  tous  les  excès  odi 
fon  dérefpoir  peut  le  précipiter.  Il  nous  ellr 
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donc  bien  important  de  fçavoir  quelle .cft  l'ef- 
ficace &  la  vertu  de  la  pénitence  ,  afin  quô' 
nous  ayons  recours  à  cette  pifcine  falutaire  , 
&  que  nous  y  cherchions  la  gnénfon  des  bief- 
fures  de  notre  ame.  Or  tout  fe  réduit  à  deux 
articles  ,  fçavoir  ,  qu'il  n'y  a  point  de  pécheur 
que  la  pénitence  ne  puilTe  juftilicT,  &  qu'elle 
ne  puifTe  fanàUfier.  Deux  avantages  tout  diffé- 
rents :  juftifîer  le  pécheur  ,  &  fandlincr  le  pé- 
cheur. Juftifîer  le  pécheur  ,  c'efl  préciféinenc 
le  rétablir  dans  la  grâce  de  Dieu  qu'il  avoic 
perdue  :  mais  parce  que  dans  cet  état  de  grâce 
il  y  a  divers  dégrés  ,  fan^tincr  le  pécheur  ,  c'el\ 
de  plus  le  faire  monter  à  cette  perfedion  qui 
diftingue  les  élus  de  Dieu  ,  &  qui  en  rehauife 
le  mérite.  Ainfî  le  pécheur  judifié  par  la  pé- 
nitence ,  fandifié  par  la  pénitence  ,  voilà  le 
double  miracle  qu'elle  opère  dans  nous.  Par- 
lons encore  autrement ,  &  difons  :  nul  péché 
fi  grief  &  fi  énorme  que  la  pénitence^ne  puiffe 
effacer  ,  &  nulle  fainteré  fi  haute  &i  fi  parfaire 
où  la  pénitence  iie  puiiTe  nous  élever. 

Premier  Point.  Nul  péché  fi  grref 
Se  fi  énorme  ,  que  la  pénitence  ne  puifTe  effa- 
cer par-là  même  ,  point  de  pécheur  qu'ei- 
le  ne  puiffe  iuftifier.  Cette  propofîtion  fup- 
pofc  une  vraie  pénitence  ,  une  pénitence  par- 
faite ,  une  pénitence  accompagnée  de  toutes 
les  conditions  requifes  :  car  c'eft  en  ce  fens 
oue  nous  devons  l'entendre.  Or  tel  eff  alors 
Ion  pouvoir  ,  qu'il  n'y  a  rien  doat  elle  n'ob- 
tienne une  remiifian  afTurée  ,  une  remiffion 
prompte  ,  une  remiffion  entière  ;  &  c'efi  ainfi 
c|u'en  humiliant  l'homme  devant  Dieu  ,  elle 
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frîomphe  du  cœur  de  Dieu  ,  quelque  irrité  qu'il 
foie  ,  6c  lui  fait  une  cfpece  de  violence  J>out  le 
fléchir  &  le  gagner. 

RemifTion  anurée  :  non  pas  que  Dieu  ,  félon 
les  droits  de  fa  juftice  ,  ne  pût  rejetter  le  pé- 
cheur ,  &  lui  refufer  fa  grâce  pour  jamais. 
Mais  la  niifericorde  l'emporte  fur  cette  jufti- 
ce rigoureufej  ôc  c'eft  afîez  que  le  pécheur, 
renonçant  à  fon  péché  ,  levé  l'obftacle  qui  le 
féparoit  de  Dieu ,  pour  engager  Dieu  ,  com- 
me un  pere  tendre  ,  ou  comme  ce  bon  Pafteur 
de*  l'Evangile  ,  à  recevoir  cette  brebis  égarée , 
&  à  reprendre  en  faveur  de  cet  enfânt  pro- 
digue les  premiers  fcntimens  de  fon  amour# 
Nous  en  faut-il  d'autre  garant  que  Dieu  lui- 
même  ,  &  que  fa  parole  ?  Toutes  fes  Ecritu- 
res font  pleines  fur  cela  des  promeifes  les  plus 
authentiques  &  les  plus  expreffes.  Point  d'ex* 
ception  :  elles  s'étendent  à  tout  péché  ,  de 
quelque  nature  qu*il  foir ,  &  quelque  abomi- 
nable que  nous  le  puifîions  concevoir.  On  ne 
peut  lire ,  fans  en  être  frappé  Se  comme  faifi 
d'horreur,  tous  les  reproches  que  le  Dieu  d'If- 
raël  faifoit  à  fon  peuple.  Ceft  une  nation  ven- 
due au  péché,  difoit  le  Seigneur  5  c'eftun  peu- 
ple chargé  de  toutes  les  iniquitez,  une  race 
pervertie  Se  corrompue  -,  ce  font  des  enfans  in- 
grats Se  fcelerats  :  malheur  à  eux  l  Quelle  ima- 
ge ,  Se  quel  anathême  i  Ne  femble-t-il  pas  qu'il 
n'y  avoit  plus  de  reffo.urce  pour  ce  peuple  ,  Sc 
qu'ils  étoient  perdus  ?  Cependant  que  s'enfuitr 
il  de  tout  cela  ?  Aptes  tant  de  reproches  Se 
de  fi  terribles  menaces,  revenez,  ,  conclut  le 
même  Seigneur ,  parlant  aux  mêmes  pécheurs , 
cou'uertijfesi'vous  ,  cejfex,  de  faire  le  md ,  ^  ne   Ifai,  1 
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craignez,  f  oint,  Otiand  vos  péchez,  feroient  commëk 
l'écarl^e ,  ils  deviendront  comme  la  neige  ,  ^ 
quand  vous  auriez  été  tout  noircis  de  crimes  ,  vous 
jerez,  blancs  a  mes  yeux  ,  comme  la  laine  la  plus 
blanche.  Quelle  afltirance  pouvons  nous  deman- 
der plus  formelle  &  plus  marquée  ? 

Remiffion  prompte  î  un  moment  fuffit  ^  com- 
ment  cela  ?  c'efl  qu'il  ne  faut  qu'un  moment 
pour  former  Tatle  d'une  contrition  parfaite. 
Or  cet  acte  eft  toujours  &  immédiatement  fuivi 
de  la  rcmifîion.  David  avoit  péché  ,  le  Pro- 
phète de  la  part  de  Dieu  vient  lui  reprocher 
Ion  crime ,  un  adultère  &  un  meurtre  tout  en- 
femble.  Mais  à  la  voix  du  Prophète ,  ce  Roi 
pécheur  ouvre  tout  à  coup  les  yeux  ,  rentfe 
en  lui-même  ,  fe  reconnoît  coupable  ,  fe  tour- 
ne vers  Dieu  ,  6c  dans  un  fentiment  de  repen- 
s.  Rr^.  tir  s'écrie  :  f  ai  péché  contre  le  Seigneur»  Que^ 

12»  13.  lui  répond  Nathan  ?  il  ne  lui  dit  pas ,  le  Sei- 
gneur vous  pardonnera  ;  il  ne  lui  dit  pas  ,  al- 
lez vous  humilier  ,  prier  devant  l'Arche  &  de- 
mander raifericorde  ,  le  Seigneur  vous  l'ac- 
cordera :  mais  il  lui  dit  dés  l'heure  même  &; 
fans  retardement ,  le  Seignetir  a  éloigné  de  vous 
votre  péché \  vous  ne  mourrez  point.  C'eft-à- 
dire  ,  le  Seigneur  vous  a  pardonné  ,  votre  pé- 
ché vous  eft  remis  ,  vous  voilà  reconcilié  6c 
en  état  de  grâce.  Du  moment  qu'un  crimi- 
nel crucijfié  à  côté  de  Jefus-Chrift,  lui  eut  té- 
moigné fon  regrec  ,  &  que  fe  reconnoiiTanc 
digne  du  fupplice  qu'il  eqduroic  ,  il  lui  eut 
fait  avec  un  cœurcontrit  &  pénitent  cette  hum- 

£,«c,  aj.ble  prière  ,  Seigneur  ,  fouvenez-vous  de  moi , 
quand  vous  ferez  dans  votre  Royaume  »  que  lui 
promit  ce  divin  Maître  ?     vous  U  dis  m  ve^^ 
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fltê  ,  lui  répondit  Jefus ,  des  aujourd'hui  vom 
ferez,  avec  moi  dans  le  Paradis»  Différence  re-. 
marquable  entre  la  rcmiflion  du  péché  &  la 
fatisfadlion  :  celle-ci  demande  des  œuvres  6c 
<îu  temps  j  mais  l'autre  ne  veut  qu'un  mouve- 
ment du  cœur  &  qu'un  inftant. 

RemifTion  entière.  Car  Dieu  ne  pardonne 
point  à  demi  ,  &  fa  grâce  n'eft  point  parta- 
gée. En  remettant  un  péché  ,  j'entends  un  pé- 
ché mortel ,  il  remet  tous  les  autres  ;  de  mê- 
me aufli  que  le  péciieur  vraiment  contrit  d'un 
péché  ,  Teft  de  tous  les  péchez  dont  il  fe. trouve 
chargé  devant  Dieu. 

Remiffion  même  Jfî  réelle  &  fi  complette  , 
que,  félon  le  langage  de  l'Ecriture  ,  Dieu 
perd  en  quelque  manière  le  fouvenir  de  tout  le 
mal  que  le  pécheur  a  commis.  Vimpetéde  l'im-  Ezech, 
fie  tombera  fur  lui  y  mais  s'il  fe  re?net  d^ans  le  *8»  aa» 
devoir  ^  quilfajfe  -pénitence  ,  je  ne  me  rejfou- 
tiendrai  pUis  de  toutes  fes  injuftices  ,  ^  il  vivra. 
Non  pas  que  Dieu  en  effet  les  perde  jamais 
de  vûH  ,  puifqu'il  eft  incapable  du  moindre 
oubli  ,  &  que  tout  le  paffé  ,  comme  l'avenir  ^ 
lui  eft  toujours  prefent.  Mais  le  pécheur  alors 
n'eft  plus  aux  yeux  du  Seigneur  un  objet  de 
colère  3  &  comme  fi  tous  fes  péchez  avoicnc 
été  rayez  des  livres  de  la  fageffe  divine  ,  Dieu 
n'y  penfe  plus  pour  les  lui  imputer  &  le  con- 
damner à  une  peine  éternelle. 

Ne  difons  donc  point  comme  Caïn  :  Mon  Gen,  4;, 
iniquité  eft  trop  grande  ;je  nen  aurai  jamais  le 
far  don.  Ce  fer  oit  faire  injure  au  Pere  des  mi- 
fericordes.  H^'  pourquoi  mourrez-k^ous  ,  maifon  Ezech* 
d'JfraéUVomc^woiy  pécheur,  n'irez- vous  pas  n.  31, 
VOUS  jetter  dans  le  fein  de  votre  Dieu  ,  tandis 
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qu'il  vous  eft  ouvert:  &  que  la  pénitence  petit 
•vous  y  conduire?  Il  vous  appelle  ,  venez  :  ve- 
nez ^  dis-je  ,  qui  que  vous  foyez.  Si  vous  vous 
rendez  fourd  à  fa  voix  ,  &  fi  vous  le  forcez; 
de  vous  perdre  ,  vous  ne  pourrez  attribuer  vo- 
tre perte  qu'à  vous-mcnTe.  Car  c'eil:  vous-mê-  ^ 
me  ,  vous  dira  t-il  ,  qui  vous  êtes  obfliné  con- 
tre ma  grâce.  Votre  innocence  avoit  malheu- 
reufemenc  échoué  ôc  fait  un  trifte  naufrage  y 
mais  je  vous  préfentois  une  planche  pour  vous 
fauver.  Vous  étiez  au  fond  de  Tabîme  ,  mais  je 
•vous  tendois  les  bras  pour  vous  en  retjrer.  La 
grieveté  ,  la  multitude  de  vos  ofFcnfes  vous 
troubloit,  mais  je  ne  cefTois  point  de  vous  fai- 
re entendre  &  par  moi-même  &  par  mes  mi- 
lîiftres  que  rien  ne  pouvoir  épuifer  les  tréfbrs 
infinis  de  ma  bonté,  &  que  j'étois  encore  plus 
mifericordieux ,  que  vous  n'étiez  pécheur.  Il 
falloir  profiter  de  ces  difpofitions  favorables  de 
votre  Dieu.  Il  lôvouloic  :  que  ne  le_  vouliez^- 
vous  comme  lui  ? 

Second  Point.  Nulle  fainteté  fi  émi- 
nente  &  fi  parfaite  où  la  pénitence  ne  puifTe 
jious  élever  ,  &  par  conféquent  point  de  pé- 
cheur qu'elle  ne  puille  fandificr.  Pourquoi  ce- 
la ?  par  deux  raifons  :  Tune  prife  du  côté  de 
Dieu  Se  Pautre  tirée  de  la  nature  même  de 
la  pénitence. 

Car  à  prendre  d'abord  la  chofe  du  côté  de 
Dieu  ,  il  eft  certain  que  Dieu  de  tout  temps  , 
mais  fur-tout  depuis  la  loy  de  grâce,  a  tou- 
jours pris  plaifir  à  faire  éclater  les  richelTes  de 
fa  mifericorde  dans  la  fanélification  des  plus 
grands  pécheurs,  Pierre  avoit  renoncé  Je« 
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fus  Chrift  5  Se  Dieu^en  a  faic  le  Prince  des 
Apôcres.  Saul  éroit  un  blafphemareur  6c  un 
perféciiceur  du  nom  chrétien  ,  &:  Dieu  en  a 
îaic  le  maître  des  nations.  Auguftin  avoir  été 
également  corrompu  Se  dans  fa  foi  &  dans  Tes 
n^œurs ,  mais  Dieu  en  a  fait  le  plus  célèbre 
Doâ:eur  de  l'Eglife.  Qu'é:oic-cc  avant  leau 
converfion  que  tant  de  pénitens  de  l'un  8c  de 
l'autre  fçxe  ?  A  quels  vices  n'étoient  iis  pas 
fujets  ?  A  quels  défordres  ne  s'étoient-ils  pas 
abandonnez  ?  Quels  fcandales  n'avoient  ils  pas 
donnez  au  monde  ?  Mais  Dieu  en  a  fait  des  fo- 
litaires  ,  des  anachorettes  ,  de  fublimes  con- 
templatifs 5  des  modelles  de  mortification  , 
d'abnégation  de  foi- même  ,  d'oraifon  jde  tou- 
tes les  vertus  chrétiennes  8>c  religieufes.  Mi- 
racles de  la  droite  du  Très  haur  ,  qui  pour  fa 
gloire  &  pour  norre  falut  ,  a  voulu  nousdon- 
ner  de  tels  exemples  ,  afin  de  nous  piquer  d'u- 
ne- fainte  émulation  ,  quelque  criminels  que 
nous  feyons  ,  &  de  no5is  faire  comprendre 
qu'il  ne  rient  encore  qu'à  nous  d'afpirer  par 
la  voye  de  la  pénitence  à  ce  qu'il  y  a  de  plus 
relevé  dans  la  perfe(^ion  de  l'Evangile.  Car  le 
même  Dieu  ,  auteur,  de  tant  de  merveilles  , 
n'eft  pas  moins  puiffanr  pour  nous  ,  qu'il  l'a 
été  pour  des  millions  de  pécheurs  &  de  pé- 
chereffes ,  qui  font  tombez  avant  nous  dans  les 
plus  grands  cgaremens,&  qu'il  a  fait  monter  aux 
premiers  rangs  parmi  fcs  élus.  11  n'eftpas  m.oins. 
jaloux  préfenccment  de  fa  gloire  qu'il  l'étoit 
dans  les  fiécles  pafTez  ,  Se  l'intérêt  de  cette 
gloire  divine  ne  l'engage  pas  moins  à  faire  de 
nous  y  félon  les  termes  de  l'Apôtre  ,  des  vafes 
d'honneur  pour  être  placez  fur  le  bulfet,  après 
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avoir  été  par  nos  déreglemens  &  nos  excès  ds% 

vafes  d'ignominie  &  décolère-. 

D'ailleurs ,  à  confîderer  la  nature  même  de 
la  pénitence  ,  rien  ne  doit  être  plus  fandifîanc. 
Car  elle  fait  trois  chofes  :  elle  attire  fur  le  pé- 
nitent des  grâces  de  faintcté  ,  elle  infpire  au 
pénitent  le  goût  de  la  fainteté  ,  &  elle  fournie 
au  pénitent  les  fujets  &  les  occafions  les  plus 
capables  de  !e  conduire  à  la  fainteté.  , 

Grâces  de  fainteté  :  la  pénitence  les  attire 
fur  le  pénitent  5  enforte  que  félon  la  parole 

Rom*  S»  de  Saint  Paul,  Ou  le -péché  ^ihondott  »  la  grâce 
devient ^  fnr abondante  :  pourquoi  ?  pour  récom- 
penfer  la  fidélité  du  pécheur  à  fuivre  l'impref- 
îîon  des  premières  grâces  qui  Tont  touché  6c 
qui  l'ont  excitéà  rechercher  Dieu.  Et  en  cftec, 
ce  n'efl  jamais  en  vain  ni  fans  fruit  qu'on  ed: 
iîdelle  aux  grâces  de  Dien  >  &  fa  main  libérale 
ne  cciCe  point  de  les  répandre  fur  nons  ,  fi  nous 
ne  ceflons  pdint  d'y  coopérer  &  d'y  répondre. 
M:Att:.  Parce  que  i'cu$  avez,  éiéfi  délie  dans  l' adminifira- 

'^l*       tion  des  cinq  talcns  me  je  vous  ai  c&nfiés ,  en  voies 
cinq  autres  que  fy  ajouic. 

Goût  de  la  fainteté  :  la  pénitence  rinfpirc  | 
au  pénitent,  êc  c'efi;  ce  què  l'expérience  nous  | 
montre.  Par  une  providence  particuiicre  de 
Dieu  ,  un  pécheur  dégagé  de  la  fervitude  dii 
péché ,  trouve  dans  les  pieux  exercices  qui 
Poccupent  ,  une  ondion  dont  il  eft  lui-même 
6.  furpris  :  fi  bien  qu'il  peut  dire  comme  Job  ,  Ce 
qui  métoit  auparavaM  le  plus  infipide  ,  efi  main*^  j 
tenant  nia  plus  d.ouce  nourriture.  En  quel  repos  | 
fe  trouva  tout  à-coup   Saint  Auguftin  dès  le  ' 
moment  de  -fa  converfion  ?  En  quel  dégage- 
ment &  quelle  liberté  d'efpritî  il  l' ad  rai  roi 
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&  ne  le  comprenoit  pas  5  il  en  étoît  comme 
hors  de  lui-même.  Quel  changement  ,  s'é- 
crioic  il ,  &  oii  en  fuis  je  depuis  que  mes  liens 
font  rompus  ?  Je  ne  croycis  pas  pouvoir  me 
palTer  des  plaifîrs  qui  m'enchancoient ,  &  main- 
tenant mon  plaifir  le  plus  fenfible  eft  d'être  pri- 
\é  de  tout  plaifir. 

Sujets  &  occafionsîes  plus  capables  de  con- 
duire un  pénitent  à  la  fainteté  ;  c'eft  enfin  ce 
que  la  pénitence  lui  fournit.  Car  dans  le  cours 
d'une  pénitence  généreufement  entreprife  & 
conftamment  foiuenue  ,  en  combien  de  ren- 
contres faut^il  pratiquer  les  vertus  les  plus  hé- 
roïques ?  Combien  de  fois  faut-il  fe  captiver  , 
fe  gêner,  fe  roidir  contre  foi-même ,  facrifier 
fes  inclinations  ,  furnionter  fes  répugnances, 
combattre  fes  habitudes  ,  effuyer  les  difcours 
du  monde  ,  fouler  aux  pieds  le  refpe(5t  humain  , 
fans  parler  de  routes  ces  œuvres  fecrettes  que 
Tefprit  de  pénitence  ne  manque  point  de  fug- 
gérer.  Or  efl-il  rien  de  plus  fanélifiant  que  tout 
cela  ?  Quels  tréfors  de  mérites  n'amafle-t-on 
pas  I  quels  progrès  ne  fait-on  pas!  Ainfi  ces 
ouvriers  de  l'Evangile  qui  vinrent  après  tous 
les  autres  travailler  dans  la  vigne  du  pere  de 
famille  ,  furent  égalez  aux  premiers  ,  &  reçu- 
rent le  même  falaire ,  pourquoi  ?  parce  qu'en 
peu  d'heures  ils  avoient  réparc  le  temps  per- 
du 5  Se  autant  avancé  par  l'ardeur  de  leur  tra- 
vail ,  que  ceux  qui  s'y  étoient  appliquez  dès 
le  grand  matin.  Ce  n'eft  pas  même  aflez  ,  ôc 
combien  y  a-t-iî  eu  de  pénitens  élevez  à  des 
dégrés  de  fainteté  ,  oiî  ne  font  jamais  parvenus 
le  commun  des  iidelles  ?  De  quels  dons  onc- 
ils  été  favorifcz  3  &  en  forçant  de  ce  monde , 

I  iiij 
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quels  riches  fonds  ont-ils  emportés  avec  eux? 

Delà  fi  nous  fommes  juftes  ,  c'eft-à-dire  ,  fi 
par  une  proteftion  fpeciale  de  Dieu  ,  nous 
avons  eu  jufques  à-préfent  le  bonheur  de  vi- 
vre dans  i  ordre  &  dans  la  règle  ,  gardons-nous 
de  nous  confier  en  nous-mêmes  ,  ni  d'encrer 
dans  les  fentimcns  de  ce  Pharifien  qui  fe  pré- 
feroic  avec  tant  d'orgueil  au  Publicain  8c  mê- 
me à  tous  les  autres  hommes.  Ne  méprifons 
jamais  le  pécheur  ,  quelqu'il  foie  ,  &  quelque 
abandonné  qu'il  paroiiTe.  Ce  pécheur*dans  la 
fuite  des  temps  fera  peut-être  un  Saint ,  &  peut- 
être  dans  faperfonne  la  parole  de  jefus-Chrift 
fe  vérifiera- t-elle  :  Je  vous  dis  en  vérité  que  les 
t^at,%i*'Publicains  0*  les  femmes  de  mmivmfe  vie  vous 
3;'*  f  recéder  ont  dans  le  Royaume  de  Dieu.  Delà  en- 
core fi  nous  nous  trouvons  nous-mêmes  en- 
gagez dans  l'état  du  péché  ,  revcillons-nous  de 
notre  alToiipifiement ,  8c  pour  allumer  tout  no- 
tre zele  ,  fans  égard  à  ce  que  nous  fommes  ^ 
ayons  fans  celTe  devant  les  yeux  ce  que  nous 
pouvons  devenir.  Car  cft-il  rien  de  plus  tou- 
chant 6c  de  plus  confolant  pour  l'ame  la  plus 
criminelle ,  que  cette  penfée  :  tout  pécheur  que 
j'ai  é(é  &  cjue  je  fuis ,  fi  je  le  veux ,  je  puis  être 
un  faint.  Mais  eft-il  rien  en  même  temps  qui 


Dieu;  fi  nous  nous  rendons  infenfibks  à  une 
telle  efperance  \ 


doive  plus  nous  confond: 
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TROISIEME  SEMAINE. 


Jean-Bà^tifle  traçant  aux  peuples 
des  règles  de  morale ,  &  condam^ 
nant  les  vices  les  plus  oppoJez>  a 
L'Efprit  de  Jejus-Chrijl. 

CE  n'étoic  point  affez  pour  le  Saint  Pré- 
curfeur  de  prêcher  en  gênerai  la  péniten- 
ce j  mais  afin  de  mieux  inf^ruire  les  peuples  & 
de  leur  donner  une  connoi/Tance  plus  diiHndle 
de  ce  qu'il  y  avoir  à  réformer  dans  leurs 
mœurs ,  il  defcend  au  détail  des  vices  les  plus 
oppofezà  refprit  de  Jefns-Chrin: ,  &  leur  trace 
des  règles  de  morale  toutes  contraires  à  ces 
défordres.  Il  condamne  donc  ,  i.  l'impureté  : 
Il  ne  vous  efl  pas  permis  d avoir  la  femme  de  vo-  Mars,  éi 
tre  frère,  i.  L'ambition  ;  Toutes  les  montagnes  ^  iS. 
toutes  les  collines  feront  ahhzijfé es  5.  L'attache-  -^^^^'3-5» 
mentaux  richcfTes  :  Ne  demandez,  rien  au-delà  ^* 
de  ce  qui  vous  eft  marqué.  Contente 2^-vous  de  vo- 
trefolde,  4.  Les  emportemens  &  les  violences  : 
"Ne  faites  point  de  violence,  5.  La  médi!"ance  ;  -^^^'i* 
"Ne parlez,  mal  de  perfonne,  6.  La  dureté  envers  Uidt 
les  pauvres  :  Que  celui  qui  a  deux  habits  ,  en  Lac. 3.^^ 
donne  un  à  celui  qui  n'en  a  point ,  ^  que  celui 
qui  a  dequoi  mmgev  »  m  ufs  de  mèrû&^ 


ÎO^  Sua    L*  I  M  P  U  R  E  T  e'- 


DIMANCHE. 

Jean-Baptijle  condamnant  l'Impureté. 
SERMON 
Sur  rimpuretê. 
Non  licet  tibi  habere  uxoreni  fratrîs  tui. 

•  Il  ne  "VOUS  eft  pas  permis  d'avoir  la  femme  de 
njotfe  frère,  Marc.  c.  5.  8. 

IL  faHojc  tout  le  2ele  &  toute  la  fainteté  de 
Jcan-Baptifte  pour  parler  avec  tant  d'affu- 
rance  à  un  Roi  pofTcdé  de  fa  paflîon^,  &  pcjpr 
s*exporer  de  la  forte  à  fa  difgracc.  Mais  fans 
ccre  ni  aulfi  zélé  ni  auffi  faint  que  ce  divin 
précurfcur  ,  il  ne  falloit  c|U*une  étincelle  de  rai- 
fon  pour  voir  ^oute  l'indignité  du  commerce 
ou  Herodes  étoit  plongé ,  5c  pour  en  connoî- 
tre  tout  le  défoidre.  C'eft  néailmoins  ce  que 
ce  Prince  voluptueux  ne  voyoit  pas  lui-même 
ou  ne  vouloit  pas  appercevoir  ,  &  tel  efl:  le 
caractère  &  le  dérèglement  affreux  de  Timpu- 
reté.  Il  femble  ,  dès  qu'on  fe  laifle  dominer, 
par  ce  vice  infâme  9  qu'il  nous  faHe  perdre 
toute  raifon  ,  &:  avec  la  raifon  toute  religion. 
De  force  que  l'impudique  n'a  plus  de  règle 
droite  &  fûre  qui  le  guide:  ni  raifon  qui  le 
iconduife  en  qualité  d'homme ,  ni  religion  qui  le 
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conduire  en  qualité  de  Chrétien.  Arrêtons-nous 
à  ces  deux  pL-nfées.  Toute  la  raifon  de  l'hom- 
me fenv'Jifée  par  Timpureté  ,  premier  Point. 
Toute  la  religion  du  chrétien  prophanée  par 
l'impureté  ,  Second  Point.  Effets  pernicieux 
d'une  paflion  dont  nous  ne  pouvons  trop  con- 
cevoir d'horreur  ,  Se  contre  laquelle  nous 
ne  pouvons  nous  prëcautionner  avec  trop  de 
foin. 

Premier  Point.  Toute  la  raifon  de 
l'homme  rtnverfée  par  l'impureté.  On  n'en 
doit  point  être  furpris  :  car  il  n'eft  rien  de 
plus  oppofé  à  la  raifon  que  les  fens  ,  or  l'im- 
pureté dl  un  péché  des  fens  ,  &  c'eft  même 
de  toutes  les  convoitifes  des  fens  la  plus  ani- 
male &  la  plus  grofliere.  Delà  donc  ,  ou  bien 
elle  éteint  en  nous  toutes  les  lumières  de  la 
raifon  ;  ou  fans  les  éteindre ,  elle  nous  fait 
agir  contre  routes  les  vûcsde  notre  raifon. 

I.  Elle  éiCinc  en  nous  toutes  les  lumières 
delà  raifon.  En  effet  •>  à  confulter  la  feule  rai- 
fon ,  combien  y  a  t-il  de  motifs  les  plus  forts 
&  les  plus  pui/îans  ,  pour  nous  détourner  d'un 
vice  auffi  honteux  ,  ^  aufTî  dangereux  que  î'efc 
l'impureté  ?  La  pudeur  naturelle  ,  les  bienféan- 
ces  de  rérat ,  du^  rang  ,  de  Pemploi,  de  la  pro- 
feflion  j  les  fuites  malheureufes  oii  s'expofe  fur»- 
tout  une  perfonne  du  fexe ,  aux  dépens  de  fa 
réputation  &  de  tout  le  bonheur  de  fa  vie; 
les  périls  oii  elle  s'engage  là-defTus  &  les  rif- 
Ques  qu'elle  a  à  courir  ^  le  dérangement  oiî  vit 
un  homme  par  rapport  à  fes  devoirs  y  par  rap- 
port à  fon  avancement  dans  le  monde  ,  par 
rapport  à  la  conduite  de  fes  affaires ,  6c  foii^ 
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vent  par  rapport  à  fa  fanté  qu'il  ruine  ;  Tefcla- 
vage  &  la  dépendance  6ii  il  paffe  Tes  jouis  au- 
près d'une  idole  dont  il  eft  adorateur  ^  les  in- 
fîdelitez  qu'il  éprouve  ,  les  défagrémens  qu'il 
cfTuie  ,  les  inquiétudes  qui  l'agitent  ,  les  dé- 
penfes  qu'il  fait  &  qui  l'incommodent  ,  les 
exemples  d'une  infinité  de  gens  qui  par-là  fe  * 
font  perdus  ,  les  difcouss  du  public  ,  les  re- 
montrances &  les  reproches  de  fes  amis  ,  mille 
autres  confiderations  plus  particulières  encore 
&  pTus  fecrertes  -,  tout  cela  bien  examiné  Se 
bien  pefé  ,  fi  Ton  étoit  raifonnsble  ,  devroic 
fervir  de  préfervatif  contre  les  amorces  de  la 
plus  flateufe  paiTion.Mais  dès  qu'elle  s^cft  em- 
parée du  cœur  ,  plus  d'attention  à  tout  cela  : 
on  dépofe  toute  pudeur  ,  on  ferme  les  yeux  à 
toute  bienfénnce  ,  on  méprife  tout  danger  ,  oa 
oublie  tout  intérêt  ,  on  fupporce  toute  con- 
trainte ^  route  géne  ,  on  dévore  tout  chagrin  , 
on  ne  plaint  nulle  depenfe  ,  on  ne  profite  de 
nul  exemple ,  on  n'écoute  nul  avis ,  nul  con- 
feil.  L'efprit  &  le  cœur  ne  font  occupez  que 
d'un  objet:  tout  le  refle  djfparoît,  6c  oii  cft 
alors  la  raifon  ? 

1,  Si  l'impureté  n'éteint  pas  dans  nous  les 
lumières  de  la  raifon  ,  du  m.oins  nous  fait-elle 
agir  contre  toutes  les  vues  de  notre  raifon. 
Point  de  preuve  plus  fenfiblc  que  le  témoi- 
gnage de  Saint  AuguR-in  ,  qui  le  connoi/Toic 
par  fon  expérience  propre  Se  qui  s'en  efl:  fi  bien 
cxp]\c[u6.  Jefoi^pirois\(\h  il  ,je  voyais  ma  foi- 
hleffe  ,  fen  rougi  fois  >  éf"  cependant  f  et  ois  toujours 
attaché ,  non  point  par  une  chaîne  de  fer  ,  mais 
•par  ma  volonté  dépravée  ,  plus  dure  que  le  fer ^ 
Voilà  comment  la  paflion  tirannife  un  homme 
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<iuî  s*y  eft  une  fois  livré.  Il  gémit  de  fa  fervi- 
tude,  &  il  en  fent  tout  le  poids.  Il  voit  tout 
ce  qu'une  faine  railon  denianderoit ,  &  il  eft 
le  premier  à  reconnoître  fcs  égaremens  5  mais 
de  brifer  fes  liens  6c  de  fe  dégager  ,  c'efl:  à 
quoi  il  ne  peut  fe  réfoudre.  Il  fuit  le  charme 
qui  Tenchante  ,  Se  quoi  qu'il  condamne  dans 
lui  le  vice  ,  il  n*en  eft  pas  moins  vicieux.  Sam- 
fon  n'ignoroit  pas  que  Dalila  le  trahiiïbic. 
Que  lui  difoit  fur  cela  fa  raifon  ?  Alaisfarai- 
fon  avoir  beau  parler  :  il  ne  lai/îbit  pas  de  re- 
chercher avet  la  même  affiduité  cette  perfide  , 
&  de  fe  tenir  auprès  d'elle.  Peut-être  à  la  fin 
de  nos  jours  vient-il  un  temps  oij  la  raifon 
prend  le  de/Tus  :  mais  peut-elle  déformais  re- 
parer les  dommages  infinis  qu'on  s'eft  caufé 
à  foi-méme  ?  Plus  fage  mille  fois  celui  qui 
les  prévient  de  boni.e  heure,  &  qui  n'attend 
pas  fi  tard  à  y  apporter  le  remède. 

Second  Point.  Toute  la  religion  du 
chrétien  prophanée  par  l'impureté.  Deux  for-t 
tes  de  prophanations  :  Tune  générale  ,  par  rap- 
port à  tous  les  états  du  Chriftianifme  ;  l'autre 
particulière  &  plus  criminelle  encore  ,  par  rap- 
port à  certains  engagemens  &  à  certains  ca- 
ladéres. 

I.  On  peut  dire  en  général  que  toute  im- 
pureté dans  un  chrétien  eft  une  prophanation  : 
pourquoi  ?  parce  qu'il  fouille  une  chair  fanc- 
tifiée  par  le  Baptême  de  Jefus-Chrift  ,  hono- 
rée d'une  alliance  toute' pure  avec  Jefus-Chrift, 
devenue  le  temple  du  Saint«£fprit  que  l'Apô- 
tre appelle  TEfprit  de  J^fiiS-Chrift.  Moralç 
que  nous  ne  devons  point  traiter  d'idée  fub«* 
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tile  &  fuperficielle ,  mais  donc  nous  comprebi 
drions  toute  la  (blidité  &  toute  la  force  ,  fi 
nous  étions  plus  remplis  des  principes  de  la 
religion  &  plus  touchez  de  Tes  (entimens.  Mo- 
rale donc  les  Pères  ont  fait  plus  d'une  fois  le 
fujet  de  leurs  inftruclions  ,  &  îur  laquelle  Ter- 
tullien  infiftoic  fi  vivement.  Car  ,  difoit-il  , 
avant  que  le  Fils  de  Dieu  fe  fût  revécu  d'un 
corps  fcmblable  au  nôtre  ,  c'étoit  toujours  un 
crime  de  s'abandonner  aux  défirs  de  la  chair  : 
mais  depuis  le  myftere  de  l'homme  Dieu  , 
maintenant  Se  plus  que  jamais,"  ce  n'eft  plus 
feulement  un  crime ,  c'eft  un  facrilege.  Mo- 
rale qu'ils  avoient  puifée  dans  l'excellente  & 
jfublime  Théologie  de  Saint  Paul  &  dans  ce» 
fréquentes  exhortations  qu'il  faifoit  aux'fidel- 
les ,  en  leur  repréfentant  qu'ils  écoienc  les  frè- 
res de  Jefus-Chrift  ,  qu'ils  étoient  fes  mem- 
bres, qu'ils  étoient  Ton  Corps  ,  &  par  confé- 
quent  qu'ils  avoient  une  obligation  plus  écroi- 
^.  ùr»  te  de  fe  conferver  purs  &  fans  tache.  Quoi 
6.15.  donc  y  s'écrioit  dans  l'ardeur  de  fon  zele  ce 
maître  des  Gentils ,  ^^^<?i  f  les  membres  de  Je-- 
fus-Chrift  3  je  les  ahandonnerai  a  une  froftituée  ? 
Quel  fcandale  dans  la  foy  que  nous  profef- 
fons  I  Quel  abus  énorme  1 

1.  Profanation  particulière  ,  &  plus  crimi- 
nelle encore  par  rapport  à  certains  enga- 
gemens,  à  certaines  vocations,  à  .certains  ca- 
ractères. N'entrons  point  là-defTus  trop  avant 
dans  un  détail,  qui  pourroit  blelTer  des  ames 
innocentes  &  chafles.  Il  feroic  à  fouhaitter  , 
que  ces  abominations  fu/Fent  enfevelies  dans 
un  .  éternel  oubli  :  mais  le  moyen  de  dérober 
à  la  connoiiTance  du  public  des  défordres  fi 
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publics  ?  Que  veux- je  donc  dire  ?  Vous  le  fça-. 
vcz  ,  vous  qui  liez  par  le  facré  nœud  du  ma- 
riage ,  après  vous  êcre  juré  au  pied  de  TAu- 
tel  une  fidélité  mutuelle  &  inviolable  ,  dé- 
mentez tourès  vos  promefles  ,  3c  prophanez 
un  facrement  fi  faint  par  des  attachemens  fi 
illégitimes.  Vous  le  fçavez,  vous  c]ui  fans  ref- 
peél  pour  le  Dieu  vivant  &  pour  la  préfence 
de  fon  Fils  adorable  ,  ofez  prophaner  le  temple 
même,  le  fandiuaire  ,  la  Table  de  Jefus  Chrifl:, 
&  y  apporter  coure  la  corruption  d*un  cœur 
fenfuel  &  difToîu,  Vous  le  fçavez ,  vous  qui 
voiiez  fpecialement  au  Seigneur  ,  élevez  aux. 
plus  hauts  minifreres  ,  employez  à  la  célébra- 
tion des  myfteres  les  plus  redoutables  ,  con- 
facrez  pour  cela ,  &  comme  marquez  du  fceau 
de  Dieu  ,  vous  dégradez  vous-mêmes  &  n'a- 
vez point  iiorreur  de  prophaner  dans  votre 
caradere  ce  que  la  religion  a  de  plus  augufte 
&  de  plus  divin.  Après  cela  nous  étonnerons- 
nous  de  tant  de  calamiiez  qui  fe  répandent 
fur  la  terre  j  &  n'eft  ce  pas  le  jufte  châtiment 
de  la  licence  effrénée  de  notre  /lécle  &  du  dé- 
bordement de  nos  mœurs  ?  Rappelions  toute 
notre  rai  fon  ,  ranimons  toute  notre  religion  : 
Tune  &  l'autre  ,  avec  la  grâce  du  Ciel  ,  puri» 
fieront  nos  voyes ,  &  rétabliront  le  peuple  dç 
J)icu  dans  fa  première  fainteté. 


jfïi.        SUR  l'Ambition; 


LUNDI- 

JeaU'BitptiJle  condamnant  l'ambition. 

SERMON 

Sur  F  Ambition. 

Omnis  mons  &  coUis  humiliabitur. 

Toutes  les  montagues  ^  toutes  les  collines  feront 
fithaijfées.  Luc.  €.5.5-. 

13  Uifque  le  Fils  unique  de  Dieu  defcend  du 
fein  de  Ton  Pere  ,  &  qu'il  vient  fur  la  terre 
s'abbaiffer  lui-même  &  s*anéantir ,  il  efl:  bien 
jufte  que  les  montagnes  du  fiécle,  c'eU-à-dire, 
que  les  grandeurs  humaines  s'humilient  ,  & 
qu'elles  dépofent  aux  pieds  de  cet  homme-Dieu 
tout  leur  orgueil.  Mais  par  le  plus  déplorable 
renverfemcnt  ,  tandis  que  la  Majeflé  divine 
quitte  le  trône  de  fa  gloire  &  s'abîme  en  de  pro« 
fondes  ténèbres ,  l'homme  veut  s*élever  ,  fedi- 
ftînguer ,  &  ne  penfe  qu'à  fatisfaire  fon  am- 
bition. Efprit  répandu  dans  tous  les  états  de 
Ja  vie  ,  &  même  jufques  dans  les  plus  viles 
conditions  ,  ou  chacun  ,  félon  qu'il  lui  peut 
convenir  ,  eft  jaloux  d'une  certaine  fuperioriré 
qui  le  place  au-deffus  de  fes  égaux ,  &  qui  lui 
«donne  fur  eux  l'afcendant.  C'eft  ce  défît  de 
l'honneur ,  cet  efprit  d'ambition  <jue  nous  de- 
vons 
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VdiîS  aujourd'hui  combatcie  ,  comme  oppolé 
diic<5lcmenc  a  i'Erpric  de  Dieu  :  car  c'cfl:  par-- 
là  ,  &  non  par  les  raifons  d'une  fagcfTc  mon- 
daine,que  nous  adons  l'attaquer.  Ambition  dont 
nous  verrons  tout  cnfemble  ,  Se  le  défoidre  ,  dc 
le  malheur.  Ambition  criminelle  ,  $c  ambition 
malheureufe  :  criminelle  devant  Dieu  ,  mal- 
heureufe  de  la  part  de  Dieu.  Ambition  cri- 
minelle devant  Dieu  ;  en  quoi  ?  dans  les  pro- 
jets qu'elle  infpire  à  l'ambitieux  :  premier  Point* 
Ambition  malheureufe  de  la  part  de  Dieu  : 
comment  ?  par  les  jugemens  &  les  coups  du 
Ciel  qu'elle  attire  fur  Tambitieux,  fécond  Point. 
La  (uite  développera  mieux  encore  ces  deux 
weritez. 

^  PremierPoin  t. Ambition  criminelle 
clevant  Dieu  dans  les  projets  qu'elle  infpireà 
l'ambitieux.  On  veut  s'agrandir  pré-ifé.nenc 
pour  s'agrandir.  On  le  veut  pour  jouir  des  aran- 
tages  temporels  de  la  grandeur.  On  le  veut  à 
l'infini  ,  fans  (e  prefcrire  aucun  terme  oii  l'am- 
bition s'arrête.  On  le  veut  indépendamment 
de  Dieu  &  fans  faire  nul  fonds  l'ur  Dieu  On 
-le  veut  fans  éga  d  au  mé  ite  ,  &  fans  être  en 
peine  fi  l'on  a  les  difpoiitions  requifes.  Enfin, 
on  le  veut  par  les  voyes  les  plus  illicites  Se 
aux  dépens  de  la  confcience  Tout  cela  ,  au- 
tant de  désordres  par  où  l'ambition  devient 
criminelle  devant  Dieu.  Reprenons  toutes  ces 
propolitions. 

I.  On  veut  s'agrandir  piécifement  pour  s'a- 
grandir On  ne  -.herchë  dans  la  grandeur  que 
la  grandeur  mené  Or  la  grandeur  ,  comme 
grau  l.ur  ,  ne  convient  qu'à  Dieu  quieftfeui 
•    lome  IlL  K 
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grand  &  qui  le  doit  fcul  écre.  Vouloir  âon-& 
s'élever  Se  fe  faire  grand  ,  c  eftune  efpece  d'at- 
tentat fur  les  droits  du  Seigneur  &c  de  cet  Etre 
fuprême  devant  qui  tout  Etre  créé  n'eR  que 
néant.  1.  On  veut  s'agrandir  pour  jouir  des 
avantages  temporels  de  la  grandeur,  c'eft-à- 
dire  pour  fe  glorifier  ,  pour  recevoir  des  hom- 
mages &  des  refpeds  ,  pour  tenir  par  tout  le 
premier  rang  y  pour  vivre  dans  la  pompe  8c 
dans  l'éclat.  Or  ce  n'eil  point  à  cela  que  les 
grandeurs  du  fiécle  font  deftinées  ,  &  n'y  en- 
■vifager  que  cela  ,  c'eft  un  abus  hautement  con- 
damné dans  la  loy  de  Jefus-Chrifl.  Elles  font 
établies  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  &  non  point 
pour  la  nôtre.  5.  On  veut  s'agrandir  àTinfini, 
&  fans  fe  prefcrire  jamais  un  ternie  oii  l'ambi- 
éon  s'arrête.  Plus  on  monte  ,  plus  on  veut 
monter  ;  &.à  peine  a-t-on  fait  un  pas  ,  que  la 
pcnfée  naît  d'en  faire  un  autre.  Défît  infatia- 
ble  ,  défir  déréglé  ,  contraire  à  la  modeftieSc 
à  la  modération  chrétienne.  Mais  défîr  fur-tout 
condamnable  dans  des  gens  de  rien ,  quand  à 
force  de  fe  poulTcr  ,  devenus  plus  audacieux  y 
ils  ne  rougiiîent  point  d'afpirer  enfin  aux  dé- 
grés les  plus  éminens  ,  Se  prétendent ,  comme 
l'Ange  fuperbe,  fe  placer  au-deffus  des  nues 
&  des  aftres  de  la  première  grandeur.  4.  On 
Teut  s*agrandir  indépendamment  de  Dieu  Se 
Tans  faire  nul  fonds  fur  Dieu.  L'ambitieux 
compte  fur  lui-même ,  compte  fur  fon  indu- 
ftrie  ,  compte  fur  des  am's  ,  fur  de  puiflaus  pro- 
îedleurs  :  mais  penfe-t-il  à  mettre  Dieu  dans 
fes  intérêts  ?  Contre  l'oracle  Se  l'exprelTe  dé- 
fenfe  du  Saint  Efpric ,  il  s'appuye  fur  un  bras 
âe  chair.  Voilà  toute  fa  relfoarce.  5.  On  veuc 
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Vagrandir  Tans  égard  au  mérite,  &  fans  exa- 
miner f]  Ton  a  les  difpofitions  requifes.  Té- 
mérité infoutenable.  On  s'ingere  dans  des  po- 
iles  ,  dans  des  minifteres  ,  dans  des  piélatures 
qu'on  n'eft  pas  en  état  de  remplir  où  l'on 
îie  doit  néanmoins  entrer  que  pour  en  accom^ 
plir  tous  les  devoirs.  ^.  On  veut  s'agrandir  par 
les  voyes  les  plus  illicites  Se  aux  dépens  de  la 
confcience.  Y  a-t-il  iniquité  que  l'ambition 
n'employé  pour  venir  à  bouc  de  Tes  defTeins  ? 
Mais  la  confcience  y  répugne  :  hé  qu'eft-ce 
que  la  confcience  d'un  ambitieux  ,  ou  a~t-ii 
une  autre  confcience  que  fon  ambition  ?  Con* 
cluons  par  les  paroles  de  Jefus-Chrift  ,  &  di- 
fons  que  de  la  manière  donc  on  fe  comporte 
dans  lapourfuite  des  honneurs  du  monde  5  Ce  Lue,  iSi 
qui  efi  grand  aux  yeux  des  hommes  ,  nefiquabo-  IS' 
mination  aux  yeux  de  Dieu. 

Seconi>  Point.  L*ambicion  malheu- 
îeufe  de  la  part  de  Dieu  ,  comment  ?  par  les 
jugemens  8c  les  coups  du  Ciel  qu'elle  attire 
fur  l'ambitieux.  Nous  ne  lifons  point  dans  l'E- 
criture de  menaces  plus  ordinaires  que  celles- 
ci  :  fçavoir ,  que  Dieu  confondra  les  orgueil- 
leux de  la  terre.  Que  tandis  qu'ils  s'épuiferont 
de  travaux  &  de  foins  pour  1  etabliiremenc  de 
leur  fortune  &  pour  leur  agrandi flement ,  il  dé- 
concertera leurs  mefures  ,  il  difîipera  leurs  def- 
feins  ,  il  fera  échouer  leurs  entreprifes.  Que 
s'il  les  laifTe  parvenir  au  point  de  profperité 
od  ils  vifoient  \  ce  fera  pour  tourner  contre 
eux  leur  profperité  même ,  &  qu'ils  y  trou- 
veront une  fource  de  chagrins  &  de  dépîaifirs 
Jes  plus  mortels*  Que  s'il  les  laiffe  atteindre 

K'i|  •  •■ 
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jurques  au  faîce  de  la  grandeur  ,  ce  fera  ponf 
rendre  leur  chûre  d'auiant  plus  défaftrueufe  SC 
plus  éclatante  ,  c]u*il.s  tomberont  de  plus  haut  , 
&  que  dan  leur  ruine  il  les  abandonnera  à  eux- 
mêmes  &  à  leur  défel'poir.  Menaces  qui  ne  re^ 
ga-dent  que  la  vie  prefenie  :  car  ne  parlons 
point  de  ce  que  Dieu  prépare  à  l'ambitieux 
dans  réteinité.  Menaces  confirmées  par  tanc 
d'exemples  dont  les  faims  livres  nous  font  le 
récif.  Menaces  qui  fe  vérifient  encore  de  fié- 
de  en  fiécle  par  mille  évcnemens  que  nous 
devons  attribuera  la  juftice  de  Dieu  ,  &  qui 
font  de  vifibles ,  mais  terribles  châtiinens  de 
Tambirion. 

I.  Combien  y  en  a>t-il  que  Dieu  arrête  au 
milieu  de  leur  courfe?  Ils  s'agicoieni  ,  ils  fe 
tourmentoient  ,  ils  difpofoient  les  chofes  avec 
toute  TadrefTe  &  toute  l'afiiduité  imaginable  ; 
«ne  efperance  prefque  certaine  leur  répondoic 
du  fuccès  :  mais  un  fâ  heux  contretiems  ,  mais 
la  mort  d*un  patron,  mais  le  refioidifiement 
d*un  ami  ,  mais  la  faveur  d*un  concurrent  , 
mais  quelque  fujet  que  ce  foit  ,  a  tout  à-conp 
rendu  inutiles  tant  de  démarches  de  tant  de 
mouvemcns.  Comme  cette  Tour  de  Babilone  , 
l'ouvrage  efl:  demeuré  imparfait  ;  &  de  cette 
fortune  qu'on  vouloir  bâtir ,  il  n'tft  refté  que 
la  douleur  d'y  avoir  perdu  fes  peines  &  vai- 
nement confumé  fes  jours.  Ils  édifieront  ,  dit 
le  Seigneur  ,  &  de  mon  fouffle  je  difperferai 
tout  ce  qu'ils  auront  amafie  de  matériaux  ,  & 
fait  de  préparatifs.  2.  Combien  y  en  a  t-il  , 
qui  plus  heureux  en  a  parence  ,  ont  obtenu 
ce  qu'ils  fouhaitoîent  ^  tous  les  chemins  leur 
ml  été  ouverts ,  tout  les  a  foutenus  ;  mais  dâA$ 
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leur  élévation  à  quoi  fe  fonc-ils  vû  expofez  ? 
à  la  ccnfure  &  aux  mépris  ,  aux  piainces  & 
aux  murmures  ,  aux  ir^ivcrfes  &  aux  contradic- 
tions,  aux  allarmes  continuelles  ,  aux  affaires 
les  plus  défagreables ,  aux  embarras  les  plus 
accablans  ,  aux  dégoûts  &  aux  déboires  les  plus» 
affreux  ;  de  forte  qu'ils  ont  été  forcez  de  re- 
connoître  que  dans  la  médiocrité  de  leur  pre- 
mier état ,  ils  étoient  mille  fois ,  &  plus  hono- 
rez du  public,  &  plus  contens  en  eux- mêmeSo 
Ils  fe  promettoient  de  marcher  dans  des  voyes 
toutes  applanics ,  mais  Dieu  les  a  femées  d*é-. 
pines.  3.  Combien  d'autres  ^  après  avoir  vécu 
un  certain  nombre  d'années  dans  la  fpkndeur  5 
Se  y  avoir  eu  tout  l'agrément  qu'ils  pouvaient 
attendre  ,  ont  été  renvcrfez  par  une  difgrace  ? 
De  qu  Jles  chûres  avons  nous  entendu  parler  5 
&  avons  nous  même  éié  tém.oins  ?  Tout  s'eft 
éclipfé;  de.  familles  entières  font  tombées 
avec  leur  chef  ,  6c  l'éclat  des  pères  n'a  pa 
prife-  jufqucs  aux  enfans.  Car  ce  font-là  les 
coups  du  bras  tour-puilfant  de  Dieu  ,  &c  c'eft 
ainii  qu'il  abbat  de  leur  Trône  les  Potentats 
qui  fe  confîoicnr  en  leur  pouvoir.  4  Encore 
s'il  daignoic  les  confoler  dans  leur  infortune: 
mais  parce  que  jamais  ils  ne  fe  font  occupez  de 
Dieu  ,  &  que  jamais  ils  n'ont  fçû  recourir  à 
Dieu  ,  il  les  livre  à  leurs  noires  mélan.olies.  Il 
les  voir  fe  ronger,  fe  déToler  ,  dépérir,  fans 
ver -er  fur  eux  une  goûte  de  fon  onéiion  divine 
pour  leur  adoucir  l'amertume  du  calice.  Appre- 
nons de  jefus  Chrift  à  étie  humble:  c'eftce 
qu'il  vient  nous  enfeigncr -,  6c  c'eft  dans  notre 
humili  é  que  nous  trouverons  tout  à  la  fois 
l'innocence  &  leiepos  de  nos  axnes» 


|tï8     Sur  l'a  t  t  a  c  h  e  m  £  ïtî* 


MARDI. 

Je^n-  Baptifle  condamnant  Cattachemcm 
aux  Richejfes. 

SERMON 

Sur  f attachement  aux  R  'tchejfes. 

Nihil  amplius  quàm  quod  canflitutum  efï 
\obis  ,  faciatis  . .  • .  contenti  eftoce  ftipendiis 
Teftiis. 

2^^  demandez,  point  au-delk  de  ce  qui  vous  efi 
marqué ,  . .  .  content ez^^vous  de  votre  folde.  Luc» 
c.  3.  15.7.  14. 

Bien  de  plus  jafte  que  cette  règle  de  con- 
-  duice  ,  rien  de  plus  conforme  à  la  droite 
raifon.  Les  Publicains  à  qui  parloir  Jean-Bap- 
tifte,  établis  pour  recevoir  les  deniers  publics  y 
îie  dévoient  point  grofTir  leur  recette  ,  en  exi- 
geant au-dela  du  prix  ordinaire  >  &  les  foldats 
contens  de  leur  fol  de  ,  ne  dévoient  rien  pré- 
tendre au-deffus  de  ce  qui  leur  étoit  alHgné 
par  l'ordre  du  Prince.  Que  de  défordres  ccf- 
leroient  5  fi  Ton  fe  conduifoit  dans  tous  les 
états  félon  cet  efprit  d'équité  :  mais  une  in- 
fatiable  avarice  fernble  l'avoir  banni  du  mon- 
de ,  &'  fi  l'iniquité  règne  dans  toutes  les  con- 
ditions ,  on  peut  dire  que  c'eft  fur- tout  par 
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ï'atcacliemenc  aux  richeffes.  Pafïion  qu'il  nous 
importe  infiniment  de  déraciner  de  nos  cœurs  5 
&  rien  ne  doit  plus  fortement  nous  y  exciter  , 
Gue  d'en  confîderer  les  divers  caraderes.  Car 
c'efi:  une  paffion  vaine  ,  inquiète  ,  dangereufe  t 
Yaine  dans  fon  objet ,  inquiète  dans  les  mou- 
vcmens  ,  dangereufe  dans  fes  eiFets.  PaîriOn  la 
plus  vainc  dans  fon  objet  ;  ce  font  les  biens 
temporels  qu'elle  fe  propofe  :  premier  Point. 
Pa/Tion  la  plus  inquiète  dans  fes  mouvemens  j 
ce  font  les  foins  fatiguans  &  les  embarras  oiè 
elle  jette:  fécond  Point.  Paffion  la  plus  dan- 
gereufe dans  fes  effets  -,  ce  font  les  ihjuftices 
qu'elle  fait  commettre  aux  dépens  de  la  coa- 
Icience  &  du  faluc  :  troifiéme  Point.  Bienheu- 
reux les  pauvres  de  cœur  ,  qu'un  faint  déta- 
chement dégage  d'une  paffion  Ci  frivole  ,  li  im'» 
portune  ,  fï  pernkieufe» 

Premier  Poin't.  Pafîïon  la  plus  vaine 
dans  fon  objet.  Une  s'agit  point  ici  de  la  vû'c 
fage  &  modérée  qu'on  peut  avoir  de  ne  pas 
manquer  dans  l'on  écac ,  &  de  s'y  foutenir  hon- 
nêtement. C'eft  une  prudence  ,  Salomon, 
lui-même  demandoit  à  Dieu  de  ne  pas  tom- 
kber  dans  l'extiême  pauvreté.  Mais  il  ne  fou- 
haitoir  pas  avec  moins  d'ardeur  que  Dieu  le 
préfcrvât  de  la  paffion  des  richeiTes ,  la  regar- 
dant comme  une  des  paffions  les  plus  frivoles 
&  les  plus  vaines. 

En  effet ,  à  quoi  afpire-t-eîle  ,  &  pourquoi 
y  afpirert-elle  ?  i.  A  quoi  afpire-t-elle  ?  aur 
biens  de  la  vie  ;  à  les  amalTer ,  à  les  multiplier^à 
les  accumuler.  Car  c'eft  une  de  ces  deux  fang- 
fuës  qui-  nous  font  repréfentéci  au  livre  desPxo«* 
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^  verbes  ,  <3c  411!  ne  le.  tiouvaac  jamais  remplies  , 
^f^-jv.jo,  ne  certenr  poinc  décrier  ,  Apporte  ,  apporte. 
Or  qu*eft-ce  cjue  ces  biens  c|ui  allument  une 
foif  il  ardente  ?  des  biens  temporels  ,  paiï'agers, 
périiîabics  j  des  biens  qu'on  acquiert  aujour- 
d'hui, &  qu'on  perd  demain  ^  des  biens  qui 
du  moins  un  jour  nous  feront  ccriaiiiemens 
enlevez  ,  &  dont  on  n'emportera  rien  avec  foi  ^ 
des  biens  qui  nous  cauferont  d'autant  plus  de 
douleur  quand  malgré  nous  il  les  faudra  quit- 
ter ,  que  nous  y  aurons  été  plus  attachez.  En 
vérité  ,  pour  peu  qu'on  raifonne  ,  peut-on  ne 
pas  voir  ,  que  des  biens  de  cette  nature  ne 
doivent  point  faire  naître  des  délîrs  Ci  vifs  ,  de 
que  de  s'en  infatuer,  c  eft  une  vanité  &  une 
foibleffe  pitoyable  ? 

a..  De  plus  ,  cette  pafîion  fi  aveugle  ,  pour- 
quoi afpire-.-elle  à  ces  biens  vifibles  &  terref- 
tros  }  Eiï  ce  pour  en  )ouir  i  Eft  ce  pour  en  goû- 
ter ks  douceurs  ?  C'eil  feulement  &  précife- 
ment  pour  les  pofTeder.  Car  pour  en  joiiir ,  il 
faudroit  en  ufer  ,  &  l'ufage  les  diminueroit.  Or 
c*ei\  ce  qu'une  ame  inteieflée  ne  veut  point. 
On  veut  toujours  mettre  en  referve  ,  &  jamais 
ne  rien  ôter.  Delà  jufqu*au  milieu  de  l'abon- 
dance ,  les  plus  fordides  épargnes.  Au  lieu  que 
l'Apôtre  plein  de  l'efprit  de  l'Evangile  ,  difoit  : 
^*  ^«îJ^.  6.  J^OiCs  n  avons  rien  éf*  nous  pojfedons  r^/z/â  l'avare, 
idolâtre  de  fon  tréfor  ,  doit  dire  ,  j'ai  tout  ,  & 
je  vis  comme  ne  pofTedant  rien.  Qui  donc  joui- 
ra datant  de  biens  ?  des  héritiers  ,  &non  point 
le  niÀitre  qui  les  a  actuellement  dans  les  mains. 
Voila  ce  que  le  Saint  Efprit  dans  la  fage/Te  ap- 
pelle une  grande  mifere  ,  &  ce  que  nous  pou- 
tons  appelier  uneinfigne  folie. 

Seconb 


AUX  Richesses. 


Second  Point.  Paillon  la  plus  Inquiè- 
te dans  fes  mouvemens.  C'eft  pour  cela  que 
l'Evangile  compare  les  richeiTes  à  des  épines  , 
qui  de  leurs  pointes  piquenc  le  cœur  ôc  déciii- 
renc  l'ame.  Inquiétude  ,dans  l'acquifirion  des 
biens  après  lefquels  on  foupire  ,  &  inquiétude 
dans  leur  pofTelîion. 

I.  Inquiétude  dans  l'acquilîtion  :  car  ces 
biens  ne  viennent  pas  fe  préfenter  d'eux-mê- 
mes i  il  faut  les  rechercher  ,  &  ce  n'eft  pas 
fans  peine  qu'on  les  trouve.  Mille  obftacles 
s'oppofent  aux  delTeins  qu'on  forme  ,  mille 
accidens  les  dérangent  5c  les  arrêtent.  Cepen- 
dant la  paflion  d'avoir,  follicite  ,  pre/Te  ,  ne 
peut  fouffrir  de  retardement  ,  tant  elle  ell:  pré- 
cipitée ;  ne  peut  fe  contenter  de  rien  ,  tant 
elle  cft  avide.  Delà  donc  les  troubles  Se  les 
agitations.  On  fe  furcharge  de  travail  ,  d'af- 
faires, d'entreprifes.  L'une  terminée  ,  on  s'en- 
gage dans  une  autre  ,  &  fouvent  même  on  les 
cmbrafTe  toutes  à  la  fois.  On  y  penfe  la  nuit  ^ 
on  s'en  occupe  le  jour.  On  y  facrifie  fon  re- 
pos, on  y  altère  fa  fanté  ,  on  y  expofe  fa  vie. 
A  force  de  vouloir  fe  procurer  un  prétendu 
bonheur,  que  l'imagination  fait  conlifter  dans 
Topulence,  on  fe  rend  malheureux  ,  &  l'on 
confumc  fes  années  dans  un  tourment  que  la 
mort  feule  finit. 

z.  Inquiétude  dans  la poireflîon-  Il  n*en  coûte 
pas  moins  pour  conferver  ,  que  pour  acquérir. 
Ce  qu'on  aime  ,  on  craint  de  le  perdre  j  & 
I  plus  on  l'aime,  plus  les  allarmesfont  fréquen- 
I  tes;  car  on  les  prend  aifément.  Une  perte  qui 
arrive  chagrine  ,  &  çft  capable  de  défoler  un 
Tome  IIU  L 
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homme  ,  à  qui  néanmoins  il  rclte  d'ailleurs 
beaucoup  plus  qu'il  ne  lui  faur  pour  être  en 
état  de  porter  le  dommage  qu'il  a  foufferr. 
Parce  qu'on  efl  afpre  fur  l'intérêt  on  ne  veut 
rien  laifTer  inutile  ,  mais  on  prétend  que  tout 
ce  qu'on  a,  profite  ,  Se  ce  font  toujours  prati- 
ques nouvelicSjtoujouis  nouvelles  fatigues.  Oa 
ne  veut  rien  céder,  rien  relâcher  de  fes  droits  5 
on  les  exige  à  la  rigueur  ,  &  delà  les  contefla- 
tiens  ,  les  démêlez  ,  les  procès.  II  n'y  a  là- 
de/Tus  qu'à  interroger  tant  de  riches  du  /îécle, 
&  qu'à  les  faire  parier.  Leur  convoitife  les  dé- 
vore 5  mais  s'ils  Içavoient  la  contenir  &  la  ré- 
gler ,  avec  une  fortune  un  peu  moins  ample  , 
ils  vivroient  beaucoup  plus  tranquilles  ,  &  cet;- 
te  paix  vaudroic  mieux  que  toutes  leurs  ri- 
chefTes. 

Troisième  Point.  Pafîîon  la  plus 
dangereii fe  dans  fes  effets  à  l'égard  de  là  con- 
fcience  &  du  falut.  Outre  que  l'artachement 
aux  biens  ^e  la  vie  eft  en  foi  un  péché  ,  & 
qu'il  a  fa  malice  propre  ,  c'cfl:  encore  la  fourcc 
de  mille  péchez.  Vérité  d'autant  plus  trifte  &  . 
plus  déplorable  ,  qu'elle  a  moins  befoin  de 
preuves  ,  &  que  les  exemples  en  font  plus 
communs.  Y  a-t-il  injuftice  que  cette  pallion 
ne  fafTe  commettre,  £c  y  a-t-il  injuftice  qu'elle 
n'empêche  de  réparer  ? 

I. Quelles  fortes  d^injuftices  cette  criminelle 
paffion  ne  fai'.ellc  pas  commettre  ?  Qu'a-t- 
on vu  dans  tous  le-s  fîécles  ,  Se  que  voyons- 
nous  autre  chofe  tous  les  jours  ,  que  des  ufu- 
res  ,  que  des  fraudes  ,  que  des  violences ,  que 
des  concuflions  ?  Quelles  voyes  fî*a-t-on  pas 
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îîîiagînces  pour  gagner  &  pour  s'enrîchîr  aux 
«îépcirs  des  particuliers  ,  aux  dépens  du  JuRc, 
aux  dépens  du  pauvre,  aux  dépens  de  la  veu- 
ve ,  de  lorphelin  :  &  cela,  non  point  feule- 
ment dans  le  monde  libertin  &  corrompu, 
mais  dans,  le  monde  même  chrétien  ,  parmi  un 
certain  monde  afTez  réglé  d'ailleurs  &  réputé 
vertueux  &  dévot  ?  IniquitJîz  plus  grofîieres 
dans  les  uns  ,  iniquitcz  plus  fubtiles  &  plus 
couvertes  dans  les  autres  ,  mais  toujours  ini- 
quitez  qu'on  ne  juflifîera  jamais  au  tribunal 
d'une  confcience  droite  &  faine  ,  quoiqu'on 
ne  manque  pas  d'artifices  &  de  détours  pour  les 
accorder  avec  une  confcience  fau/Te  &  erronée. 

1.  Le  comble  de  l'iniquité  j  c'efi:  que  la  mê- 
me palfion  qui  fait  commettre  tant  d'injufti- 
ces ,  empêche  de  les  réparer.  La  néce/îité  de 
la  reftitution  eil:  un  principe  univerfellemenc 
reçu  j  nul  ne  l'ignore  :  mais  la  pratique  de  la 
reftitution  cft  une  chofe  prefqu'abfolument  in- 
connue'. Chacun  fçait  s'en  difpenfer  ,  pour- 
quoi ?  parce  que  chacun  ne  confulte  que  foa 
attache  au  bien  ,  &  qu'il  n'eft  rien  de  plus  in- 
génieux que  cette damnable  avarice  ,  à  inventer 
des  prétextes  &  à  éluder  les  plu^  étroites  obli- 
gations. Mais  fi  elle  fe  déguife  à  nos  yeux  , 
elle  ne  peut  fe  déguifer  aux  yeux  de  Dieu  ,  qui 
la  dévoilera  dans  fon  jugement  &  qui  la  re- 
prouvera. Gardons-nous  d'une  fi  terrible  con- 
damnation ,  Se  fuivons  l'avis  que  nous  donne 
le  Sauveur  des  hommes;  Ne  cherchez,  point  à  Matu 
amajfer  des  trésors  fur  la  terre  >  ou  la  rouille  19, 
les  vers  confument  tout  >  mais  travaillez,  a  amaf-^ 
fer  des  t réfors  dans  le  Ciel ,  oh  il  n'y  a  ni  rouille 
ni  vers  qui  confument.  Car  oh  eji  votre  tréfor  ,  là 
efi  votre  cœur.  L  ij 


Sur  la  ©ouciujt 


MERCREDI. 

Jeun-Baptifie  condamnant  les  cmportewens 
&  les  violences. 

SERMON 

Sur  la  Douceur  Chrétienne* 

Neminem  concutiatis. 

"Ne  faites  point  de  violences.  Luc.  c.  5.  14. 

Rien  de  plus  pernicieux  dans  la  focîeté  hu- 
maine ôc  dans  le  commerce  de  la  vie ,  que 
la  colère.  Elle  caufe  des  violences  qui  trou- 
blent tout  ,&  mille  épreuves  ont  fak  connoî- 
tre  quelles  en  font  les  fuites  funeftes  ,  &  à 
quelles  extrémitez  elle  eft  capable  de  nous  em- 
porter. Ceft  pourquoi  le  Sauveur  des  hom- 
mes nous  a  tant  recommandé  la  douceur  ,  Se 
nous  l'a  propofée  comme  une  béatitude  en  ce 
monde  ,  parce  qu'elle  arrête  tous  ces  excès 
&  qu'elle  établit  par-tout  le  bon  ordre  &  1 
tranquillité.  Douceur  chrétienne  ,  dont  peu  de 
pcrfonnes  comprennent  bien  tous  les  avanta 
ges ,  ôc  à  laquelle  on  ne  donne  pas  commu 
nément ,  parmi  les  vertus  ,  le  rang  qui  lui  eft 
dû.  Or  nous  en  allons  confiderer  tout  enlèm- 
ble  ,  &  le  mérite  ,  &  le  fruit  :  le  mérite ,  qui 
fait  l'excellence  ,  premier  Point*  Le  fruit 
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qui  dès  cette  vie  même  en  eft  la  récompenfe  , 
lecond  Point.  De  l'un  &  de  l'autre  nous  ap- 
prendrons à  nous  conduire  en  toutes  chofes 
félon  l'efprit  de  cette  paix  que  le  Fils  de  Dieu 
vient  apporter  fur  la  terre ,  &  qui  eft  un  des 
plus  beaux  caractères  de  fon  Evangile. 

Premier  Point.  Le  mérite  de  la 
douceur  chrétienne.  Il  confifte  en  ce  que  cette 
vertu  demande  une  vi6loire  de  nous-mêmes  la- 
plus  héroïque  ,  &  une  victoire  de  nous-mêmes 
la  plus  confiante. 

ï.  Vidoire  de  nous-mêmes  la  plus  heroï-" 
que.  Car  il  neii  pas  ici  queftion  d'une  dou- 
ceur de  naturel,  qui  ne  s'émeut  de  rien  ,  & 
qui  fans  effort  s'accommode  à  tout  ce  qui  fe 
préfente  &  à  tout  ce  qu'on  fouhaite.  C*eft  uii' 
don  de  Dieu ,  mais  ce  n'eft  point  précifement 
une  vertu.  Il  s'agit  d'une  douceur  chrétienne  y 
dont  les  devoirs  font ,  de  réprimer  dans  le  fond 
de  l'ame  toutes  les  vivacitez  &  toutes  les  fail- 
lies que  la  colère  peut  exciter  j  de  ne  donner 
au  dehors  nul  fgne  ni  d'impatience  ni  d'aigreur, 
en  des  rencontres  néanmoins  oii  le  cœur  fouf- 
fxc  intéiieuremenc  &  fe  fent  piqué  ;  de  mefu- 
rcr  toutes  fes  paroles,  &  de  n'en  laifler  pas 
échaper  une  ou  de  mépris  ou  dé  plainte  ,  mê- 
me à  l'égard  de  ceux  dont  on  a  plus  lieu  d'ê- 
tre mal  content  ;  de  fe  comporter  dans  toutes 
fes  manières  avec  un  air  toujours  honnête  , 
modefte ,  humble  &  affable  ;  d'ufer  de  condef- 
cendance  dans  les  occafions  contre  fon  incli- 
nation propre  ,  &  de  fe  gêner  ,  de  fe  contrain- 
dre en  faveur  de  certains  efprits  difficiles  ,  en 
faveur  de  certaines  perfonnes  ,  plus  capables 
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?[uc  les  autres  par  leurs  imperfexflions  ScActièn 
bibleffes  ,  d'infpirer  de  réloignement  &  du 
dégoCîc.  Or  pour  cela  quelles  violences  n'efl:- 
on  pas  obligé  de  fe  faire  ,  &  que  ne  doit-oii 
pas  prendre  fur  foi  ?  car  la  douceur  ne  rend  > 
ni  aveugle,  ni  infenfîble:  on  s'apperçoit  des 
chofes ,  on  en  eft  touché  ,  &  fi  Ton  fuivoic  j 
les  impreflions  de  la  narure  ,  on  éclaceroit  ;  | 
mais  en  vûe  de  Dieu  &  par  un  cfpric  de  Chri- 
ftianifme,  on  écoulFe  fa  peine  &  on  l'enfeve- 
lic.  Eft-il  un  plus  beau  lacrifice  ?  Eft-il  une 
abnégation  de  foi-niéine  5c  une  mortificatioa 
plus  parfaite  ? 

2.  Vi<5loire  de  nous-mêmes  la  plus  confian- 
te. Il  y  a  des  vertus  dont  la  pratique  ell:  plus 
lare,  parce  que  les  fujets  en  font  moins  ordinai- 
res &  moins  fréquens.  Mais  la  douceur  dont 
nous  parlons  ,  eft  une  vertu  de  tous  les  états  , 
de  tous  les  lieux  ,  de  toutes  les  conjonctures  , 
de  tous  les  temps ,  une  vertu  de  toute  la  vie 
&  de  tous  les  momens  de  la  vie.  Car  toute  U 
•vie  fe  pâlie  à  penfer,  à  convcrfer  ,  à  traiter  > 
avec  le  prochain  ,  à  agir  ;  &  par  conféquent 
Jes  fujets  font  continuels  de  fe  vaincre,  en  ne 
fe  départant  jamais  d'une  douceur  toujours 
égale  5  foit  dans  les  fcntimens  ,  foit  dans  les 
paroles  ,  foit  dans  les  avions.  Continuité  qui 
donne  le  prix  à  toutes  les  vertus  ,  Se  qui  en 
eft  comme  le  couronnement  &  la  perfedion. 
Hélas  !  les  moyens  de  fe  fandifier  ne  nous 
manquent  point  ,  mais  nous  leur  manquons. 
Où  eft  cette  douceur  Evangelique  ,  &  ou  la 
trouve-t-on  ?  Je  ne  demande  pas  ou  Ton  trou- 
ve une  douceur  alFeclée  &  de  politique  ^  une 
douceur  apparente  &  de  pure,  bienféance,  une 
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.âouccur  de  tempérament  $c  d'indifFerence,  Car 
voilà  quelle  efl:  la  douceur  que  font  paroître 
en  certaines  rencontres  un  nombre  infini  de 
mondains ,  l'intérêt  les  retient ,  &  ils  craignent 
de  fe  faire  tort  en  éclatant  &  de  nuire  a  leur 
fortune.  Une  vaine  gloire  les  arrête  ,  &  ils 
croiroient  fe  deshonorer  ,  s'ils  venoient  à  per- 
dre la  gravité  &  la  modération  qui  convient 
à  leur  âge  ,  à  leur  état  ,  à  leur  caractère.  Une 
lente  &  molle  indolence  les  rend  infenfibles 
à  mille  chofes ,  qui  félon  les  vues  ordinaires 
Se  humaines  devroient  Jes  piquer  &  les  foule- 
ver.  Maris  tout  cela  ne  peut  être  devant  Dieu 
de  nulle  valeur  ,  puifque  tout  cela  n'a  Dieu  ni 
pour  principe  ni  pour  fin.  Je  demande  donc 
où  l'on  trouve  cette  douceur  que  Jefus-Chrifl 
a  canonifée  Se  dont  il  a  été  le  modelle;  cette 
douceur  qui  par  le  motif  d'une  charité  fra- 
ternelle Se  toute  divine,  apprend  au  fidelleà 
fc  renoncer,  à  fe  captiver,  à  fe  modérer  ,  à 
fc  taire  ,  à  fupporter  ,  à  pardonner  ,  à  ne  s'ex- 
pliquer qu'en  des  termes  obligeans ,  &  à  ne  té- 
moigner jamais  ni  amertume  ni  dédain.  Ou  » 
dis-je  ,  efl  elle  >  l'ufngc  du  monde  Se  déroutes 
les  conditions  du  mo.ide  ne  fait  que  trop  voit 
combien  die  y  eft  peu  connue  Se  peu  mifc  ea 
ceuvrc. 

Second  P  o  i  n  t.  Le  fruît  de  la  douceuï 
chrétienne.  C'cfl  la  paix  au-dedans  de  foi  mê'- 
me  ,  Se  la  paix  au -dehors. 

I.  La  paix  au-dedans  de  foi-même.  Un  des 
plus  grands  biens  que  nous  ayons  à  défirer 
-pour  le  bonheur  de  notre  vie  Se  en  même 
temps  pour  la  fandification  de  notre  ame  ^ 

L  iiij 
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c'eft  de  nous  rendre  maîtres  de  nous-mêmes 
&  de  nos  paflTions  :  fur-tout  maîtres  de  cer- 
taines paflions  plus  vives,  plus  impétueufes , 
plus  turbulentes.  Sans  cet  empire  ,  point  de  paix 
intérieure.  Et  de  quelle  paix  en  effet  peut  être 
afl'uré  &  peut  jouir  dans  ion  cœur  ,  un  homme 
fujet  aux  colères  ,  aux  promptitudes  ,  aux  dé- 
pits ,  aux  averfions  ,  aux  antipathies  ,  aux  en- 
"vies  ,  aux  vengeances  ?  D'une  heure  à  une 
autre  peut-il  compter  fur  lui-même  5  &  n'eft- 
il  pas  comme  une  mer  orageufe  ,  ou  les  ficts 
s*élevent  au  premier  vent  &  forment  de  rudes 
tempêtes  ?  Or  que  fait  la  douceur  chrétienne  ? 
Elle  bannit  tomes  ces  pafT.ons  ,  ou  elle  les 
combat  ;  Se  à  force  de  les  combattre  ,  elle  les 
foumec  &  elle  les  calme.  On  prend  tout  en 
bonne  parc.  Ce  qu*on  ne  peut  juftifîer  ,  on  le 
tolère.  On  ne  s*ofFenfe  point  ,  on  ne  s'aigrit 
point  ;  &  par-ià  ,  que  de  mouvemens  du  cœur 
Ôc  de  pénibles  fentimens  on  s'épargne  !  que 
de  réflexions  chagrinantes  !  que  d'agicitions 
de  refprit  ôc  de  difTipations  !  Mais  ce  qui  efl: 
encore  plus  important  ,  de  combien  de  fau- 
tes,  de  combien  de  péchez  fe  préferve-t-on  î 
Quelles  grâces  du  Ciel  ,  quelles  communica- 
tions divines  efton  en  difpofîtion  d"  recevoir  I 
Car  comme  Dieu  nefc  plaît  point  dans  le  trou- 
ble ,  il  aime  à  demeurer  dans  la  paix  j  &  une 
ame  pacifique  efl  d'autant  mieux  préparée  à  le 
pofTeder,  qu'elle  fçait  mieux  fe  pofTeder  elle- 
nicme. 

2.  La  paix  au-dehors.  On  l'entretient  par 
la  douceur  ^  c'cft-à-dire  ,  qu'on  vit  bien  avec 
tout  ie  monde.  Et  le  moyen  qu'on  eût  avec 
qui  que  ce  foit  quelque  démêlé  ,  puifqu  on  cft: 
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^«ujoiirs  attentif  à  ne  rien  dire  &  à  ne  rien 
faire,  qui  puifTe  blefTer  perfonne  ;  puifqu'on 
eft  toujours  prêt  à  prévenir  les  autres  &  à 
leur  céder  j  puifqu'on  a  un  foin  extrême  d'é- 
viter toute  conteftation  qui  pourroit  naître 
entre  eux  &  nous  j  puifque  par-tout  on  leur 
donne  toutes  les  démonftrations  d'une  affec- 
tion fincerc  &  d'une  pleine  déférence  à  leurs 
volontés.  C'cft  ainfî  qu'on  fe  les  attache  ,  &c 
que  la  parole  du  Fils  de  Dieu  s*accomplit  , 
içavoir  ,  que  les  débonnaires  gagneront  toute  la  Matti'r 
terre.  Heurcufes  donc  ,  foit  dans  Tétat  féculier,  ^ 
foit  dans  l'érat  religieux  ,  toutes  les  focietez 
qu'une  charité  douce  &  officieufc  aflbrtit ,  & 
ou  elle  maintient  la  bonne  intelligence  &  l'u- 
nion des  cœurs  I  Mais  par  une  règle  toute  con- 
traire ,  on  ne  fçauroit  affez  pleurer  le  fort  de 
tant  de  familles  ,  de  tant  de  maifons  &  de 
compagnies  ,  oii  des  efprits  ardens  ,  des  ef-  ^ 
pries  impatiens  &  brufques ,  des  efprits  durs 
ic  intraitables ,  des  efprits  iiers  &  hautains  , 
défîans  6c  délicats  ,  des  efprits  critiques  6c 
feveres  à  l'excès ,  de  faux  zelez  ,  d'impi- 
toyables &  de  faux  réformateurs  ,  allument  le 
feu  de  la  difcorde  &,fement  les  querelles  & 
les  divifions.  Quels  fcandales ,  quels  maux  s'en- 
fuivent  delà  !  On  n'en  eft  que  trop  inllruit  5 
mais  pour  couper  cours  à  de  tels  défordres  & 
pour  y  remédier  jonne  peut  trop  s'étudier  fai^- 
même  ni  trop  prendre  de  précautions. 
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JEUDI. 

Jean-Baptijle  condamnant  la  médifanccp 
SERMON 
Sur  la  médifance. 
Nequc  calumniam  faciatis. 
l>ie  parlez  mal  de  perfonne.  Luc.  c.  3.  14.- 

CE  que  condamne  le  Saint  Précurfeur ,  c« 
ne  font  point  feulement  ces  faufTes  fuppo- 
fîtions  que  le  menfonge  imagine,  &  ces  lâches 
calomnies  dont  il  noircit  le  prochain  ;  mais 
ce  font  ces  médifances  ,  en  cela  même  plus 
mortelles  ou  du  moins  plus  irréparables ,  que 
la  vérité  les  accompagne  ,  &  qu*eiles  font 
fondées  fur  des  faits  plus  réels  &  plus  certains, 
Eft'il  un  péché  plus  à  craindre  ;  en  eft-il  un  , 
contre  lequel  il  nous  importe  plus  de  nous  pré- 
munir par  toute  la  vigilance  &  toute  l'atten^ 
tion  néceffaire  ?  Il  y  a  des  péchez  oii  l'on  fe 
porte  plus  difficilement;  &  certe difficulté  fert 
en  quelque  forte  de  préfervatif  pour  s'en  dé- 
fendre. Il  y  a  des  péchez  ou  nons  nous  laiffons 
entraîner  plus  aifément ,  mais  où  nous  péchons 
auffi  plus  légèrement  ;  5c  cette  légèreté  de  l'of- 
fenfe  en  diminue'  le  péril.  Mais  un  péché  oii 
fç  rencontrent  tout  à  la  fois  ,  ^  une  extrême 
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ïacilité  à  le  commettre  ,  &  une  ofFenfe  griévs 
en  le  commettant  ,  voilà  ce  que  nous  devons 
regarder  comme  un  des  péchez  les  plus  dan-» 

fereux  j  &  n'eft-ce  pas  là  le  double  caradéra 
e  la  médifance  ?  Facilité  de  la  inédifance  , 
premier  Point.  Grieveté  de  la  médifance  ,  fé- 
cond Point.  Ces  deux  points  unis  enfemblc 
&  rapportez  l'un  à  l'autre ,  nous  feront  com- 
prendre l'oracle  du  Saint  Efprit  :  que  c'eft  un 
bonheur  incftimable  ,  de  fçavolr  bien  gouver- 
ner fa  langue,  de  de  ne  pécher  point  eu  pa- 
roles. 

Premier  Point.  Pacîlité  de  la  médU 
fance.  Un  péché  où  nous  porte  le  penchant 
delà  nature  j  un  péché  dont  l'occafion  nous  eft 
fréquente  &  prefque  continuelle  j  un  péché  que 
nous  nous  juftifîons  à  nous-mêmes  par  de  fpé- 
cicux  prétextes  Se  des  fujets  apparens  -,  un  pé- 
ché qui  ne  coûte  que  quelques  paroles ,  &  dont 
les  moyens  font  toujours  les  plus  préfens  de  les 
plus  pronipis  ^  enfin  un  péché  qui  fait  l'agré- 
ment des  converfations  3c  qui  fe  trouve  ap- 
plaudi Se  bien  reçu  de  tout  le  monde  ,  c'eft  fans 
doute  un  péché  aifé  à  commettre.  Or  telle  eft 
la  médifance. 

I.  Péché  011  nous  porte  le  penchant  de  la 
nature  ,  je  dis  de  la  nature  corrompue*.  Car 
voici  quelle  eft  la  |)erverfité  de  notre  efprit  : 
nous  nous  rendons  mille  fois  plus  attentifs  à  dé- 
couvrir dans  le  prochain  le  mal  que  le  bien  , 
Se  nous  fommesincomparablemenr  plus  enclins 
à  nous  entretenir  de  fes  mauvaifes  que  de  fes 
bonnes  qualitez.  C'eft  ce  que  nous  éprouvons 
tous  ;  mais  outre  cette  inclination  commune  ^ 
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il  y  en  a  encore  de  plus  particulières  dans  une 
multitude  infinie  de  gens ,  les  uns  légers  à  par- 
ler &  ne  pouvant  rien  retenir  de  tout  ce  qu'ils 
fçavent,  ou  qu'ils  croyent  fçavoir  ;  les  autres 
critiques  ôc  cenfeurs  ,  trouvant  par-tour  à  re- 
prendre,  &  s'épanchant  volontiers  fur- tout  ce 
qu'ils  remarquent  dans  autvuî  ou  qu'ils  pen- 
fent  y  remarquer  d'imperfedîons  &  de  défauts,- 
Or  dès  que  c'eft  la  pente  naturelle  qui  nous 
conduit,  a  t  on  de  la  peine  à  fuivre  le  mou- 
vement dont  on  fe  fent  emporté. 

1%  Péché  dont  l'occafion  nous  efl  fréquen- 
te &  prefque  continuelle.  Hé  que  fait-on  au- 
tre chofe-  dans  la  focieté  humaine  ,  que  de  fe 
voir,  que  d'avoir  enfemble  d'oififs  &:  de  longs 
entretiens  ;  &  parce  qu'il  ne  femble  pas  qu'oa 
puifTe  les  foutenir  faus  le  fecours  de  la  médi- 
fance  ,  de  quelle  autre  chofc  s'occupe- t-on  î 
Gn  fe  donne  i'cxcmple  les  uns  aux  autres,  on 
s'excite  uns  les  autres ,  les  plus  fages  ne 
peuvent  réfidcr  au  torrent,  &  font^n  quel- 
cjue  manière  forcez  d'entrer  dans  le  difcoiirs 
&  de  fe  joindre  à  ceux  qui  l'ont  entamé.  Bien 
loin  qu'il  leur  fût  difficile  de  médire  ,  il  ne  leur 
feroit  prefque  pas  poITible  de  s'en  abflenir  & 
de  fe  taire, 

3. Péché  que  nous  nous  juftiiîons  à  nous-mêmes 
par  de  fpécicux  prétextes  &  des  fujets  apparens. 
On  dit  que  faire?il  faut  bien  que  quelqu'un  foit 
mis  en  jeu  j  autrement  on  tariroit  bientôt  ,  & 
on  demeureroic  dans  le  fîlence.  Gn  dit  :  il  faut 
bien  être  inftruit  de  ce  qui  fe  pa/Tc  ;  il  faut 
bien  connoître  le  monde  ,  afin  de  ne  s'y 
pas  tromper.  On  dit  :  je  n'ai  rien  contre  ces 
pcrfonnes,  &  je  ne  précends  point  leur  nuire 
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si  j'en  parle  9  ç'eft  fore  iiidifFcrcmment.  Ou 
die  :  la  chofe  njeft  pas  fecrette  ,  ou  dans  peu 
elle  cefîera  de  letre.  On  dit  :  c'eft  un  homme 
dont  je  n'ai  pas  lieu  d'être  content.  Il  en  ufc 
mal  i  pourquoi  l'épargnerois-je  ?  Il  fe  fait  trop 
valoir  j  il  eft  bon  d^  l'humilier.  On  dit  :  je 
n'impofe  point ,  je  n'avance  rien  de  faux  ,  tout 
cft  comme  je  le  rapporte.  Enfin  que  ne  dit- 
on  pas  ;  &  ralTuré  de  la  forte ,  avec  quelle  li- 
berté ne  s'explique  t-on  pas  ,  &  ne  lancc-t-oa 
pas  les  traits  les  plus  piquans  ? 

4.  Péché  qui  ne  coûte  que  quelques  paro- 
les ,  &  dont  les  moyens  font  toujours  les  plus 
prefcns  &  les  plus  prompts.  Il  ne  s'agit  que 
de  s'énoncer  j  ou  même  au  défaut  de  la  voix, 
lui  gcfte ,  un  figne  ,  un  coup  d'œil  fufîit  ,  & 
dans  un  moment  fait  concevoir  tout  ce  que  la 
bouche  pourroit  exprimer.  Car  on  médit  en  plus 
d'une  façon,&  il  y  a  pour  cela  plus  d'un  langage» 

5.  Péché  qui  fait  l'agrément  des  converfa- 
^ions ,  &  qui  fe  trouve  applaudi  &  bien  reçu 
de  tout  le  monde.  Ce  n'eft  pas  que  dans  le 
fond  de  l'ame  on  n'ait  fouvent  en  horreur  le 
méditant,  mais  la  médifance  plaît  :  fur-tout 
quand  elle  eft  a/Taifonnée  de  bons  mots  ,  c'eft- 
à-dire,  de  mots  qui  percent,  qui  déchirent, 

Îui  expofcnt  le  prochain  à  la  rifée  de  qui  in- 
ultent  en  quelque  forte  à  fa  honte  &  à  fon 
malheur. Tous  les  cfprits  alors  fe  réveillent  pour 
écouter  ,  &  on  redouble  l'attention.  Il  n'eft 
donc  point  furprenant  après  cela,  qu'avec  un 
accès  n  facile  la  médifance  faffc  de  fi  grands  pro- 
grès,  &  que  fans  obftacle  elle  répande  de  tous 
cotez  fon  venin.  Audi  eft- ce  le  péché  le  plus 
commun»  Se  delà  les  parfait^  chrétiens  tirent 
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deux  conféquencès  :  la  première  ,  d'éviter ,  au-« 
tant  qu*il  leur  ell  poflible  ,  le  commerce  du 
monde  j  &  la  féconde  ,  d'y  être  toujours  en 
garde  ,  toutes  les  fois  qu'ils  y  font  appeliez. 
Car  ils  n'ignorent  pas  combien  la  médifance 
cft  un  mal  contagieux  ,  &  avec  quelle  fubti- 
lité  ôc  quelle  vitefl'e  il  fe  communique. 

Second  point.  Grieveté  de  la  médi- 
fance. C'eft  un  prmcipe  gênerai  &  que  nous 
devons  reconnoîcre  avant  toutes  chofes  ,  fça- 
Toir  ,  que  la  médifance  eft  de  fa  nature  un  pé- 
ché grief  :  pourquoi?  par  le  tort  qu'elle  fait 
au  prochain  ,  à  qui  elle  ravit  le  plus  cher  de 
tous  les  biens  de  la  vie  humaine  &  civile  ,  qui 
€iï  la  réputation.  Car  la  réputation  ,  difent  les 
Théologiens ,  eft:  un  bien  propre  ,  où  chacun 
a  droit ,  &c  un  bien  d'une  valeur  ineftimablc 
dans  1  opinion  des  hommes  :  par  conféquent  ; 
fi  je  l'enlevé  à  mon  frère  fans  un  titre  légiti- 
me &  fans  une  folidc  raifon  ,  c*eft  une  inju- 
ftice  dont  je  me  rends  coupable  envers  lui  ,  & 
dont  je  lui  dois  une  réparation  aufli  entière 
qu'elle  le  peut  être.  Mais  pour  ne  pas  infîft:er 
davantage  fur  un  point  fi  univerfellement  éta- 
bli &  tant  de  fois  traité  dans  la  Chaire,  atta- 
chons-nous à  quelques  circonft:ances  particu- 
lières fur  quoi  il  eft  moins  ordinaire  de  s'ex- 
pliquer ,  6c  mefurons  ici  la  grieveté  de  la  mé- 
difance par  le  caradtere  des  perfonnes  qu'elle 
attaque  ,  par  les  tours  malins  qu'on  lui  donne, 
par  le  delTein  prémédité  qu'on  s'y  propofe  ,par 
l'éclat  avec  lequel  on  la  répand  ,  par  les  fcan- 
dales  qui  en  nailîent.  Cinq  dégiés  d*injuftice  , 
&  cinq  articles  qui  contiennent  tout  le  fonds 
de  cette  féconde  partie. 
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1.  Glievcté  de  la  mcdifance  par  le  caraCtérc 
écs  pcrfonnes  qu'elle  attaque.  A  qui  faic-elle 
grâce,  &  ou  ne  porte-t-clle  pas  fcs  coups  ?  Y 
a-t-il  une  dignité  fî  augufte  ,  qu'elle  rcfpede  > 
Y  a-t-il  une  profellion  fi  fainte.,  qu'elle épar- 
g^ne  ?  Or  il  cil  vrai  néanmoins  ,  qu'il  y  a  des 
places  ,  des  rangs  ,  des  profellions  ,  où  la  ré- 
piiration  eft  beaucoup  plus  précieufe,  plus  dé- 
licate ,  plus  aifé  à  bleifer  que  dans  les  autres  , 
Se  où  les  brèches  qu'on  y  fait  ,  ont  des  confé- 
quences  beaucoup  plus  funeftes.  Ce  qui  n*efl: 
qu'une  atteinte  légère  pour  un  homme  du  mon- 
de ,  eft  une  profonde  bleiïure  pour  un  homme 
d^Eglifc  ,  pour  un  pafteur  des  ames  ,  pour  ua 
ininiftre  des  autels.  Mais  lamédifance  ne  con- 
i\Git  point  cette  diflindion  ,  &  ne  la  veut  point 
xonnoîcre.  On  confond  le  féculier  &  le  regu- 
lier.  Que  dis-je  ?  c'eft  fouvcnc  contre  le  régu- 
lier qu'on  fe  déchaîne  avec  plus  d'aigreur  ,  3c 
l'on  ne  prend  pas  garde  cju'en  le  decreditant 
on  arrête  tout  le  fruit  de  fon  minillere  ,  ÔC 
qu'on  le  met  peut  êcre  hors  d'état  d'exercer  ja- 
mais utilement  Tes  fonctions. 

1.  Grieveté  de  la  médifance  par  les  tours 
rnalins  qu'on  lui  donne.  Un  fait  rapporté  fîm- 
plement  &  mis  dans  fon  jour  naturel  ,  peut 
faire  moins  d'irnpreiïîons.  Mais  ce  n'eft  point 
affez  pour  la  médifance.  Il  faut  qu'elle  en  rai- 
fonne  ;  il  fnut  qu'elle  l'enfle  ,  qu'elle  l'exag- 
gère,  qu'elle  l'interprê-e  à  fon  gré  ,  qu'elle 
en  pénètre  les  plus  fecretces  intentions ,  qu'elle 
en  développe  tous  les  plis  &  tous  les  replis  : 
comme  fi  elle  n'étoit  pas  contente  du  récit 
itijurieux  qui  la  rend  déjà  criminelle  ,  &  qu'elle 
VGulût  encore  y  ajoùtei:  ie  jugement  témciâirei 
&  la  caloATinie. 
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3.  Gricvcté  de  la  médifance  par  le  deflem 
yrémedité  qu'on  s'y  propofe.  Médire  par  en- 
tretien &  par  une  efpcce  d'amufement  ,  mé- 
dire par  inconfîderation  Se  par  envie  de  par- 
ler 5  c*eft  toujours  être  condamnable  :  mais 
qu'cft-ce  donc  de  médire  pour  médire  ?  Expli* 
quons-nous.  Qù'efb-ce  de  médire  pour  désho- 
norer., de  médire  pour  diffamer,  de  médire 
pour  couvrir  des  g^s  d'opprobre  ,  fans  autre 
"vue  que  l'opprobre  même  qui  doit  rejaillir  fur 
cuxPtlar  voilà  jufqu'ou  va  la  médifance.  Eft- 
ce  méchanceté  pure  ?  Eft-ce  quelque  intérêt  , 
.Quelque  paffion  qui  anime  ?  Quoi  que  ce  foit  , 
•éh  ne  s'en  tient  pas  à  ce  qui  femble  de  foi- 
fn^me  fe  préfenter ,  ni  à  ce  qu'on  fçait  par  les 
voyefs  communes  -,  mais  on  s'informe  ,  mais  011 
tâche  de  s'inftruire  ,  mais  on  recueille  de  tou- 
tes parts  des  mémoires  ,  &  l'on  en  groffit  des 
Yolumes.  Tout  cela  à  quelle  fin  j  &  quelle  en 
cft  l'utilité  ,  quel  en  eft  le  fruit  ?  point  d'autric 
que  de  décrier  des  particuliers  ,  que  de  flétrir 
des  familles  ,  que  d'humilier  des  maifons  ,  que 
de  fcandalifer  le  public  &  de  le  fufciter  contre 
des  compagnies  entières. 

4.  Grieveté  de  la  médifance  par  l'éclat  ,  avec 
lequel  on  la  répand.  Plus  les  deshonneur  cft 
public  5  plus  l'injure  eft  fanglantc  :  &  fouvent 
n'eft-ce  pas  là  ce  qu'on  demande  &  à  quoi  l'on 
yife  ?  On  fonne  ,  pour  ainfi  dire ,  de  la  trom- 
pette ,  afin  de  faire  entendre  la  médifance  plus 
au  loin.  On  veut  qu'elle  retentilT'e  dans  toute 
une  Ville  ,  dans  toute  une  Province  ,  dans 
tout  un  Royaume,  Delà  ces  bruits  qui  cou- 
rent comme  des  torrens  impétueux  ,  &  dont 
toutes  les  oreilles  font  lebattu^'s.  Delà  ces 

écrits  y 
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écries ,  ces  libelles  donc  toute  la  terre  eft  inou' 
<lée. 

5.  Grieveté  de  la  ntédifance  par  les  fcandales 
qui  en  naifTcnt.  Un  médifant  dans  une  afTem- 
blée  y  c'eft  un  homme  contagieux,  G^jjgnwj^T  ra- 
reur  ,  qui  expofe  tous  les  afliftalOplMmÇlj^^ 

de  tentations.  En  effet ,  un  abîmeJffi^MHÎi^^ 
abîme,  5:  une  médifance  lu^^^tre  nicdî tan- 
ce. Si  vous  n'aviez  point  pi^^it  fur  la  (cène 
celui-ci  ou  celle-là  ,  i^  n'en^^^fl^Vve^d^uef- 
tion  :  on  n'y  penfoit  pas.  M'I^KIofcisfe^âz.'rom- 
mencé  ,  &  on  vous  a  (uW\Jl^-ç[Ut  vous  avez 
dît,  pouvoit  être  moins  effg^el  \  mais  o^i^  '  ' 
bien  enchéri  fur  vous.  Vous  ne'  l'avez  ppj^ 
vû  ,  mais  il  le  falloir  prévoir,  g^^l  us  Y  " 
ques-uns  plus  réfervez  &  plus  CïjgJ  _ 
fe  font  abftenus  de  la  médifance  ,  nel'ont-ils 
pas  écoutée  ,  &  en  Técoutant  ,  ne  l'ont-ils  pas 
favorifée ,  n'y  ont-ils  pas  pris  goût  ?  Or  en 
cela  ils  font  coupables  ,  &  vous  êtes  l'auteur 
de  leur  péché.  Scandales  fur  quoi  l'on  n'entre 
point  en  fcrupule  ,  dont  on  ne  fcfait  point  de 
peine,  donc  on  ne  s'accufe  point,  mais  donc 
on  ne  fera  pas  fans  reproche  au  Tribunal  de 
Dieu.  Arrêtons-nous  là  :  laifTons  bien  d'autres 
circonftances  que  nous  pourrions  marquer,  & 
que  nous  fommes  obligez  d'omettre  :  c'eft  une - 
matière  inépuifable  que  toutes  les  injuftices  de 
la  médifance  &  tous  les  défordres  qu'elle  eau-  - 
fé.  Prions  Dieu  qu'il  dirige  notre  langue  ,  &: 
qu'il  la  conduife  :  car  le  Sage  nous  apprend 
que  cefl  au  Seigneur  de  la  gouverner.  Àppor-  prov, 
tons-y  nous  mêmes  toute  l'attention  &  toute  i, 
là  circonfpedlion  néceffaire  :  &  n'oublions  ja- 
mais cette  autre  parole  du  Saint  Efprit  ,  qu^ 
Tàme  IJL  M  ^ 
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la  langue  ,  félon  que  nous  la  réglons  ou  qU€i 
*Trov,iS  nous  lui  permettons  de  s'échapper  ,  porte  la 
«!♦        /nort  on  la  vie. 


VENDREDI- 

Je^n-Baptijle  cmidamnant  la  dureté  envers 
les  pauvres. 

S  E  R  M  O  N 

Sur  r^nuione. 

•Qui  habet  duas  tunîcas ,  det  non  habcntî, 
5:  qui  habet  efcas  ,  fimilirer  faciat. 

Ojie  celui  qui  a  deux  habits  ,  en  do7ine  un  à 
telui  qui  n'en  a  point  ;  ^  que  celui  qui  de  quoi 
'manger  ,  en  ufe  de  m^me.  Luc.  c.  5 .  i  k 

ESt-il  rien  de  plus  oppofé  aux  fentînrens 
humains  que  la  dureté. des  riches  envers 
les  pauvres  ;  &:  comment  un  homme  ,  pour 
peu  qu'il  écoute  la  nature  ,  peut-il  voir  dans 
la  foulÎLancc  &  la  mifere  un  homme  comme 
lui  ,  fans  en  être  ému  de  compallîon  &  fans 
prendre  foin  de  le  foulager  ?  Obligation  indif- 
penfable  dans  tous  les  temps  depuis  la  naiflan- 
ce  du  monde  -,  mais  obligation  plus  parti- 
culière encore  &:  plus  étroite  dans  la  loy  nou- 
Telle  ,  qui  efl  une  loy  de  charité.  C'cfl  le  fujec 
important  que  nous  allons  traiter  ,  &:  pour  réu- 
j^ir  dans  un  inènie  defleia  les  plus  puifTaas  mo^ 
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tifs  qui  nous  engagent  à  la  pratique  de  l'au- 
mône 3  nous  la  confie] ère  10ns  tout  enfemble  , 
Se  comme  un  devoir  d'obéifî'ance  ,  &  com- 
me un  devoir  de  reconnoiffance  ,  &  comme 
un  devoir  de  pénitence.  Il  faut  obéir  à  Dieu  , 
il  faut  reconnoître  les  bienfaits  de  Dieu  ,  il 
faut  appaifcr  la  colère  de  Dieu.  Or  voilà  ce 
que  nous  faifons  par  l'aumône.  Devoir  d 
béiflance  ,  par  rapport  au  commandement  de 
Dieu  qui  nous  l'ordonne  ;  premier  Point.  De- 
voir de  reconnoilî'ance  ,  par  rapport  à  la  bonté 
de  Dieu  qui  nous  gratifie  de  (es  dons  ;  fécond 
Point.  Devoir  de  pénitence,  par  rapport  à  la 
juftice  de  Dieu  qui  nous  menace  de  fes  châ- 
timens;  troifiéme  Point.  Puifîions- nous  méri- 
ter ainfî  l'élof^e  que  le  Prophète  donnoit  au 
Jufte  :  Il  a  répandu  fes  biens  ;  il  en  a.  fait  part  ^f'  ^  * 
aux  pauvres  :  fes  homies  œuvres  fuhf fier  ont  tou~  ^* 
jours  ,  il  en  recevrais  récompenfe  dans  les  Jié-'- 
cles  des  fié  de  s. 

Premier  Point.  Devoir  d'obéiffancc: 
car  l'aumône  eft  un  commandement  de  Dieu^, 
Commandement  que  Dieu  a  pû-  faire  ,  com^ 
mandement  que  Dieu  a  du  faire  ,  comman- 
dement que  Dieu  a  fait.  Reprenons. 

r.  Commandement  que  Dieu  a  pu  faire  :  iî 
cfl:  maître  de  nos  biens  ;  ou  plutôt ,  ce  ne  font 
pas  proprement  nos  biens ,  mais  les  biens  de 
Dieu  ,  qui  nous  les  a  donnez  &  dont  nou$ 
fommes  feulement  à  fon  égard  comme  les  dé- 
pofitaires  &  les  économes.  Çeft  par  grâce  que 
nous  les  avons  reçus  :  or  le  maître  qui  difpen- 
&  fe5  grâces  à  qui  il  lui  plaît,  peut  y  appo-^ 
fet  aufli  . telle  condition  qu'il  lui  plaît.  D'où  iî 
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s'enfuit  ,  qu'il  éroit  libre  à  Dieu  ,  en  confî^nè  i 
au  riche  fes  tréfors  ,  de  le  choifir  feulemenc  i 
comme  ce  fagc  &  fidelle  adminiftratcur  ,  donc  \ 
il  eft  dir  dans  l'Evangile,  que  le  Pere  de  fa- 
Matt,    mille       établi  fur  toute  Ja  înaifon  ,  afin  qu'il. 
4  5'  fournijfe  4  chacun  ,  quand  il  le  fa:ut , 

i:.  Ce  n'efl  pas  affez  :  commandtmcnc  que 
Dieu  a  dû  faire.  Où  feroit  fa  providence  ,  cet- 
te providence  univerfelle  ,  s'il  n'avoic  pas  pour- 
vu à  la  fubfiftance  des  pauvres  ?  Or  les  deux 
"voyes  d'y  pourvoir,  écoient  ,  ou  de  mettre  en- 
tre  les  hommes  une  égalité  parfaite  de  condi- 
tions &  de  f:4cultez  ,  tellement  qu'il  n'y  eût 
point  de  pauvres  fur  la  terre  j  ou  Uippofé  cet- 
te inégalité  que  Dieu  dans  le  confeil  de  fa  fa- 
geiTe  a  jugée  plus  convenable  au  gouverne- 
ment du  monde,  de  porter  une  loy  ,  qui  obli- 
geât les  uns  d'a/Tifter  les  autres ,  &  de  fuppléer 
à  ce  qui  leur  manque.  Sans  cela  que  feroient 
tant  de  miferables  &  de  nécediteux  ?  A  quoi 
auroient-ils  recours  ?  Dieu  n'eft-il  pas  Icur-;^ 
Pere?  Ne  font-ils  pas  fes  créatures  ,  fon  ou- 
vrage, &  leur  a  t  il  donné  l'être  &  la  vie, 
pour  les  laifTcr  périr  de  calamitez  &  de  be«^ 
foins  ? 

Delà  donc  enfin  commandement  que. Dieu  j  , 
non- feulement  a  pû'faire  ,  non  feulement  a  dû^- 
faire,  mais  qu'il  a  fait  j  &  en  voici  la  preuve 
inconteftable.  C'eft  que  l'Ecriture  ,  fur-tout 
l'Evangile  ,  nous  apprend  que  parmi  les  titres 
de  damnation  qui  doivent  être  produits  contre 
les  reprouvez  ,~  un  des  plus  formels  ,  ce  fera: 
l'oubli  des  pauvres  &  le  défaut  de  l'aumône. 
Par  confequcnt  >  difeat  les  Théologiens,  il  y 


S  u  R  l'  A  ir  M  o  S  N  F.  141:'; 
a  un  commandement  de  l'aumône  9  puîfciue 
Dieu  ne  nous  damnera  que  pour  une  ofFenfe 
mortelle,  ôc  que  fans  l'infradion  d'un  pré* 
cepcc  il  n'y  a  point  d'ofFenfe  morcelle  &  di- 
gne de  la  réprobation.  De  détruire  ici  toutes  ^ 
les  explications  qu'on  veut  faire  de  ce  pré- 
cepte ,  tous  les  prétextes  qu'on  oppofe  à  ce 
précepte  ,  tous  les  décours  qu'on  piend  pour 
éluder  ce  précepte  ,  c'eft:  ce  que  nous  n'en- 
treprendrons pas  j  mais  fou  venez- vous  ,  Riches^, 
qiie  Dieu  ne  fe  laiiTe  point  tromper  ,  &  que 
•  malgré  toutes  vos  explications  ,  malgré  tous 
vos  prétextes  Se  tous  vos  décours  ,  vous  n'en 
ferez  pas  moins  frappez  de  Tes  anathémes ,  ÔC 
rejettez  éternellement  de  fa  préfence. 

S  E  c  o  N  D  P  o  ï  N  T.  Devoir  de  reconnoif»> 
fance.  ReconnoiiTance  envers  Dieu  recon- 
noi/Tance  envers  JefuVChrift  Sauveur  des  hom- 
mes ôc  Fils  de  Dieu. 

Reconnoiflance  envers  Dieu  :  fans  parler  de 
toutes  les  autres  grâces  donc  les  riches  lui  font 
redevables  ,  n'elb-cepas  de  fa  liberaliré  qu'ils 
-tiennent  les  biens  qu'ils  poffedent  ?  N'eft-ce 
pas  lui  qui  dans  le  parcage  de  fes  dons  tem- 
porels les  a  diftingucz  ;  &  s'ils  vivent  danâ 
l'abondance,  tandis  qu'une  multitude  prefquç 
innombrable  d'indigens  reffentent  toutes  les 
rigueurs  de  la  pauvreté  &  de  la  difette  ,  n'a- 
ce  pas  été  de  fa  part  une  pure  faveur  ?  Or  il 
eft  jufte  de  lui  en  témoigner  la  reconnoilfan* 
ce  . qui  lui  eft  due*  ;  &  celle  qu'il  nous  deman- 
<le ,  c'efi:  que  nous  fafîions  retourner  vers  lui  - 
fes  bienfaits  ,  &  que  nous  en  ufions  pour  Ten* 
îreiien  des  pauvres  qui.  font  fes  enfans.  Tou&ï 
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mcprifables  qu'ils  paroiffenc  félonie  monde  ,  îl" 
les  aime  ,  &  il  veut  que  nous  l'aimions  dans 
eux  ;  il  veut  que  nous  acquitions  envers  eux 
fa  providence  ,  qui  en  eil  chargée.  Excellent 
motif  de  Paumône  :  je  rends  à  Dieu  ce  qu'il 
m'a  donné  !  Dans  l'ancienne  loy  on  lui  offroic 
folemnellement  les  prémices  des  fruits  de  la 
terre  ,  &  il  les  recevoit  dans  fon  temple  &  à 
fon  autel  par  le  miniflere  de  fes  Prêtres  :  maîsr 
fans  cet  appareil  ni  cette  folemnité  ,  je  lui  of- 
fre encore  les  mêmes  prémices  &  les  mêmes 
fruits.  Le  Temple  où  je  les  porte  ,  c'eftcet  hôpi- 
tal ,  c'eft  cette  prifon  ,  c'eft  cette  pauvre  famille 
que  je  vifîtc  ;  &  les  Prêtres  qui  les  reçoivent  an 
nom  du  Seigneur,  ce  font  ces  malades  ,  ce  font 
ces  captifs,  ce  font  ces  orphelins,  c'eft  cette  veu- 
ve ,  ce  pere  5  cetté  mere  ,  qui  tous  me  tiennent 
la  place  de  Dieu,  &  dont  je  deviens  laref- 
fource  Se  le  foutien.  Eft-il  pour  une  ame  cha- 
ritable une  penfée  plus  touchante  &  plus  con« 
fol  an  te  ?  -  ■ 

Reconnoiirànce  envers  Jefus-Chrift ,  Fils  de 
Dieu  Se  Sauveur  des  hommes.  Dans  un  mog 
cette  qualité  de  Sauveur  nous  fait  compren- 
dre tout  ce  que  nous  lui  devons^  Scfi  nous  le 
comprenons  ,  eft-il  pofîible  que  nous  ne  nous 
fentions  pas  brûler  d'un  déîîr  ardent  de  lui 
marquer  nous-mêmes  notre  amour.  Or  ce 
qu'il  dit  à  Saint  Pierre  ,  il  nous  le  dit,  quoi- 
Joan.  II.  que  dans  un  autre  fens  :  Si  vous  m  aimez  ,  faif- 
jty,  fez  mes  brebis.  C*eft  trop  peu  :  non-feulement 
les  pauvres  font  fes  brebis  ;  mais  il  les  appelle 
fes  fteres  ,  mais  il  ne  dédaigne  pas  de  les  comp- 
ter pour  fes  membres.  De  forte  que  tout  ce 
^ui  sft  fait  à  an  pauvre  ,  &  au  plus  petit 
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fanvres,  il  l'accepte  comme  étant  fait  à  lui- 
même.  Sommes-nous  chrétiens  ,  fi  des  rap- 
ports au/fi  étroits  que  ceux-là  entre  jefus- 
Chrifl:  &  les  pauvres  n'excitent  pas  notre  cha;- 
rité  ?  Que  pouvons  -  nous  refuî'er  à  un  Dieu 
Sauveur?  Or  tout  ce  que  nous  refufons  à  fes 
frères  Se  à  fes  membres  ,  c'eft  à  lui  que  nous 
le  refufons.  Après  cela  ne  craignons-nous 
.point  qu'il  ne  retire  de  nous  fa  ma]n  libérale^ 
Se  qu'il  ne  nous  ferme  le  fein  de  fa  miféricor- 
de?  Rien  n'efl  plus  capable  de  tarir  la  (ourcc 
des  grâces  divines ,  que  notre  ingratitude. 

T  R  o  I  s  I  e'  M  E  Point.  Devoir  de  pé- 
Joirence.  Ou  nous  fommes  dans  l'état  aâ:uel  du 
péché  ,  &  il  en  faut  fortiu  par  la  pénitence  ;  ou 
nous  fommes  rentrez  dans  l'état  de  la  grâce  , 
mais  il  faut  expier  nos  péchez  pafTez  par  la  pé- 
nitence ;  or  un  des  moyens  les  plus  efficaces 
pour  Tun  &  pour  l'autre  ,  c'eft  l'aumône. 

Moyen  efficace  pour  fortir  de  l'état  du  pé- 
ché :  car  il  faut  pour  cela  une  grâce  de  pé- 
nitence ,  &  cette  grâce  nous  ne  pouvons  plus 
fûrement  l'obtenir  que  par  les  œuvres  de  la 
charité  chrétienne  envers  les  pauvres.  C'eft 
ainfî  que  les  Pères  entent^ent  ce  beau  témoi- 
gnage du  faint  homme  Tobie  en  faveur  de 
l'aumône,  oii  il  dit  en  termes  fi  exprès  &  fi 
précis  ,  que  l'aHmo7ie  délivre,  de  la  mort  de  l'a-  Toh,  isi 
me  y  cruelle  efface  les  péchez  >  quelle  fait  trou-  9* 
%}er  grâce  auprès  de  Dieu  ,  quelle  conduit  a  la  vie 
éternelle.  Comment  cela  ?  non  pas  ,  répond 
Saine  Auguftin  ,  que  le  pécheur  foit  réconcilié 
avec  Dieu,  ni  que  fes  péchez  lui  foient  remis ^ 
du  moment  q^uii  a  fait  l'aumône  ^  mais  pai'cs 
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(jue  Tes  aumônes  lui  attirent  du  Ciel  Je  puîf- 
lans  fecouis  pour  fe  relever  de  fes  cWues  par 
une  folide  converfion  &  poul*  fe  remettre  dans 
le  chemin  du  falut.  La  grâce  eO:  le  fruit  de  la 
prière  -,  8c  félon  Toracle  du  Saint  Efprit ,  Tau- 
mône  piie  pour  nous,  &  fa  voix  monte  juf* 
qu'au  Trône  de  Dieu  pour  le  fléchir.  Aufïï  eft- 
ce  une  maxime  conftante  parmi  les  maîtres  de 
la  morale  &  les  Douleurs  les  plus  éclairez  dans 
la  conduite  des  ames ,  cju'à  v.]uelques  excès  qu'un 
homme  foie  abandonné ,  on  peut  toujours  ef- 
perer  de  lui  dans  l'avenir  un  retour  falutaire  , 
tant  qu'au  milieu  de  fes  défordres  on  le  voie 
*porté  à  faire  du  bien  aux  pauvres.  Tôt  ou  tard  , 
Dieu  récompenfe  la  miféricorde  par  la  miféri- 
corde. 

Moyen  efficace  pour  expier  les  péchez  paf- 
fez.  Car  après  être  revenu  à  Dieu  ,  il  fjaut  fa- 
tisfaire  à  la  ^uftice  de  Dieu  ,  il  faut  dès  cette 
YÎe  acquitter  les  dettes  dont  nous  fom.mes  char- 
gez devant  Dieu,  &  par-la  prévenirles  rigou- 
reux chârimens  qui  nous  font  réfervez  après 
la  mort  ,  puifqu*en  ce  monde  ou  en  l'autre  le 
péché  doit  être  puni.  Or  entre  les  œuvres  pé- 
nales 8c  fatisfadoires  il  n'en  efl:  point  de  plus 
agréable  à  Dieu  nidc'^plus  recevable  à  fon  Tri- 
bunal ,  queTaumône,  &  cela  à  raifon  de  fon 
utilité.  En  effet  ,  les  autres  oeuvres  de  péniten- 
ce ne  font  profitables  8c  utiles  qu'au  pénitent 
même  qui  les  pratique  -,  au  lieu  que  l'aumône 
profite  tout  à  la  fois  &  au  pénitent  qui  la  fait 
3C  au  pauvre  qui  la  reçoit.  Sur  quoi  l'aveugle- 
ment des  riches  eft  bien  déplorable  ,  quand 
ils  négligent  un  moyen  fi  prefent  que  Dieu  leur 
met  dajis  ks  mains,  6c  qu'ils  perdent  le  plus 
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grand  avantage  de  leurs  richefîes,  Cat  voilà  à 
^uoi  elles  font  bonnes  j  &  ce  ne  font  plus  alors 
des  richcnes  d'iniquité  ,  mais  itne  rançon  pour 
racheter  toutes  les  iniquitez  de  la  vjc  ,  Se  pour 
é<:happerau  fouverain  Juge  qui  n'en  remet  la 
peine  qu'autant  que  nous  nous  TimpoTons  nous- 
mêmes.  Tout  autre  ufage  des  biens  temporels 
cft  ,  ou  criminel  ,  ou  vain  ,  ou  du  moins  paf* 
fager  :  mais  de  s'en  fei  vir  pour  rendre  à  Dieu 
îe  devoir  d'une  humble  obcifTance  ,  pour  mar- 
quer à  Dieu  les  fenrimens  d*une  vive  recon- 
noifTance,  pour  fe  rapprocher  de  Dieu  par  la 
grâce  &  par  une  folide  pénitence  ,  c'eft  la  Tu-* 
fage  chrétien  qui  les  fandific  ,  Se  qui  de  richet 
fes  périfTables  en  fait  les  gages  d'une  bienheu- 
r^ufe  immortalités 
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QUATRIE'ME  SEMAINE. 


Jean-Baptifie  peyfecticnnant  /es  peuples  & 
/es  formant  aux  vertus  les  plus  capables 
de  les  uràr  a  Jefus-Cbriji, 

IL  refloit  à  Jean  Baprifle  de  former  les  peu- 
ples à  la  pratique  des  vertus  &  de  les  per- 
fectionner ,  pour  les  attacher  plus  étroitemenc 
à  Jefus-Chritl:.  Or  il  les  perfectionne  ,  i.  par 
Jean,  3.  ]a  poy  en  Jefus  Chrifl  :  Celui  qui  crcit  au  Fils  , 
1^*        fojfcde  la  vie  éternelle  i  mais  celui  qui  refufe  de 
croire  au  Vils  ,  ri  aura  point  la  vie ,  ^  la  colère  de 
Dieu  s' f^ppe^antirajur  lui,  z.  Par  refperance  en 
^ojin,  I .  Jefus-Chrifc  :  VoilÀ  celui  q^  i  efface  le  péché  dti 
^9'        monde.  3.  Par  l'amour  de  Jeliis  Chrift  :  L'ami 
'jo.un,  î'     l'^pQj^-^  q^^i  eft  prej'ent  ^yqui  l écoute  3  met 
^  ^  '        toute  fa  joye  a  entendre  la  voix  de  l  époux  ,  voi- 
la ce  cjui  rend  ?77a  joye  parfaite.  4.  Par  une  vertu 
*JoAn,  3.  folide  ,  droite,  &  fans  intérêt  :  Cçft  a  lui  de 
croître  y       a  moi  de  déchpir,  5.  Par  la  confef" 
Matt,  3.  fion  des  péchez;  Ils  recevoient  de  lui  ie  Baptê- 
<5.         me  dans  le  Jourdain  ,  eri  çonfeffant  leurs  péchez., 
Ttt,  2,  6.  Féte  de  Nocl  :  La  grâce  de  Dieu  ,  noire  Sau- 
JL         vêtir  y  sefi  manifefiée  à  tous  les  hommes  pour  7zoire 
infirucîion  ,  afji  que  renonçant  a  V impieté  ^  aux 
convoitifes  du  monde  ,  nous  vivions  dans  ce  fiécle 
félon  les  règles  de  la  tempérance  ,  de  lajufiice  ^ 
ide  la  pieté  y  attendmt  U  hnheur  qui  ejfl  Iç  ternw 
4f  notre  sjpsranç?,  ■  « 
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DIMANCHE- 

Jean-Baptîjîe  perfectionnant  les  peuples  par 
la  foj  en  Jefus-Chrijl* 

SERMON 

Sur  la  Foj. 

Qui  crcdît  in  Fi  Hum  habet  vîtam  ^eternam  ^ 
qui  autem  incredulus  efl:  Filio,  non  videbit  vi- 
tam ,  fed  ira  Dei  manet  fuper  eum. 

Celui  qui  croit  au  Fils  >  fojfede  la  vie  éternelle  ; 
mais  celui  qui  refufe  de  croire  au  Fils  ,  n'aura 
point  la  vie  ,  ^  la  colère  de  Dieu  s' appefantir^ê 
far  lui.  Joaa.  c.  5.  3^. 

/|  Algré  ce  magnifique  cloge  que  Jcan- 
J  Vi'  Baprifte  faifoic  delà  foy  en  Jefus-Chrift 
les  Juifs  l'ont  rejetcée  cette  foy  chrétienne  5 
&  c'eit  pour  cela  même  aufii.  que  s*eft  accom- 
plie dans  eux  cette  terrible  menace  du  divin 
prccurQiur  :  Qelui  qui  ne  veut  point  croire  au  Fils 
n'aura  point  la  vie  ;  mais  la  colère  de  Dieu  tom-^ 
hera  fur  lui ,  y  demeurera.  Les  nations  ont: 
profîré  du  malheur  de  ce  peuple  incrédule  % 
6c  par  un  tranfport  qui  nous  a  été  favorable  , 
la  Foy  que  les  Juifs  n'ont  pas  voulu  recevoir , 
a  paiié  aux  Gentils ,  &:  s'eft  perpétuée  juf(^ues  à 
nous.  Dca  de  la  Foy,  doa  prççieux ,  ©u  pa- 
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roîc  admirablement ,  outre  la  mîrerîcorcîc  3iï 
Seigneur,  fa  fageffe  &  (a  providence.  Car  il 
il  nous  falloir  tout  cnfemble  i<s  une  foy  ferme 
&  une  foy  méricoirc  :  une  foy  ferme ,  &  par 
conféquenr  affcz  éclaiiée  pour  bannir  de  no9 
efprits  tour  doute  taifonnable  Se  pour  les  fixer  ; 
line  foy  méritoire  ,  &  par  conféquenr  alfez 
obfcure  pour  faire  de  notre  foumifTion  une 
vertu  ,  Se  pour  l'cxeicer.  Deux  excellentes  pré- 
rogatives de  la  foy  chrétienne.  Nous  ne  pou- 
vons mieux  la  comparer  qu'à  cette  colomne 
qui  conduifit  les  Kraëlires  dans  le  défcrr ,  Sc 
<|ui  toute  lumineufe  d'une  parc  ,  étoit  de  l'au* 
tre  toute  lénebreufe.  Foi  a/îez  éclairée  dans 
la  force  des  motifs  qui  nous  la  rendent  croya- 
ble ,  pour  former  la  peifuafion  la  plus  folide 
&  la  plus  ferme  :  premier  Point.  Foy  aiTcz  obf- 
cure dnns  le  fonds  de  fes  véritez  ,  pour  éprou- 
ver la  foumilTion  la  plus  humble  Se  la  plus  aveu-^ 
gle  :  fécond  point.  De  ce  double  avantage  nous 
apprendrons  quelle  eftime  nous  devoas  faire  de 
notre  foy  ,  &  nous  comprendrons  le  fens  de 
Hc^,  II.  l'Apôtre,  quand  il  dit  que  lafoyeftla  convie^ 
î  •         tion  des  chofes  que  npus  ne  voyons  point. 

Premier  Point.  Foy  afTez  éclairée 
dans  la  force  des  modfs  qui  nous  la  rendent 
croyable  ,  pour  former  la  perfualion  la  plus  fo- 
lide &  la  plus  ferme.  Car  fi  nous  croyons  en 
Jefus-Chrifl: ,  &  fi  nous  y  devons  croire,  ce 
n'eft  point  fans  preuve.  Cet  FIomme-Dieu 
s'eft  montré  fur  la  terre  ,  il  s'cft  dit  envoyé 
de  Dieu  &  Fils  de  Dieu  ,  il  a  annoncé  aux 
hommes  fon  Evangile  ,  il  leur  a  prêché  une 
loy  nouvelle:  mais  il  n'a  point  exigé  <]uonfç 
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foumîc  à  fa  dodrine  ,  ni  qu'on  s'attachât  à  fa 
|)eiTonne  ,  fans  produire  en  fa  faveur  des  té- 
moignages irréprochables  &  capables  de  con- 
vaincre les  efprits.  Or  ces  témoignages  qu'il 
produifoit  aux  Juifs  ,  ont  toujours  la  niême 
force  pour  nous  j  &  foucenus  encore  des  au- 
tres témoignages  que  la  fuite  des  temps ,  de- 
puis Jefas-Chrift  ,  y  a  joints  ,  permettent-ils  à 
tout  homme  doué  de  raifon  la  moindre  incer- 
titude ,  &  peut-on  ,  à  moins  que  de  s'aveugle i: 
foi-même  ^  ne  pas  appercevoir  la  himiere  qu'ils 
répandent  fur  la  crccince  chrétienne  ? 

Témoignages  les  plus  authentiques  &  les  plus 
fenfibles.  Ce,  font  ,  i.  TaccompIifTement  des 
plus  fameufes  prophéties  ,  les  unes  faites  de 
Jefus-Chrift  Se  vérifiées  dans  fa  perfonne  ,  les 
autres  faites  par  Jefus  Chrift  même  &  confir- 
mées par  les  évenemens  les  plus  inconteflables 
6c  les  plus  connus,  i.  L'éclat  de  tant  de  mira- 
cles du  premier  ordre  ,  opérez  par  la  parole 
touce-puiffance  de  J^f^is-Chrift ,  pour  érablir 
i'authoiité  toute  divine  de  fa  miflion  &  la  vé- 
ri.,é  de  fa  dodrine.  3.  L'exccllcDcc  de  la  loy 
que  Jefus  Chrift  efl:  venu  prêcher  au  monde, 
la  fublimité  de  fes  myfleres  ,  la  fageffc  de  fes 
maximes ,  la  fainteté  de  fa  morale.  4.  Le  fang 
cl*une  multitude  innombrable  de  martirs  ,  c'eft- 
à-dire  ,  de  témoins ,  qui  malgré  les  plus  cruels 
tourmens  ont  rendu  gloire  à  la  loydejefus- 
Chrifl  &c  Font  défendue  aux  dépens  de  leur 
vie.  5.  L'établiiïement  fi  prompt  de  fi  général 
de  la  loy  de  Jefus  Chrift  dans  toutes  les  par- 
tics  de  la  terre  ,  au  milieu  des  obdadcs  en 
apparence  les  plus  infurmontables ,  &  avec  les 
moyens  les  plus  foibks  en  eux-mêmes  &  les 
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plus  îinpûI/Tans.  6,  Le  conrentement  unîverfeî 
depuis  plus  de  dix-fept  fiécles  &  le  concours, 
vnaiiime  des  plus  faints  &  des  plus  fçavans  per- 
fonnages ,  des  Docteurs  les  plus  confommez  , 
des  plus  grands  génies  ,  à  recevoir  la  loy  de 
Jefus-Chiid: ,  à  la  publier,  à  la  combler  d'é- 
loges, à  en  faire  le  fujec  de  leurs  médications 
êc  la  règle  de  toute  leur  conduite. 

Delà  il  efl  aifé  de  voir  avec  cjuellc  terne-* 
ïité  &  quelle  injuftice  Julien  l'Apoftar  repro- 
choit  9UX  chrétiens  que  leur  foy  ne  confiiloie 
que  dans  une  fimple  ignorance  ,  &  qu'on  fe 
contentoit  de  leur  dire  ,  cr^TyÉ';^:.  On  nous  le  dit 
en  effet  ,  mais  en  même  temps  on  y  ajoute 
tout  ce  qui  peut  déterminer  un  efpiit  dicir  Sc 
J*affermir.  Il  a'éîé  de  la  providence  de  Dieu 
d*en  ufer  ainfi  à  notre  égard  -,  ôc  nous  ayant 
donné  une  raifon  pour  nous  diriger  dans  tou- 
tes les  autres  chofes ,  &  nous  fervir  de  guide  , 
il  n'a  pas  voulu  dans  les  matières  mêmes  de 
la  religion  ,  l'exclure  abfolument  &  la  détrui- 
re. Il  a  prétendu  la  foumettre  ,  la  captiver, 
Thumilier  -,  mais  non  pas  lui  interdire  tout 
exercice  &c  la  rejetter.  Autrement  nous  n'au- 
rions ,  ou  qu'une  foy  chancellante  &  fans  aC- 
furance  ,  ou  qu'une  foy  forcée  &  fans  mérite. 
On  dira  peut-être  que  ces  motifs  qui  nous 
femblent  fi  forts  &  fi  convaincans,  ne  font  pas 
la  même impreffion  fur  les  libertins  ,  &  qu'ils 
n'en  font  point  touchez.  Hé  comment  le  fc- 
roient-ils  ?  y  penfent-ils  afixz  pour  cela  ?  Se 
donnent- ils  le  loifir  de  les  examiner,  de  les 
étudier,  &  s*appliqucnt-ils  à  les  bien  com- 
prendre? Sont-ils  d'alfez  bonne  foy  &  ont  ils 
le  cœur  affez  libre ,  yoiir  en  juger  fans  pré-» 
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^cntîôn  ,  fans  palfioii  ?  Et  tft-ce  enfin  au  mi* 
lieu  de  la  dcbauciic  oiî  ils  demeurcni:  plongez  , 
cft-ce  parmi  une  troupe  d'impies  comme  eux 
&  dans  la  diliipadon  da  monde  qu'on  eft  ca 
état  de  s'inftniire  ?  Des  yeux  couverts  d*un 
voile  épais,  n'appcrçoi vent  point  îa  lumière 
du  folsil  i  mais  elle  n'en  eft  pas  moins  vive. 
Laiffons  le  libertinage  raifonncr  à  Ton  gré  8c 
fe  perdre  dans  Tes  raifonnemens  j  pour  nous, 
ralfonnons  en  chrétiens.  Notre  raifon  appuyé- 
ta  notre  foy  ,  Si  nous  aidera  à  difTiper  tous 
les  nuages  ck  l'incrédulité* 

Sfcond  Point.  Foy  affcz  obfcure  dans 
le  fonds  de  fes  véritez  pour  exercer  la  foumif-* 
fion  la  plus  humble  &  la  plus  aveugle.  C'eft 
iin  autre  avantage  de  la  foy  chréiienne  ,  ôc 
c*efl  proprement  ce  '..]u'.  en  fait  le  mérire^  Voi- 
là pourquoi  le  Fil'^  de  Dieu  difoit  à  S.iuit  Tho- 
mas :  Bie??he;ireux  ceux  qui  n  ont  point  ^  ^c/in^ 
qui  cnt  crû.  Heureux  de  croire  &  de  ne  pas  g.  ««.j 
"Voir  ,  parce  que  s'ils  voyoient  ,  ils  ne  croi- 
roienc  plus,  puifque  croire  c'eft  adhéicr  a  ce 
qu'on  ne  voit  pas.  Heureux  de  croire  &  de  ne 
pas  voir  ,  parce  que  s'ils  voyoient  ,  ils  n'au- 
loient  plus  de  foy,  puifque  leur  foy  fe  chan- 
gerait en  évidence  ,  èc  que  robfcurité  cft  effen- 
tielle  à  la  foy.  Heureux  de  croire  &  de  ne  pas 
voir.,  parce  que  s'ils  voyoient  ,  leur  adhéfion 
à  ce  qu'ils  verroient,  ne  feroic  plus  pour  eux 
une  vertu  ni  un  fujet  de  récOmpenfe  ,  puif- 
qu'elle  ne  dépendioit  plus  de  leur  volonté  èC 
de  leur  confentement  :  car  l'efprit  efl-iî  maître 
de  ne  pas  acquiefcer  à  ce  qu'il  voit  ,  &  faut-il 
Jç  moindre  effort  5c  le  moindre  a(5te  de  la  to* 
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lonté ,  pour  commander  à  la  raifon  de  le  i^- 
connoître  &  pour  l'y  obliger  ? 

C'eftdonc  ici  que  nous  devons  admirer  Tin- 
finie  miféricoidc  &  la  fupiêmQ  fagefTcde  notre 
Dieu  ,  lorfqu'il  a  formé  le  dcflcin  de  nous  con- 
du  ire  au  falût  par  la  voyc  de  la  foy.  Il  a  cii  tout» 
k-la  fois  en  vue,  &  fa  gloire  ,  &  notre  fancii^ 
ficatîon.  Ila,di5;-jc,  voulu  que  la  foumiflioii 
de  notre  foy  honorât  fon  adorable  &  fouve- 
raine  vérité  ;  &  que  comme  nous  lui  faifons 
par  l'amour  le  facnfîce  de  notre  cœur  ,  nous 
lui  fifUons  par  la  foy  le  facrificc  de  notre  ef- 
prit.  Il  ne  s'efl  pas  contenté  de  cela  -,  mais  en 
cela  même  il  a  encore  eu  égard  à  notre  inté- 
rêt II  a  voulu  que  la  foumiflîon  de  notre  foy  , 
par  TefFort  qu'elle  nous  coûteroit  ,  &  par  la 
viéloire  qu'elle  nousferoit  remporter  fur  nous- 
mêmes  ,  nous  tînt  Heu  de  mérite  auprès  de  lui 
&  nous  devînt  profitable  pour  l'éternité.  Or  il 
eli:  vrai  que  dans  le  fonds  de  fcs  véïkcz  &  des 
îiiyfleres  qu'elle  nous,  révèle  ,  la  foy  par  foa 
©bfcurité  eft  eu  effet  pour  nous  la  plus  gran- 
de épreuve  &  conféquemmcnc  la  plus  méri- 
toire. 

Car  quelles  véiirez  noua  propofe-t-ellc  à 
croire  quels  myfkeres  ?  i.  Des  myfleres  au- 
delfus  de  cous  les  feus  ,  &z  plufieurs  mêmes 
tojt  oppofez  à  ce  que  les  fens  nous  repréfen» 
tcnt.  1,  Des  myderes  au-defTus  de  l'intelligen- 
ce humaine  ,  &  oii  la  rai  fon  ,  toute  pénétrante 
qu'elle  eft  ,  ne  peut  par  ellc-naême  fe  faire 
jour  ni  fuppléer  au  défaut  des  fens.  5.  Des  myf- 
teres  dont,  la  connoifTancc  s'efl  perdu'e  dans 
les  plus  vaftes  contrées  de  la  terre  ,  &que  des 
nations  emiercs  d'iofidclks  iguorent  Ôé  fie  foaî 
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liullemcnt  en  peine  de  fçavoir.  4.  Des  myfie- 
res  expofez  jHfques  dans  le  fcin  du  Chriflia- 
nifme,  aux  mépris  &  aux  contradictions  ,  ac-» 
taquez  par  l'impiété  ,  combattus  par  l'herefie. 
5.  Et  quelle  créance  néanmoins  dois- je  donner 
àcesmyfterçs  ?  Une  créance  fî  abfolue  ,  que 
pour  cela  je  dois  démentir  tous  mes  fens  ,  im- 
poier  (\\Qnct  à  maraifon  ,  lui  faire  vieience  8c 
la  tenir  affujettie  fous  le  joug.  Une  créance 
il  pure,  f\  fimplc  ,  que  je  ne  puis  écouter  la 
moindre  difEculté  ,  ni  former  le  moindre  dou- 
te. Une  créance  fi  pleine  &  lî  parfaire  ,  qu'elle 
doit  généralement  s'étendre  à  tous  les  articles 
de  la  Foy  que  je  profefTe  :  de  forte  qu'il  ne  m*eft 
pas  permis  d'en  retrancher  un  feul ,  puifque  de 
pécncr  dans  un  feul  point  >  c'eft  pécher  dans 
tous  les  autres.  Une  créance  fi  réfolue*,  8c  II 
conftante  ,  que  rien  ne  puifTe  m'en  décacher  ; 
ni  crainte  ,  ni  efperancc  ,  ni  menaces ,  ni  mx)- 
lïiefTes ,  ni  au:hon  é  ,  ni  grandeur ,  ni  perfecu- 
tions ,  ni  tourmcns ,  ni  la  vie  ,  ni  la  mort.  Ah  i 
Seigi^eur  5  un  tel  hommage  vous  eft  bien  dû, 
mais  il  n'appartient  qu'à  vous  Se  à  votre  di- 
vine parole.  Ce  n'cfl  point  là  ce  que  nous  ré- 
vèle la  chair  Se  le  faag  :  mais  cette  docilité,, 
cette  foiîiiiiflioa  fans  réfcrvene  peut  venijrque 
delà  grâce  de  votre  Pere  célefte.  Tout  l'eTpric 
de  l'homme  y  répugne  :  fon  indépendance  na- 
turelle ,  fa  curiofité  ,  fa  préfomption  ne  peu- 
vent s'accommoder  de  ce  faint  efclavage  où 
l'a  foy  le  réduit  :  mais  malgré  toutes  les  révol- 
tes intérieures  &  toutes  les  répugnances  ,  je 
crois,  mon  Dieu  ,  parce  que  je  veux  croire^ 
&  je  veux  croire  ,  parce  que  je  fçais  que  je 
dois  croire.  Vous  cependant ,  Seigneur ,  aug- 
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mentez  ma  foy  ,  animez  la  ,  vivifiez-la  ,  alîû 
o^uc  ce  ne  fou  pas  une  foy  fteriîe  ,  mais  agif- 
fante,  mai-s  féconde  en  bonnes  œuvres  &  fa-» 
lu taire. 


LUNDI- 

Jean-Baptlfle  perfeBionnant  les  peuples  par 
rc/perance  en  f^fus-Ch/iji. 

SERMON 

Sur  la  Rederfiption  des  hommes  par 
Jefus^CbriJl. 

Ecce  Agnus  Dci ,  ecce  qui  tolîit  peccatum 
muncli. 

Voilà  V Agneau  de  Dieu  ,  voilà  celui  qui  e^acs 
le  péché  du  monde.  Joan.  c.  i .  19. 

C|  *ïmmoîer  à  Dieu  comme  la  vidime  Ju  moti- 
va' de;  en  cette  qualité  de  viibme  ,  effaceriez 
péchez  du  monde  ,  &  erre  le  Rédempteur  da 
monde  ,  tout  cela  c^eft  en  différens  termes  le 
même  fens.  Dès-là  donc  que  J^fus  Chrift  eft 
venu  nous  délivrerdu  pérhé,  il  eft  venu  nous 
fauvcr  ;  &  pou  vous- nous  concevoir  une  re- 
demp'îon  plus  parfaite  ,  ^le  quelque  manière 
<]<.l£  nous  la  regardions  ,  foit  dans  Ton  princi- 
pe ,  foit  dans  fou  mérite  ,  foit  dans  fon  éten- 
due \  Arrctans-nous  à  ces  croi^  points,  Re- 
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flemption  dans  ion  principe  la  plus  gratuite  3 
premier  Point.  Rédemption  dans  fonmériiela 
plus  abondante  5  fécond  Point.  Rédemption 
dans  Ton  é tendue  la  plus  univerfelle  -,  troifiémc 
Point.  Delà  nous  tirerons  autant  de  motifs 
pouf  exciter  notre  confiance  en  ce  Dieu-hom- 
me ,  dont  nous  nous  difpofons  à  célébrer  la 
glorieufe  nativité  y  &  fans  préfunKr  de  f'es  irâ- 
féricordes ,  nous  nous  fen rirons  portez  à  le  ré^ 
clamer  dans  tous  nos  befoins  ,  &  à  implorer 
auprès  de  fon  Peie  fa  toute-puilTante  média- 
tion. 

Premier  Point.  Rédemption  dans 
fon  principe  la  plus  gratuite.  Qi^and  Saint 
Paul  veut  reîc\er  &  nous  donner  à  connoître 
l'amour  extrême  c]ue  Dieu  nous  a  témoigné 
dans  la  rédemption  du  monde  ,  il  nous  mar- 
que deux  circonflances ,  fçavoir  ,  que  nous  n'a- 
vions mérité  cette  grâce  en  aucune  forte  ni 
par  aucune  de  nos  œuvres  •  81  de  plu^:  ,  que  le 
péché  même  nous  en  rendoit  formel Fement 
indii^nes  ,  puifque  nous  étions  dans  la  difgracc 
de  Dieu  &  ennemis  de  Dieu.  D'od  l'Apôtra 
conclut  5  que  fi  nous  avons  éré  rachetez  par 
un  Dieu  Sauveur  ,  c'a  éré  de  fa  part  une  pure 
miféricorde  &:  une  pure  grâce. 

I.  Qu'avion>nous  fait  &  que  pouvions-noias 
faire  ,  qui  dût  nous  attirer  du  Ciel  un  donauffi 
excellent  &  auiïi  grand  ,  que  celui  du  Fils  uni- 
que de  Dieu  ,  pour  être  le  médiateur  de  notre 
falut  &  le  prix  de  notre  rançon  ?  Voilà  ,  dit  ^oem*  th 
Jefus  Clirift  lui-même  dans  Saint  Jean  ,  uoila 
comment  Dieu  a  aimé  le  monde.  Il  a  donné  fan 
Y  ils  four  le  monde  ,  afin  que  ceux  qui  c-roirant  m 
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lui ,  ne  pe  ijfem  point ,  mais  qii  iis  p  trviennenî  % 
lavir  é-erneilcy  Paroles  rcirian|uables.  Ce  cii- 
\in  Maîcrc  ne  dit  pas  ,  voilà  coinrnciu  Diea  i 
a  récoQipenfé  le  moni-le  ,  voilà  comment  il  aj 
cil  é^Avd  aux  vœ  >x  &  aux  bonnes  œ:vris  dû 
monde,  mais  voilà  commenr  il  l'a  aimé  :  c*eft- 
à-diic  5  qu*il  ne  s'ctt  inrei  ciré  pour  nous  que  par 
amour  ,  qu'il  n*a  compa  i  à  nos  maux  que  par 
amour,  qu'il  ne  nous  a  fauvez  que  parce  qu'i{ 
cft  bon  Se  que  par  amour. 

1.  Ce  n'eft:  point  encore  afFez,  pourfuic  U 
Dodeur  des  narions.  Car  une  autre  circon- 
ftance  où  notre  Dieu  a  fait  éclater  ,  ne  difons 
plus  Amplement  fa  charité,  mais  les  richeffes 
infinies  ,  mais  l'cxceflive  condefcen  lance  ,  mais 
le  comble  de  fa  charité  ,  c'eft  de  l'avoir  exer- 
cée envers  nous  ,  lors  même  que  nous  étions 
pécheurs  ,  &  que  participant  à  la  défobéi/Tan- 
ce  de  notre  p'^cmier  pere  &  à  la  maledidion 
tombée  fur  lui  ,  nous  n'étions  a  fes  yeux  que 
des  enfans  de  coicre  &  des  fumets  de  haine. 
Du  moins  ,  fi  noas  n'avions  eu  que  ce  péché 
d'origine  :  mais  combien  d'autres  péchez  pré- 
Yoyoic-il  5  dont  nous  fommcs  devenus  dans  la 
fuite  des  temps  àc  uoas  devenons  fans  cefic 
coupables  ?  Péchez  aduels  Se  perfonncls ,  pé- 
chez énornîes  &  de  toutes  les  efpeces  ,  pé- 
chez fans  nombre  j  3c  péchez  toutefois  qui 
n*ont  pû  5  ni  par  leur  malice  &  leur  grié- 
veté,  ni  par  leur  innombrable  multitude,  re- 
Akc.  I.  wcârces  entrailles  de  miféricorde  avec lefqtielks 
il  a  plu  au  Seigneur  de  venir  d  enhaut  nous  vi- 
Jiter  ,  pour  éclzirer  ceux  qui  demeuraient  enfcvciis 
dms  les  ténèbres  dans  l'ombre  de  la  mort , 
purnous-  mettre  d^ns  le  chemin  d€  Ufaix,  Après 
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que  n'avons-nous  pas  droit  d'artendre  d'un 
Diea  Cjui  nous  a  ^ïnfi  prévenus  ?  Ciaindrons- 
ïions  d'aller  à  lui  ?  Tout  oHcnfé  qu'il  étoit  Sc 
tout  égarez  que  nous  éc  ons  ,  il  n'a  pas  dédai- 
gné de  nous  chercher  lui-même  &  de  faire  tou- 
tes les  avances  pour  nous  ramener  nous  re- 
tirer de  la  voye  de  perdition  ;  nous  reieîtçra* 
t-ii  quand  nous  nous  préfenterons  à  fon  Trô- 
ne, que  nous  nous  jetterons  à  fes  pieds  ,  que 
nous  lui  a:îrefferons  nos  demandes  dans  un  ef- 
prit  d'humilité  ôc  avec  un  cœur  droit  &  coiî- 
trit  ?  Ceflera-t-il  de  nous  aimer  dans  le  temps 
où  par  notre  confiance  &  par  des  difpofîtions 
chrétiennes  nous  travaillerons  à  nous  rendre 
moins  indignes  de  fon  amour  ? 

Second  Point.  Rédemption  dans  fon 
mérite  la  plus  abondante.  Elle  a  eu  deux  ef- 
fets j  Tun  d'efFacer  pleinement  le  péché  ,  Sc 
l'autre  de  nous  enrichir  d'un  tréfor  de  grâces 
inépuifable. 

I.  Rédemption  abo«ndante  parce  qu'elle  a 
effacé  pleinement  le  péché  :  comm.ent  cela  ? 
C'eft  que  la  vertu  des  mérites  de  Jefus-Chrift 
eftau-de/Tus  de  toute  la  malice  du  péché  ,  & 
que  CCS  mérites  ont  été  plus  que  fuiSfans ,  pour 
lavef  les  péchez  ,  non  feulement  du  monde  en- 
tier y  mais  de  mille  mondes.  Car  la  malice  da 
péché  quelle  qu'elle  puiffe  être  ,  &.à  quelque 
excès  qu'elle  foit  montée  ,  n'efl:  après  toutia- 
fciie  que  dans  fon  objet,  c'eft-à-dire  qu'elle 
n'eft  infinie  que  parce  qu'elle  s'attaque  à  Dieu, 
qui  eft  le  premier  Etre  ,  un  Etre  infiniment 
'  grand:  au  lieu  que  les  mérites  de  Jefus-Chrift 
fpnc  ipfinis  en  eu^-iî^emes  ^  pat  eux-raênies  , 
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pourquoi  ?  parce  q.ue  ce  font  les  niériccs  d^uft 
Homme  Dieu  ,  les  mérites  du  fils  de  Dieu, 
les  mérites  d  un  Dieu. 

1.  Rédemption  abondante  par  le  tréfor  de 
grâces  donc  elle  nous  a  enrichis.  Tréfor  donc 
l'Eglife  efl  dépofîtaire  ,  &  qui  lui  eft  reflé  des 
mérites  de  Ton  Epoux.  Delà  cette  belle  &  con- 
I,  Ad  folante  parole  de  TApôtre  ,  que  là  oh  le  péché 
Ttm,  I.  ^^^^^  abondant  ,  la  grâce  a  ké  fiirfihondani,e.  De- 
^*        là  même  ce  raifonnement  fi  jufle  &  fi  folide 
que  faifoit  aux  Romains  le  maître  des  Gentils 
Kcwo  8,  pour  affermir  leur  efperance  :  Idieii  nafas  épar- 
I  *  •       gnéjon  propre  Fds  ,  m^nis  il  l'a  livré  pour  nous..  Or 
m  nous  le  donnant ,  ne  nous  a~t-il  pas  tout  donné 
avec  lui  ^  dzns  lui  ?  En  effet ,  c'eft  de  ce  don 
effentiel  ,  de  ce  premier  don  ,  comme  d'une 
fource  intariiTable ,  que  font  venus  &  que  vien- 
nent fans  inrerruprion  ,  tous  les  autres  dons  , 
qui  fe  répandent  fur  la  terre  Sc  qui  fervent  à 
la  fand:ific^tion  des  ames»  C'eft  delà  que  par- 
tent toutes  les  grâces  renfermées  dans  les  Sa- 
cremens  de  l'Eglife ,  &  delà  qu'ils  tirent  tou- 
te leur  vertu.  C'eft  delà  que  nous  font  com- 
muniquez tous  les  fecours  intérieurs  8>c  fpiri- 
tuels  qui  nous  fortifient  ,  toutes  les  lumières 
qui  nous  éclairent  ,  toutes  les  vues  qui  nous 
conduifent ,  tous  les  fentimens  qui  nous  tou- 
chent ,  tout  ce  qui  nous  approche  de  Dieu, 
qui  nous  convertit  à  Dieu  ,  qui  nous  élevé  & 
npqs  unit  à  Dieu. 
Jran»  4|.     AhJ  Seigneur,  il  eji  bien  vrai  que  vous  êtes 
f*»        le  Sauveur  du  monde.  Nul  autre  que  vous  ne 
pouvoit  l'être ,  puifque  nul  autre  ne  pouvoit 
fatisfaire  pour  les  péchez  du  monde  ,  ni  ne 
pouvoit  fanctifier  k  monde,  Yous  avez  faiç 
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l'un  Se  rautre  ,  &:  comment  i'avez-vous  fait  ! 
avec  quelle  v^fiufion  de  vos  mifcricordes  !  avec 
quelle  plénitude  &  quelle  pcii:c<Stion  !  Mais  hé- 
las i  ii  ne  manque  rien  à  notre  réc'lemption  de 
la  part  de  ce  Dieu  Sauveur,  n*y  manque  t>il 
rien  de  notre  part  ?  Carne  nous  flattons  point  , 
dit  Saint  Auguitia  :  le  même  Dieu  qui  nous  ^ 
créez  fans  nous ,  ne  veut  pomt  nous  fauver  fans 
pous.  En  effaçant  le  péché  ,  il  n'a  point  pré- 
tendu nous  dégager  de  l'obligation  d'efîacer 
Bous-mêmes  nos  péchez  ôc  de  les  expier  ,  au- 
tant que  nous  le  pouvons  ,  &  que  nous  le  de- 
vons. Et  en  nous  comblant  de  fes  grâces  ,  il 
nous  a  ordonné  de  ne  le  pas  recevoir  en  vain  , 
rnais  d'y  .être  fîdclles  &c  de  les  faire  valoir.  Se- 
lon ces  deux  devoirs  fi  indifpenfabîes  ,  jugeons^ 
nous  nous-mêmes  ,  &  voyons  fi  notre  efperan- 
cc  en  Jefus-Chrift  eft  bien  fondée  ,  &  fi  ce 
li'efi point  une  efperancepréfomptiieufe» 

Troisième  Point.  Rédemption  la 

Jlus  univerfelle  dans  fon  étendue.  Tous  les 
ommes  y  font  compris  :  tous  en  général ,  cha- 
cun en  particulier. 

I  .  Tous  en  gênerai  :  ce  n'eft  point  feuîe- 
snent  pour  une  nation  que  Jefus-Chrift  eft  ve- 
nu ,  Se  qifil  a  éré  envoyé,  mais  pour  rous  les 
peuples  Ôc  toutes  les  contrées  de  la  terre.  Car 
mipres  àii  Seigneur  ,  dit  l'Apôtre  Sgint  Paul  ,  il  Col. ^. m 
ny  a  ni  Juifs  y  ni  Ge^ti'ils ,  ni  circoncis  ,  mincir^ 
concis ,  7ii  Scyte  ,  m  Barbare  i  mais  Jefus-Chrifi 
efi  tout  y  ^  tout  eft  ça  Jefus-Chrift.  Cen'eft 
'  point  feulement  pour  certaines  conditions.  Le 

Dieu  que  nous  adorons  ,  n\a  accepion  de  p^r-  Ephef,  €| 
.  fims  i  ni  de  celui  qui  eft  dans  la  grarideur,9« 
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Vil  de  celui  qutcftdans  rabailfement  ,  ni  du  rî* 
che  5  ni  du  pauvre  ,  ni  du  Monarcjue,  ni  du  fu*. 
jet ,  m  de  l'afFranchi ,  ni  de  l'efclave.  Ce  n'eft 
point  feulement  pour  les  lidclJes  &  pour  ua 
petit  nombre  de  prëdeftînez  ,  mais  pour  les 
infidellcs  &  les  idolâtres  ,  mais  pour  ks  pé- 
cheurs ,  mais  même  pour  les  réprouvez.  Le 
M^tt.  Pere  des  miféricordes  z  fait  lever  Jon  jcieil  Jur 
^f»  les  bons  furies  méchans  ;  ^ fans  exception  ,  il 
a  fait  couler  fur  les  uns  Jur  les  autres  la  rofée 
du  Ciel ,  &  les  faintes  influences  de  fa  grâce. 

2.  Chacun  en  particulier.  C'eil  ce  que  noHS 
enfeigne  expreflement  le  Prince  des  Apôtres 
dans  fa  féconde  Epître  ,  ou  nous  lifons  ces  pa- 
•  .Pe?. 3.  rôles  (î  claires  &  (i  décifîves:  Le  Seigneur  ufe 
^*  de  patience  a  caufe  de  vous  ,  ne  voulant  point  qt-ie 
pas  unpèriffe  ,  7nais  que  tous  ayent  recours  a  la  pé- 
nitence. D'oii  vient  que  Saint  Jérôme  n'a  pas 
craint  d'avancer  cette  propofition  :  que  Jean- 
Baptifte  en  difânt  de  jefus-Chrift  ,  Voilà  celui 
^ui  efface  les  péchez,  du  monde  ,  eut  ^ré  dans 
Terreur  &  nous  eût  trompez  avec  lui,  s'il  y 
avoit  un  feul  homme  dont  les  péchez  n'euf- 
fent  pas  été  effacez  par  la  médiation  de  ce 
divin  Sauveur.  Sur  quoi  Saint  Bernard  ajou- 
te, &  ceci  eft  bien  remarquable  ,  que  comme 
tous  les  erres  créez  peuvent  dire  chacun  à 
Dieu  ,  vous  êccs  mon  créateur  ;  ainfi  tous  les 
hommes  peuvent  chacun  lui  dire  ,  vous  êtes 
mon  Rédempteur.  Véiitez  confiantes  dans  l'E- 
glife  chrétienne.  Véritez  fondées  fur  les  fa- 
crez  oracles  du  Saint  Efprit ,  fur  les  écrits  des 
i\pôtres ,  fur  la  tradition  des  Pères  ,  fur  la 
créance  commune  &  orthodoxe  ,  fur  la  raifon 
même  éclaiiée  de  la  foy  &  dirigée  par  la  foy. 


V        Jes  us-Chris  t.  r^r 

Car  Tans  cela  quel  fonds  pourrioas-nous  faire 
fur  îa  providence  divine,  qui  pourroir  s'af- 
furer  qu'elle  ne  lui  a  pas  manqué?  Non  ,  elle 
n'a  manqué  à  perfonne  :  mais  voici  le  renver- 
fement.  Dieu  a  voulu  &  veut  encore  fauvei: 
tous  les  ho.nmes^  mais  de  tous  les  hommes  , 
combien  y  en  a  c-il  peu  qui  veuillent  leur 
propre  faluc  :  qui  le  veuillent  ,  dis  je ,  fince- 
yemenc ,  efficacement  ?  Tous  font  appeliez  à 
ce  falut  érernel  ,  tous  pour  cela  ont  eu  le  mê- 
me rédempteur  ,  &  néanmoins  il  n'y  a  que  très- 
peu  d'élus  :  pourquoi  ?  parce  qu'il  n'y  en  a 
que  très-peu  qui  veuillent  l'être  5  que  très-peu 
c]ui  travaillent  à  l'être  ,  que  très  peu  qui  pren- 
Ticm  les  moyens  de  TeTe.  Confions-nous  en 
^Jefîis-Clirifl:  de  en  fes  mérites  j  mais  fouvenons- 
nous  qu'on  n*y  participe quen  participant  à  fes 
foufïrances  &i  à  fes  travaux,  qu'en  obfervanr 
fes  préceptes,  qu'en  fe  conformant  à  fes  eûsem- 
pîes ,  qu'en  imitant  fes  vertus. 


tome  Jlh 
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MARDI. 

JeathBaptifîe  perfc5lionnant  les  peuples  par 
famouf  de  Jefus-Chrifi. 

SERMON 

Sur  la  Dévotion  envers  Jefus-Chrijl. 

Amîcus  rponfî ,  qui  ftat  &  audit  cHm ,  gau- 
<^io  gaudet  propter  vocem  fponfî.  Hoc  crgo 
gaudium  meum  impletum  eft. 

Vami  de  V Epoux  qui  eft  préfent  ^  qui  Ve* 
soute  y  met  toute  fa  joye  a  entendre  la  voix  de 
l'Epoux  :  voilà  ce  qui  rend  ma  joy^ parfaite, 
Joan.  c.  3 .  i^. 

QU'eft-ce  que  cet  Epouï,  &  qu'étoît-ce  que 
cet  ami  de  TEpoux  ?  Dans  le  fcns  propre 
<de  l'Evangile  ,  cet  Epoux  y  c*efl:  Jefus-Chnft  j 
&  cet  ami  de  TEpoux  ,  c*étoit  Jean-Baptifte. 
En  témoignant  Tes  fentimens  à  1  égard  du  nou- 
veau maître  qui  commençoit  à  paroître  dans 
Je  monde  &  à  cnfeigner  ,  le  faint  précurfeur 
avoir  en  vue  de  les  infpirer  à  Tes  difiiples>  & 
de  les  répandre  par  leur  miniftere  dans  tous  les 
cœurs.  Scntimens  dont  nous  devons  erre  rem- 
plis nous-mêmes.  Sentimcns  d*un  2cic  fiiîccr* 
pour  Jefus-Chrift  ,  d'un  dévoilement  paxfait  à 
Jcfus-Chriftj  4'une  fexycute  dévotion  enyc£i 


J 


î  N  V;E  R  s  J  E  s  u  s- C  H  R:  r  s  r. 
Jefus-Chrifl:,  Que  ne  fuis-je  alîlz  heureux 
pour  l'allumer  dans  vos  âmes ,  çet  amour,  cet- 
te dévotion  fi  digne  de  i'efprit  chrétien  I  c'^efl 
du  moins  à  quoi  je  vais  travailler  dans  ce  diC 
cours.  Dévotion  envers  Jefus-Chrift  ,  dévo- 
tion ^oiu-  à-la  fois  ,  &  la  plus  fainte  ,  &la  plu» 
fandîfiante.  La  plus  fainte  en  elle-même  ,  pre- 
mier Point.  La  plus  fandifiante  par  rapport  à 
nous,  fécond  Point.  La  plus  fainre  en  elle- 
même  5  en  voilà  l'excellence  j  la  plus  fandli- 
£ante  par  rapport  à  nous ,  en  voilà  les  avan- 
tages, Qiioique  cette  matière  foit  générale, 
c*eft  vous  fur- tout  qu'elle  regarde  ,  Ames  fidel- 
les  8c  pîeufes  ,  qui  cherchez  à  vous  avancer 
dans  les  voyes  de  la  perfection  Evangelique  , 
ôç  à  vous  tenir  étroitement  unies  au  principe 
même  de  toute  fainieté ,  qui  eft:  le  Sauveur  en» 
voyé  du  Ciel  paur  le  falut  &  la  fandificatîoft 
des  hommes. 

pRFMiïR  Point.  Divotîon  envers  Je^ 
fas-Chrift ,  dévotion  la  plus  fainte  en  elîe-mc- 
me.  Doublement  fainte  ,  foit  par  l'objet  qu'elle 
fe  propofe  ,  foit  par  I'efprit  qui  l'anime. 

!•  Dévotion  fainte  par  l'objet  qu'elle  Te 
propofe.  C'efl  le  verbe  éternel  de  Dieu  ,  le 
îils  unique  de  Dieu ,  le  Saint  des  Saints.  Les 
autres  dévotions  font  faintes.  C'eft  une  fainte 
dévotion  que  d'honorer  les  faints  ,  qui  font 
les  amis  de  Dieuôc  les  héritiers  de  fon  Royau* 
me.  C'eft  une  fainre  dévotion  que  d'honorer 
les  Anges  bienheureux  ^  qui  aflTiftent  autour 
du  Trôre  de  Dieu  &  qui  font  fes  Miniftres  8C 
fes  Ambaifaîdcurs.  C'eft  une  dé^oiiotî  encor« 
plus  faiate  d'honorer  la  mere  de  Dieu  ,  c[tte 


r^4  Sur  la  Devotiont 
les  mérites  de  fcs  vertus  &  l'éclat  de  fa  dignité 
ont  porté  au  pins  haut  point  de  rélevatîon  ,  Se 
qui  dans  le  Ciel ,  au  dcfTus  de  tout  ce  qui  n'eft 
pas  Dieu  ,  tient  le  premier  rang.  Tout  cels 
eft  vraij  mais  en  tout  cela  notre  culte  après 
tout  n'a  pour  objet  prochain  &  immédiat  que 
de  pures  créarureSr  Ce  font  des  élus  de  Dieu  , 
des  favoris  de  Dieu  ,  ce  font  des  Saints  ;  mais^ 
toute  leur  fainteté  ne  peut  entrer  en  compa- 
raifon  avec  ia  fainteté  *de  l'Homme-Dieu.  Si' 
donc  à  raifon  de  leur  fainteté  &  à  proportion 
de  leur  fainteté  ,  le  cuire  qu'on  leur  rend  eft 
faint  j  combien  plus  le  doit  être  le  cuire  que 
nous  rendons  dans  l'adorable  perfonne  de  Je-^ 
fus-Chrift  ,  à  la  fainteté  même  incarnée  ?  Cul- 
te fi  agréable  à  Dieu  ,  qu'il  en  a  fait  un  com- 
mandement exprès ,  non  feulement  aux  hom- 
mes qui  vivent  fur  la  terre ,  mais  auxPrincî- 
pautez  &  aux  Puiffances  céleftes.  Car  félon  le 
témoignage  de  Saint  Paul  ,  c'eft  de  ce  Dieu- 
f^ch.  I .  Homme  ,  de  ce  Fils  premier  né  ,  entrant  dans 
'  le  monde  ,  que  le  Perc  Tout- pui fiant  a  dit  : 
Que  tous  les  Anges  de  Dieu  l adorent, 

r.  Par  l'Efprit  qui  l'anime.  Efprit  de  rclî-* 
gion  ,  efprit  d'amour,  efprir  de  rcconnoi/Tan- 
ce  ,  voilà  les  grands  &  puiiTans  motifs  de  no- 
tre dévotion  envers  Jefus-Chrift,  &  eft  il  rien 
de  plus  faint  que  ces  fentimens  ?  Efprit  de  Re- 
ligion ,  qui  nous  remplit  de  la  plus  haute  idée 
de  Jefus-Chrift  &  de  fes  grandeurs  ;  qui  par 
la»  foy  nous  ie  fait  reconnoître  &  envifagcr 
comme  la  fagefTe  incréée  ,  la  parole  de  Dieu 
1»  fo^Te  &  la  vertu  de  Dieu  j  comme  la  fplen- 
de^ur  de  là  gloire  ,  l'image  de  la  fubftancc 
-da  Pexje  ,  en  qui  il  a*  aais  fcs^  complaifan^ 


îîcs  &c  en  qui  réfide  la  plénitude  de  Ja  divini- 
té i  comme  le  principe  &  la  fin  ,  le  Roi  des 
Rois  ,  le  Seigneur  des  Seigneurs  ,  par  qui  tou- 
tes cliofes  fubfift-ent  &  ayant  fur  toutes  chofcs 
Tempire  &  la  prééminence.  ExprefTions  de  l'E- 
criture &  divines  qu'alitez  d'où  nous  concluons 
avec  l'Apôtre  qu*il  eft  digne  d«  tous  nos  ref- 
peéls  j  Se  qu'au  nom  de  Jefus  tout  ce  qu'il  y 
a  dans  le  Ciel  ,  fur  la  terre  ,  &  dans  les  enfers 
doit  fléchir  iegenoiiil  &  lui  rendre  hommage. 

Efprit  d'am.our  ,  qui  nous  le  fait  plus  particu- 
lièrement cnvifager  félon  les  rapports  qu'il  a 
avec  nous  &  que  nous  avons  avec  lui  ;  qui  nous 
le  fait  confîderer  comme  l'Auteur  de  notre 
falut  ,  comme  le  pacificateur  entre  Dieu  & 
nous  &  le  médiateur  de  notre  réconciliation  , 
comm.e  le  Pontife  de  la  loy  nouvelle  ,  le  grand 
Prérre  afiis  à  la  droite  de  Dieu  &  toujours  vi- 
rant pour  prendre  toujours  nos  intérêts  &  in- 
tercéder en  notre  faveur  j  comme  le  chef  dn 
Corps  de  TEglife  dont  nous  fommes  les  mem- 
bres ;  comme  notre  frère  en  qualité  d'homme 
femblable  à  nous ,  tout  Dieu  qu'il  efh.  Vues 
également  folides  Se  touchantes  La  jufte  con- 
féquence  qui  en  fuit ,  c'eli  le  beau  fentiment 
du  maître  des  Gentils  ,  Qui  nous  féparera  de  la  Rom.  8« 
fhanté  de  Jefus-Chrift?  ou  cet  autre  ,  Quiconque  B  S- 
n  aime  pas  notre  Seigneur  Jefus-Chrifi  j  qu'il  fait  '  * 
anmhème.  Efprit  de  reconnoifTance  ,  qui  nous 
fait  defcendre  dans  le  détail  de  tous  les  biens 
qui  nous  font  venus  par  ce  P^édempteur  du 
monde  ,  qui  nous  retrace  dans  le  fouvenir 
comment  il  a  quitte  le  fein  de  fon  Pere  ,  & 
iî  s'efl:  abai/Té  jufqu'à  nous  ;  comment  il  s'eft 
revécu  de  notre  chair  &  chargé  de  toncesnos. 
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Sur  la  Ôevotioi^ 
miferes  pour  demeurer  parmi  nous  ;  comment 
dc^ns  le  cours  de  fa  vie  morcelle  il  a  converfé 
àvec  nous  ;  comment  il  a  foufiert  pour  nous  , 
il  efl  mort  pour  nous  ;  comment  dans  fon  re- 
tour rnéme  au  Ciel  il  n'^a  point  voulu  nous  pri- 
ver de  fa  préfence  »  mais  il  eft  toujours  reflé 
au  milieu  de  nous.  Toutes  ces  confidérationg 
pénètrent  une  ame,  laraviffent  ^  l'enflamment, 
l'attachent  pour  jamais  à  fon  bienfacleur  &  à 
fon  Sauveur  ,  &  dan^  l'ardeur  de  fon  zele  lui 
1 1 5.  font  dire  fans  ceffe  avec  le  Prophète  :  Que 
donnerai-] e  celui  qm  rr/a  tout  donné  y  &  que 
ferai-je  pour  celui  qui  a  tout  fait  pour  moi  ? 

Or  encore  une  fois,  une  dévoiion  établie 
fur  de  tels  fonderaens,  n*ell:-c6  pas  de  toutes 
les  dévotions  la  plus  fainte  ?  AufTi  étoit-ce  la; 
dévotion  de  Saint  Paul.  Il  n*y  a  qu'à  voir  fes 
Epîtres  :  elles  font  toutes  remplies  de  Jefus- 
Ciirift,  &  il  n*y  eft  prefque  fait  mention  que 
de  Jefus-Chrift  j  tant  il  avoir  Jefus  Chrift  vi- 
vement imprimé  &  dans  Tefprit  &  dans  le 
ceeur,  Au(îî  eft- ce  la  dévotion  de  l'Eglifc.  De 
quoi  cft-elle  plus  occupée  que  de  chanter  les 
loiianges  de  Jefus-Chrift ,  que  de  célébrer  les 
myfteres  de  Jefus-Chrift  ,  -que  d'offrir  le  fa- 
crifice  de  Jefus-Chrift  ,  &  âdreffe-t-elle  une 
prière  à  Dieu ,  ou  elle  ne  fa(fe  entrer  Jefus- 
Chrift  ?  Auflî  a-ce  été  la  dévotion  des  Saints  , 
JÊttrnt  fur-tout  de  Saint  Bernard,  (hwique  je  bfe ,  di^ 
foit-il  ,  je  ne  m  {tffeEiionne  à  rien  y  fi  je  ne  lis  le 
nom  de  Jefus-Ghrift  i  quoique  ]  entende  y  je  ne  goû- 
te rien  y  fi  je  n'y  entends  le  noms  de  Jefus-Chrifi. 
Toute  nourriture  eft  infipide  à  mon  ame  fans  cet 
Ajfaifonnemenî  éf*  ce  Jel  divin.  Quelle  eft  donc 
i'illuiion  de  notre  fiécle  ?  Illufion  alTcx  cpiwr 
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îTiiifie  dans  le  monde  chrétien.  Chacun  fe  faic 
àts  dévotions  à  fa  mode  ,  des  dévotions  félon 
fon  feus.  A  Dieu  ne  plaife  que  nous-  les  blâ- 
mions :  mais  ce  qu'il  y  a  de  blâmable  ,  c'eft 
la  préférence  qu'on  donne  à  ces  dévotions- 
nouvelles  &  arbitraires  ,  au  de  (Tu  s  des  dévo- 
tions effentielles  dans  le  Chriftianifme ,  telles 
que  la  dévotion  envers  Jefus  Chrift. 

Second  Point.  Dévotion  envers  Je-- 
fus-Chrift  ,  dévotion  la  plus  fand:ifiante  par 
l'apport  à  nous.  Elle  Tefl:  ,  &  dans  les  prati- 
ques 011  elle  s'exerce  ,  &  dans  les  eiFecs  qu'elle 
produit. 

Dévotion  fandifîantc  d^ans  les  pratiques 
elle  s'exerce.  Ces  pratiques  fe  réduifent  à 
trois  :  adoration  ,  invocation  ,  imitation.  Ado- 
ration :  fous  ce  terme  eft  compris  tout  ce  que 
fuggere  à  Tame  fîdelle  un  faint  défir  d'hono- 
rer Jefus-Chrift.  Car  que  fait-elîe  cette  ame 
î^élée  pour  l'honneur  de  Tadorable  &  aimable 
Epoux  à  qui  elle  s'eft  vouée  ,  &  dont  elle  vou- 
droit  répandre  la  gloire  dans  toute  l'étendue 
<îe  l'univers?  Parce  qu'elle  fçair  que  c'eft  Je» 
fus-Chrift  même  qui  chaque  jour  eft  immolé 
fur  nos  Autels  ,  elle  fe  rend  affidue  à  ce  fa- 
crifice  non  f  'anglant,  &  fe  fait  un  de  voir  d'y 
apporter  toute  ta  réflexion,  toute  la  révéren- 
ce ,  toute  la  pieté  convenable.  Parce  qu'elle 
fçair  que  c'eft  Jefus-Chrift  même  qui  habite 
dans  nos  temples  &  qui  réfide  dans  le  fanéluai- 
re  ,elle  a  fes  heures  &  fes  temps  réglez  pour  le 
vifiter  y  pour  s'entretenir  avec  lui,  pour  s'hu- 
milier en  fa  préfence  &  pour  lui  offrir  fon  en- 
cens v  Parce  qu'elle  fçait  que  c'eft  Jefus-Chrifï' 


Sur  la  Dévotion 
fncmc  qu'elle  reçoit  à  la  fiiinte  Table  ,  eîlc 
$'en  approche  ,  autant  qu'il  lui  cïï  permis  ,  par 
dz  fréquences  coiTiinunioiis  ;  elle  s'y  difpofe  par 
de  rigoureufcs  &  d'exad'es  revues  ^  elle  ne 
foufïre  pas  la  moindre  tache  qui  purfTe  bleffer 
les  yeux  de  fon  bien  aimé ,  6c  n'omjt  rien  de 
toute  la  prépaïadon  que  demande  le  plus  au- 
gufts  facreaient.  Or  combien  tous  ces  exerci-» 
ces  &  les  autres  doivent-ils  contribuer  à  fa- 
fanctification  j  &  qu'y  a  t  il  de  plus  propre  à 
élever  une  ame  &  à  la  perfedliowner  ?  Invo- 
cation :  ca  honorant  JefuS'Chrid:  ,  l'ame  ne 
s'oublie  pas  eile-méine  iri  fes  befoins.  Jefus- 
Chrift  dans  toutes  les  conjondlures  &  tous  les 
évenemens  de  la  vie  eft  fa  reffource  ,  fon  con- 
feilj  fon  guide  ,  fon  fourien.  La  nuit  Se  le  jour 
elle  n'a,  pour  ainfi  dire,  &  dans  l^cœur,  Sc 
dans  la  bouche  ,  que  Jefns>Chrift  ,  qu'elle  re- 
clame fans  ceffe  ,  &  qu'elle  invoque.  Et  de^ 
cette  forte  toutes  fes  délibérations  ,  toutes  fes 
réfolution«v ,  toutes  fes  adions  font  fandifiées  , 
parce  qu'elle  n'entreprend  rien  hi  ne  fait  rieii 
qu'au  nom  de  Jefus  Chrift  ,  que  fous  fa  con- 
duite &  par  fon  fecours.  Imitaâon  :  voilà  le 
point  capital,  voila  en  quelque  dévotion  que 
ce  foit ,  ce  qu'il  a  d'efTenricl  :  s'efforcer  d'ac- 
quérir une  fainte  relTemblance  avec  le  Fils  de 
Dieu  ,  notre  grand  &  unique  modelle.  Or 
li'eft-ce  pas  à  quoi  Pame  s'applique  avec  d'au- 
tant plus  de  foin  ,  qu'elle  s'efr  plus  folidenient 
&  plus  étrouement  liée  à  jefus-Chrill  ?  Tou- 
te fon  étude ^  c'eil  jefus-Chrift,  pour  appren- 
dre à  penfer  comme  lui ,  à  parler  comme  lui 
à  agir  comme  lui.  Ce  n'eft  point  feulement 
far  le  Thabar  qu'elle  veut  le  fuivre  ,  mais  au 
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Calvaire  j  ce  n'eft  point  feulement  à  fa  gloire 
<]u*elle  veut  avoir  part  ,  mais  à  fa  pauvreté  , 
mais  à  fes  humiliations  ,  mais  à  fes  foufFran- 
çes.  Tout  état  oii  elle  fe  croit  conforme  à  Je- 
fus-Chrifl:  ,  eft  pour  elle  letat  le  plus  heu- 
reux. 

2.  Dévotion  fandifiante  dans  les  effets  qu'elle 
produit.  Car  delà  l'union  la  plusintime  &  le 
commerce  le  plus  facré  entre  Jefus-Chrift  Se 
l'ame  dévote.  Ceft  alors  qu'elle  peut  bien  dire 
avec  l'Apôtre  :  Je  vis  ,  non  plus  moi-même  , 
mais  Jefus-Chrift  vit  en  moi.  Delà  cette  abon- 
dance de  grâces  donc  Jefus-Chrift  la  com- 
ble. Il  lui  ouvre  tous  fes  tréfors  -,  Se  qu'épar* 
gne-t-il  à  fon  égard  ?  De  quelles  lumières  ne 
]'éclaire-t-il  pas  ?  Quelles  vues ,  quels  fenti- 
mens  ne  lui  donne-t-il  pas  ?  De  quelle  onc- 
tion ne  la  remplic-il  pas  ?  Delà  même  auffi 
ces  progrès  qu'elle  fait  d'un  jour  à  l'autre  , 
allant  toujours,  comme  le  jufte  ,  de  vertus  en 
vertus  &  accumulant  mérites  fur  mérites.  Quoi- 
qu'il en  foit  ,  nous  fommes  chrétiens  ;  Se  Qa 
qualité  de  chrétiens  ,  quelle  dévotion  peut 
mieux  nous  convenir  que  la  dévotion  envers 
Jefus  Chrift  ?  Souvenons  nous  que  c'eft  la 
pierre  fondamentale  ,  fur  qui  doit  porter  tout 
rédifice:  de  notre  perfedion.  Souvenons-nous 
qu'il  n'y  a  point  d'autre  nom  que  le  fien ,  par 
qui  nous  puiflions  obtenir  le  falut.  Nous  vi- 
vons fous  fa  loy  ;  il  nous  a  marqués  de  fon 
fceau,  il  nous  a  revêtus  de  fes  livrées  :  foyons 
par  amour  à  notre  maître ,  puifque  nous  lui 
appartenons  déjà  par  un  droit  inviolable  ;  Se 
ue  jamais  rien  ne  nous  fépare  de  la  charité 
e  J.  C.  ni  dans  le  temps  ,  ni  dans  l'éternité. 
Tome  IIL  P 
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MERCREDI. 

Jean-Baptifte  perfedionnant  les  peuples  par 
une  vertu  folide  &  droite. 

SERMON 

Sur  U  droiture  &  r équité  Chrétienne. 

Illum  oportet  crefcere  ,  me  autem  minui. 

Cefl  a  lui  de  croître a  moi  de  déchoir,  Joan, 
C.  3.  30. 

IL  n'y  avoit  qu'une  folide  vertu  ,  qui  pût 
infpiier  à  Jean-Baptifte  un  fentiment  (î  droit 
&  (î  équitable.  Ses  difciples  par  un  faux  zélé 
pour  leur  maître  dont  ilsvoyoient  l'école  s'af- 
foiblir  ,  fcmbloicnt  vouloir  le  piquer  de  quel- 
que jaloufie  contre  Jefus-Chrifl: ,  dont  le  cré- 
dit au  contraire  croifToit  tous  les  jours  &  le 
nom  fe  répandoit  dans  la  Judée  ;  mais  bien 
loin  de  fe  laifTcr  furprendje  à  une  tentation  (1 
dangereufe  &:  fi  délicate  ,  l'humble  précurfcur 
cft:  le  premier  à  relever  le  mérite  de  ce  pré- 
tendu concurrent  qui  leur  doiinoit  de  l'om- 
brage ,  &:  il  n'héfite  pas  à  leur  répondre  :  Cefl 
a  lui  de  croître  a  moi  de  diminuer.  Efpric  de 
droiture  &  d'équité  j  efpric  qui  difcerne  les 
vrayes  vertus  de  celles  qui  n'en  ont  que  l'ap- 
parence ôc  le  iiom.  Ceft  avec  cet  efprit  fie 
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par  cet  efpiit ,  que  Jeaii-Baptifte  ,  fans  écoii- 
ter  fe*s  difciples  &  fans  égard  à  foti  interéc 
propre  ,  fe  fait  juftice  à  lui-même  &c  fait  en 
même  temps  indice  à  Jefus-Chiifl.  Cejl  à  moi 
de  diminuer.  Voilà  comment  il  (e  faic  juflice  à 
lui-même  \  Ceft  à  lui  de  croître  ,  voilà  comment 
il  fait  juftice  à  Jefus-Chrift.  Ainli  le  doubie 
caradére  de  la  fainteté  &  de  l'équité  chrétienne 
cft  de  fçavoir  ,  (  fur-tout  en  matière  de  dons  , 
de  taîens,  de  qualitez  ,  de  mérite  ,  de  rang  ,  de 
prééminence  )  de  fçavoir  ,dis-je,  tout  enfem- 
bie,  &  fe  faire  juftice  à  foi- même,  premier 
Point  ;  &  faire  juftice  au  prochain  ,  fécond 
Point.  Adrefîbns-nous  à  Dieu  pour  obtenir 
cet  eCprit  de  droiture  :  il  nous  l'accordera  , 
puifque  félon  la  parole  de  l'Evangile  ,  il  ne  Luc 
refîife  peint  le  bon  efprit  h  ceux  qui  le  lui  de-  13. 
mandent. 

Premier  Point.  Se  faire  juftice  à 
foi-même  :  c'eft  s'eftimer  précifément  foi  mê- 
me tel  qu'on  eft  ,  &  ne  vouloir  point  être  ef- 
timé  des  autres  au  delà  de  ce  qu'on  eft. 

I.  S'eftimer  précifément  foi- même  tel  qu'on 
eft  ,  8c  rien  davantage.  C'eft  la  règle  la  plus 
raifonnable  &  la  plus  jufte  :  mais  noue  amour 
propre  ne  peut  s'en  accommoder  ,  &  il  lui  faut 
quelque  chofe  de  plus.  Delà  vient  que  nous 
aimons  à  nous  tromper  par  de  flatteufes  ima- 
ges que  nous  nous  faifons  de  nous-mêmes,  & 
qui  nous  repréfentent  à  notre  imagination  tout 
autres  que  nous  ne  fommes.  FaulFes  peintures 
qui  nous  plaifent  ,  &:  dont  nous  nous  occu- 
pons ,  dont  nous  nous  infatuons  ,  cii  nous  por- 
tons tous  nos  regards  &  ou  nous  les  arrêtonst 
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Car  de  nous  coxiliderer  nous- mêmes  d^ns  l0 
vérité ,  &c  pour  cela  de  rentrer  en  nou^-mê- 
nies  5  de  nous  examiner  à  fond  ,  de  bien  dé- 
mêler ,  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi  ,  dans  Iç 
champ  de  notre  ame  le  bon  &c  le  mauvais 
grain  ,  cciï  ce  qui  nous  liumilieioic  ,  parce 
<^ue  c*eO:  ce  qui  nous  mectroit  devant  les  yeux 
des  taches  qui  nous  blefferoient  la  vue  ,  éc  ce 
qui  rabattroit  les  idées  favorables  que  nou^ 
avons  conçues  de  nos  avantages  &  de  nos  per- 
fcdions.  Comme  donc  nous  avons  de  la  peine 
à  nous  humilier  ,  nous  avons  la  même  peine  à 
nous  détromper  de  l'opinion  ^  quoiqu'erronée  , 
que  nous  nous  (onmies  formé  de  nous-mêmes. 
,Or  une  venu  folidement  &  yrayement  chré- 
tienne nous  guérie  de  cette  illufion  :  comment  ? 
parce  que  dès  que  c'eft  une  vertu  (blidement 
chrétienne  >  c'eft  une  vertu  humble  ,  &  que 
l'humilité  nous  empêche  de  nous  élever  au- 
«^eilbs  de  npus-même^  ,  &  nous  dégage  de  tou- 
tes ces  penfées  vaines  qui  emportent  les  ames 
foib les  6c  où  elles  s'évauoiiiflent.  D'où  il  arrive 
que  nous  fommes  alors  plus  difpofez  à  juger 
fainement  de  notre  état  ,  à  reconnoître  de  bon- 
ne foy  nos  imperfections  &  nos  défauts  ,  à  voir 
ce  qui  nous  convient  &c  ce  qui  ne  nous  con- 
vient pas ,  de  quoi  nous  fommes  capables  Sc 
de  quoi  nous  ne  le  fommes  pas  j  à  dire  enfia 
avçc  le  Prophète  Royal  ,  Seigneur ,  mon  cœur 
ne  sefi  point  poi?zt  enflé  j  je  tnen  fuis  tenu  à  ce  quQ 
fétois  je  ne  me  fuis  point  égaré  en  de  fpecieur 
fes  chimères  ni  dans  une préfomptueufe  ejiime  de 
moi-mème.  Qu'une  telle  difpofition  marque  de 
fermeté  &  de  fageffe  !  mais  qu'elle  eft  rare  j 
^  i'expçrience  ne  nous  coiiYainc-t-elle  pas  toijs 
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les  jours  qu'il  n'y  a  prefque  per Tonne  dans  la: 
'  tie  &  dans  toutes  les  conditions  de  la  vie  qui 
Veuille  de  la  forte  ni  qui  fçache  fe  rendre  à  fôi« 
hiéiTie  la  juftice  qui  lui  eft  due  ? 

2.  Ne  vouloir  point  être  edimédes  autres  au« 
delà  de  ce  qu'oii  efl.  Malgré  les  déguifenien^ 
de  les  artifices  de  la  nature  ,  qui  nous  cache 
nos  foiblefles  Se  notre  peu  de Tuffifance  ,  nou^ 
lie  lai/Tons  pas  fouvent  de  les  appercevoir  : 
'  niais  quelle  eft  notre  telfource  ?  C'efl:  de  les 
dérober  ,  autant  qu'il  nous  eft  polTible  ,  à  la 
ConnoifTance  du  public.  Nous  voulons  qu'on 
llous  eftime  ,  qu'on  nous  traite  avec  honneur  , 
qu'on  noiis  faffe  monter  à- certains  rangs  ,  qu'on 
nous  donne  certaines  places' ,  comme  fi  rien  ne 
nous  maiiquoit  pour  cela  &  que  nous  eufTiohs 
droit  d*y  prétendre.  Si  l'on  nous  témoigne  le 
.moindre  mépris,  nous  en  fommes  outrez  dé 
douleur  j  fî  quelqu'un  obtient  la  moindre  pré- 
férence fur  nous ,  nous  éclatons  en  plaintes  Se 
en  murmures  ;  fi  l'on  entreprend  de  nous  faire 
flir  quelque  article  la  moindre  remontrance  ^ 
nous  la  prenons  pour  une  injure  ,  Se  nous  nous 
en  ofFenfons.  Quel  feroit  le  remède  ?  cet  ef- 
prit  droit  Se  chrétien  ,  dont  il  eft  ici  queftion.- 
Avec  ce  fonds  d'équité  Se  de  droiture  oh  nt 
cherche  point  à  paroître  ce  qu'on  n*eft  pas  , 
ni  à  fe  faire  valoir  plus  qu'on  ne  vaut.  Tel 
qu'on  fe  connoît  ,  tel  on  confent  d'être  connu  , 
fans  ambitionner  des  titres  ,des  honneurs  ,  des 
diftinclîons  qu'on  fçait  être  au-defTus  de  foi. 

Des  Prêtres  Se  des  Lévites  furent  envoyez  de 
Jerufalem  à  Jean-Baptifte  pour  lui  demander 
sf'il  étoic  le  MeiTie  ,  ou  du  moins  s'il  écoit 
Eiie  3  mais  en  deux  mots  il  fe  contenta  dii 
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Jran,  X,  leur  répondre  nettement  8c  fîmplement  :  Je  ne 
ai»       fuis  ni  l'un  ni  Imtre,  Ils  infifterent  j  &  le  pref-  . 
fant  de  s*explic]uer  ,  Qui  êtes-vmis  donc-,  lui  di-  \ 
rent-ils  ,  6c  q:iel témoignage  rendesi-vous  de  vohs^  » 
même  f  Mais  lui  ,  comme  il  écoit  le  précurfeur  ' 
de  Jefus  Chrift ,  il  fe  contenta  encore  aver  la  ; 
même  lincericé  &  lamémelimplicité  ,  de  fe  faire  ( 
connoitre  par  l'office  dont  il  écoic  chargé  &  ; 
dont  il  s'acquictoic  :  Je  fuis  la  voix  de  celui  qui  ! 
crie  dans  le  dé  fer  t  ,  préparez,  le  chemin  au  Sei- 
gneur, Excellent  modelle  I  mais  qui  cft  ce  qui 
le  fuit,  &  oiî  trouve-t-on  cette  candeur  d'a- 
me  ,  cette  modeflieà  Tépreuve  des  plus  fortes 
tentations  ?  C'cfc  une  des  plus  belles  vertus  , 
c'efè  une  vertu  héroïque  ,  mais  bien  peu  com- 
mune. Une  juftice  fî  rigoureufe  n'eft  guéres  de 
notre  goiic ,  dès  que  c'efl  nous-mêmes  qu'elle 
regarde. 

Second  Point.  Faire  jufticc  au  pro- 
chain: c'eft  faire  intérieurement  du  prochain 
Teftime  qu'il  mérite  ,  &:  du  refte  le  voir  fans 
peine  dans  le  degré  d'élévation  oii  par  fon  mé- 
rite il  eftmonté. 

I.  Faire  intérieurement  du  prochain  l'eftime 
qu'il  mérite.  Puifqu'il  la  mérite  ,  cette  eftime  >  j 
pourquoi  la  lui  refufons-nous  ?  C'eft  que  las 
paffion  nous  domine  &:  nous  féduit.  C'eft  que  '  ' 
J'envie  nous  met  un  voile  fur  les  yeux  ,  ou 
qu'elle  répand  fur  le  mérite  d'autrui  un  nuage 
qui  Tobfcurcit  &  qui  nous  empêche  de  le  dé-  . 
couvrir.  C'eft  que  la  malignité  de  notre  cceuc  ' 
nous  peint  la  plupart  dés  objets  avec  de  fauf- . 
fes  couleurs  ,  <5c  qu'elle  les  diminue  ou  les  \ 
grofTu  ,  félon  qu'ils  font  conformes  à  nos  in- 
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clînatîons  ,  ou  qu'ils  y  font  oppofez.  Or  étant 
naturellement  jaloux  de  notre  propre  excel- 
lence 5  il  s'enfuit  delà  que  nous  forames  beau- 
coup plus  enclins  à  rabai/Ter  le  prochain  dans 
notre  eftime  ,  qu'à  le  relever.  Car  de  nous 
en  faire  un  portrait  aufli  avantageux  qu'il  de- 
vroit  l'être  ,  de  reconnoître  toutes  fes  bonnes 
qualitez  &  toutes  fes  vertus  ,  ce  feroit  ,  ou 
régaler  à  nous  ,  ou  même  lui  donner  dans 
notre  efprit  Tafcendant  fur  nous  ,  &  voilà  ce 
que  nous  n'aimons  pas.  Qiiefaifons-nous  donc  ? 
Nous  avous  fuivant  le  langage  de  l'Ecriture  , 
un  poids  &  un  poids  ,  une  niefure  3c  une  me- 
fure.  Selon  l'une  ,  nous  nous  jugeons  nous- 
mêmes  avec  toute  l'indulgence  poffible  j  6c 
félon  l'autre  nous  jugeons  le  prochain  avec 
une  féverité  extrême.  Tout  ce  qu'il  y  a  de 
bien  en  lui  ,  nous  nous  le  reprefentons  fous 
des  images  qui  l'altèrent  ,  qui  rafFoiblifTent  , 
qui  le  défigurent  •  Se  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir 
de  mal  ou  de  moins  parfait  ,  nous  Taugmen- 
tons  ,  nous  l'exaggerons  ,  nous  Toutrons» 

Injuflicç  que  Jefus-Chrift  reprochoit  avec 
tant  de  raifon  aux  Pharifîens  :  Comment  jdatth 
voyez.-vous  une  -paille  dans  Fœil  de  votre 
frère  ,  tandis  que  vous  ne  voyez,  pas  une  pou^ 
tre  dans  votre  œil?  Ce  n'efl:  point  là  ce  ca- 
raélere  de  droiture  dont  Jean-Baptide  nous  a 
donné  dans  fa  perfonne  &  dans  toute  fa  con- 
duite un  exemple  (î  merveilleux.  Dès  que  le 
Fils  de  Dieu  paroît  dans  le  monde  ,  de  quels 
fentimens  d'admiration  ,  de  vénération  ,  de  re- 
ligion ,  cft-il  rempli  &  témoigne-t  il  l'être 
^pour  ce  Sauveur  envoyé  du  Ciel  !  Quand  nous 
içaurons  ainfi  i^ous  dégager  ,  de  toute  préo<;- 
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cupation  ,  de  tout  intérêt  propre  ,  ou  que  nouS 
n'aurons  point  d'autre  intérêt  que  celui  de  la 
vérité  &  de  la  charité  ,  c'eft  alors  que  nous 
cflimerons  le  mérite  par  tout  oii  il  eft  ,  parce 
que  nous  n'aurons  plus  fur  les  yeux  de  ban- 
deau qui  nous  le  cache.  Nous  le  verrons  dans 
toute  fon  étendue  &  dans  toute  fa  perfedion  , 
ôç  npus  lui  rendrons  au-dedans  de  nous-mêmes 
le  légitime  hommage  qui  lui  appartient.  Mais 
cela  fuppofe  une  pieté  bien  épurée  &  bien  dé- 
tachée d'elle-même  :  &  comme  il  en  eft  très- 
peu  de  cette  forte  ,  il  n'eft:  que  trop  ordinaire 
à  un  nombre  infini  de  gens  ,  dévots  de  pro- 
fellion  ou  plutôt  de  nom  ,  d'être  les  plus  ri- 
gides cenfeurs  du  prochain  ,  &  de  fe  rendre 
dans  l'ufage  de  la  vie  les  plus  dédaigneux  & 
les  plus  méprifans. 

2.  Voir  fans  peine  le  prochain  dans  le  dé- 
gré  d'élévation  oiî  par  fon  mérite  il  eft  monté* 
11  y  a  des  mérites  fi  évidens  &i  fi  connus ,  qu'on 
iie  peut  fe  les  déguiferà  foi-même  &  qu'on  eft 
forcé  d*en  convenir.  Mais  voici  le  comble  de 
î'injuftlce.  Au  lieu  de  dire  comme  Saint  Jean  , 
Cefi  a  lui  de  croître  ^  on  voudroit  difputer  à 
un  homme  la  place  qu'il  occupe  &  la  lui  en- 
lever ,  quoiqu'on  ne  puifTe  néanmoins  fe  dif- 
lîmuler  qu'il  y  eft  monté  par  la  bonne  voyc, 
&  qu'il  a  toutes  les  difpofitions  &  toutes  les 
conditions  requifes  pour  la  remplir  digne- 
ment. On  l'avoue  5  on  en  eft  pcrfuadé  i  mais 
malgré  cette  pcrfuafion  &  cet  aveu  ,  on  ne  le 
voit  qu'à  regret  dans  un  rang  ,  dans  une  di- 
gnité ,  dans  un  miniftere  ou  Ton  afpiroit  ,  & 
qu'on  prétendoit  obtenir  ,  finon  par  le  mérite, 
du  moins  par  l'intrigue  &  par  la  faveur,  Cai 
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ielle  eft  piéfentement  9  plus  que  jamais,  l'i- 
niquité du  monde.  Le  plus  foibîe  moyen  pour 
s'y  avancer  ,  c'eft  le  mérite  :  ce  qui  fait  que 
fans  égard  au  médte  d'un  compétiteur ,  ni  à 
fes  talens  beaucoup  fuperieurs  aux  nôtres  ,  on 
ne  craint  point  toutefois  d'entrer  en  concur- 
rence avec  lui  ,  parce  qu'on  efl:  appuyé  d'ail- 
kurs  de  puiffans  fecours  Se  de  patrons  fur  qui 
l'on  compte  Se  dont  on  fe  prévaut.  Si  donc  il 
arrive  qu'on  ne  réufïilTe  pas  ,  &  que  l'autre 
ait  le  deiïus ,  quoique  ce  foi t,  une  juftice  qur 
lui  eft  faite,  on  en  ed  vivement  touché,  8c 
l'on  ne  peut  digérer  fur  cela  fon  chagrin.  Oiî 
eft  la  raifon  ?  Oit  eft  la  probité  naturelle  ? 
Où  eft  le  ChrilUanifme  î  Rendons  ,  dit  le  grand 
i^pôtre  5  rendons  à  chacun  ce  que  nous  lui  de- Rom, 
uons  5  le  tribut  a  qui  efl  du  le  tribut ,  ^  r hon- 
neur a  qui  efl  dâ  l'honneur.  Saint  Paul  faifoit 
cette  leçon  aux  premiers  iîdcries  &  leur  pref- 
crivoit  cette  règle  à  l'égard  même  des  payens 
&  des  idolâtres  :  combien  plus  des  chrétiens 
doivent-ils  entre  eux  l'obfsrver  ?  S'il  a  plû  à 
Ja  providence  d'exalter  celui-ci  Se  de  le  placer 
fur  le  chandelier  ,  quel  droit  avons  nous  de 
BOU9  oppofer  à  fes  delTeins  ?  Si  celui-là  fe  trou- 
ve plus  digne  que  nous  du  crédit  ou  il  eft  & 
des  emplois  qu'on  lui  confie  ,  foit  dans  TE- 
glife,  foit  dans  le  fîécle,  que  ne  lui  cédons- 
nous  de  bonne  grâce  un  avantage  qui  lui  eft 
fijuftement  acquis  ?  C efl  notre  frere;qu  il  croijfe,  Gen, 
Pour  penfer  de  la  forte  ,  il  fuffit  d'êtrç  hom-  60, 
jîie  :  mais  à  plus  forte  raifon  ,  c'eft  ainfi  que 
penfe  une  ame  bien  fondée  dans  les  principes 
de  l'Evangile  ,  qui  eft  la  droiture  même  ôc  la 
(buvcraine  juftice. 
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JEUDI. 

Jea,n''  Baptijle  perfedionnant  les  peuples  par 
la  confcjjion  des  péchez.. 

SERMON 

Sur  U  fréquente  Confeffion. 

Baptifabantur  ab  eo  in  Jordane  confitcntcs 
peccata  fua. 

Ils  recevoient  de  lui  le  Baptême  d^tnsJLe  Jour- 
dain y  en  confejfmt  leurs  péchez..  Mate.  c.  3.  6. 

CEtte  confeiïlon  que  faifoient  les  peuples 
en  recevant  le  Baptême  de  Jean-Baptifte , 
c'étoit  une  confellion  publique  -,  mais  la  con- 
fejffion  que  nous  faifons  au  Saint  Tribunal  de 
la  pénitence  ,  eft  une  confeffion  particulière  5c 
fecrette.  Le  pécheur  touché  de  Dieu  va  fe  pro- 
fterner  aux  pieds  du  miniflre  de  Jefus-Chrilt , 
&  fervir  de  témoin  contre  lui-même  en  décla- 
rant Tes  péchez  &  s'en  accufant.  Confelîion 
dont  je  ne  viens  pas  feulement  vous  recom- 
mander Tufage  ,  mais  le  fréquent  ufage  :  Tua 
eft  de  précepte  ,  l'autre  de  confeil.  De  confcf- 
fer  aux  Prêtres  nos  péchez  ,  du  moins  une 
fois  dans  le  cours  de  chaque  année  ,  c'cft  ce 
que  TEglife  nous  a  exprefîément  ordonné,  & 
voilà  le  précepte  :  mais  de  n'eu  pas  demeurer 
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là  ,  &  d^aller  fouvent  fe  laver  à  cette  fainte 
Pifcine  od  font  renfermées  les  eaux  de  la  grâ- 
ce ,  &  d'od  elles  nous  font  communiquées  par 
de  falutaires  efFufions  ,  c'ell  à  quoi  l'Eglife  , 
fans  nous  en  faire  une  loy  ,  fe  contente  de  nous 
învirer  ,  &  voilà  le  confcil.  Or  ,  j'entrcprens 
ici  de  vous  repréfentcr  les  avantages  infinis  de 
cette  importante  pratique.  Je  veux  vous  mon- 
trer de  quelle  confequence  &  de  quelle  utilité 
nous  doit  être  à  tous  l'exercice  de  la  fréquen- 
te confeiîion.  Ce  n'efl:  pas  un  commandement  y 
j*en  conviens:  mais  il  y  a  des  pratiques,  qui 
fans  être  fpécialement  commandées  ,  ont  du 
refte  une  telle  vertu  &  peuvent  tellement  con- 
tribuer à  Tafraire  de  notre  faluc  &  à  notre 
avancement  dans  les  voyes  de  lafainteté  chré- 
tienne, que  nous  fommes  inexcufables  de  les 
négliger.  Ainfi  ,  diilinguantdans  leChriftianif- 
me  deux  étacs  qui-  le  partagent  y  je  prétends 
vous  faire  voir  l'importance  de  la  fréquente 
confeiîion  ,  Se  par  rapport  aux  pécheurs  ,  ce 
fera  le  premier  point  -,  par  rapport  aux  juf- 
tes  ,  ce  fera  le  fécond.  Le  Seigneur  eft: proche; 
apprenons  à  lui  préparer  nos  ames  &  à  les  fanc- 
tifier  5  pour  participer  avec  le  plus  d'abondan- 
ce que  nous  pourrons,  à  la  grâce  qu'il  vient 
apporter  au  monde. 

Premier  Point.  Importance  de  la 
fréquente  conkiTion  par  rapport  aux  pécheurs  : 
pourquoi  ?  parce  que  la  fréquente  confeflion 
eft  un  des  plus  puiffans  moyens  pour  déraci- 
ner dans  nous  les  principes  du  péché  ,  &  pour 
prévenir  les  fuites  malheureufes  du  péché. 

!•  Puiffant  moyen  pour  déraciner  dans  nous 


les  principes  du  péché.  J'appelle  principes  du 
péché  CCS  convoicifes  avec  lefquelles  nous  fom- 
fnes  nez  ,  &  qui  font ,  félon  Saint  Jean  ,  la  con- 
cupifcence  de  la  chair ,  la  concupifcence  des 
yeux  5  &  l'orgueil  de  la  vie  :  c'eft-à-diie  ,  les 
pafiîons  qui  nous  dominent  ,  les  inclinations 
qui  nous  entraînent  ,  le  penchant  de  la  nature 
corrompue  ,  qui  nous  emporte  vers  les  biens 
fenfîbles  &  périfTables  ,  richefles  ,  honneurs' , 
plaifirs.  J'appelle  principes  du  péché  ces  atta- 
chemens  criminels  qui  nous  lient  ,  ces  habi- 
tudes vicieufes  qui  nous  captivent  ,  ces  objets 
flareurs  qui  nous  attirent ,  ces  refpedls  humains 
qui  nous  tiennent  a/Tervis  >  ces  occafions  qui 
nous  expofent  à  des  périls  fi  prélens  &  à  de 
fî  rudes  attaques.  Principes  d'oii  procèdent 
tant  d'iniquitez  dont  le  monde  eil:  re4npli  dC 
comme  tout  infeélé.  Or  pour  couper  ces  ra- 
cines empoifonnées  Se  pour  en  arrêter  les  pro- 
grès 5  rien  de  plus  efficace  que  le  fréquent  ufa- 
ge  de  la  confefhon.  A  prendre  la  chofe  abfo- 
lument ,  je  fçais  quelle  eft  la  vertu  du  facre- 
inent  de  pénitence  j  Se  qu'une  feule  confeflion  , 
dès  quelle  eft  faite  avec  toutes  les  difpoHrions 
8c  tous  les  fentimens  convenables ,  peut  fuffire 
pour  nous  fortifier  contre  les  rechutes  &  pour 
BOUS  atfermir  dans  l'état  de  grâce  oii  elle  nous 
a  rétablis  :  mais  d'ailleurs  je  ne  puis  ignorer 
que  cette  confeflion  ,  quelque  fainte  Se  quel- 
que fervente  qu'elle  foit  ,  n 'éteint  pas  tout-à- 
coup  dans  le  cœur  le  feu  de  la  pafTion  ,  ne  re- 
drefTe  pas  tout-à-coup  l'habitude  ,  n'efface  pas 
tout-à-coup  de  Tefprit  des  objets  dont  le  fou* 
venir  frappe  &  touche  fenfîblement  ,  ne  cor- 
rige pas  touc-à-coup  des  idées  vivement  enr- 
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•pçeîntes  dans  l'ame  ,  ne  dégage  pas  tout- à- 
coup  de  certaines  occafions  ôc  de  certaines  ten- 
tations. Il  faut  du  temps  pour  tout  cela.  De 
forte  qu'après  même  avoir  obtenu  dans  le  £a- 
crement  le  pardon  des  ofFenfes  dont  nous  nous 
fommes  reconnus  coupables  ,  &  que  le  miniftr.c 
de  Jefus-Chrift  nous  a  remifes  ,  nous  avons, 
néanmoins  encore  les  mêmes  ennemis  à  com- 
battre 3c  au-dedans  de  nous-mêmes  &  hors  de- 
nous  mêmes.  Ils  font  affoiblis  ,  je  le  veux  5 
mais  ils  ne  font  pas  abbatus.  Les  playes  que 
nous  en  avions  reçues ,  font  fermées  ;  mais  ils 
font  toujours  en  difpoiition  de  les  r'ouvrir ,  8c 
de  lancer  contre  nous  de  nouveaux  traits.  Si 
nous  ceiTons  de  les  pourfuivre  5  fi  nous  met- 
tons entre  une  confeffion  &  l'autre  trop  de 
diftance  j  dans  ce  long  intervale  ils  repare- 
ront bien- tôt  leurs  pertes  palTées  ,  &  repren- 
dront fur  nous  le  même  afcendsnt.  Hélas  i 
combien  de  Funeftes  épreuves  ont  dû  nous  l'ap- 
prendre 1  Mais  voulons-nous  enfin  nous  aiFran- 
chir  de  leur  tyrannie,  &  nour> mettre  à  cou- 
vert de  leurs  coups  ?  Voulons-nous  deffecher 
ce  mauvais  levain  que  nous  portons  dans  le 
cœur  ,  &c  qui  fans  ceiTe  groffit  &  fe  répand  fur 
toutes  les  puilTances  de  notre  arae  pour  les 
corrompre  !  Voulons-nous  arracher  ces  prin^ 
cipes  de  mort  qui  nous  font  lî  intimes  ,  ôc  ar- 
rêter les  imprelîîons  que  font  fur  nous  tant 
d'objets  qui  nous  environnent  ?  En  voici  le 
moyen  le  plus  infaillible.  C'eft  d'ufer  fréquem- 
ment des  armes  de  la  pénitence  ^c^ell  de  fe  pre- 
fenter  régulièrement  &  fréquemment  à  fon  Tri- 
bunal, A  force  de  médicamens  on  guérit  les 
plus  profondes  blelTures ,  16c  en  en  tire  tout  le 
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venin  ^  &  à  force  d'employer  les  remèdes  que 
fournit  un  Confeffeur  ,  à  force  de  s'accufer  de- 
Tant  lui ,  de  fe  confondre  ,  de  fe  reprocher  fes- 
foibleffes  ,  de  ré  foudre  ,  de  promettre  ,  de  s'af- 
fujettir  à  de  juftes  fatisfadions ,  il  n*y  a  point 
de  paffion  fî  violente  dont  avec  l'a/Iiflance  di- 
vine on  n'amortilfe  peu  à  peu  l'ardeur ,  poinc 
de  nœuds  fi  ferrez  qu'on  ne  délie  ,  point  d'ha- 
bitude ,  point  de  tentation  qu'on  ne  furmonte. 
Mettons-nous  en  état  de  le  connoître  par  nous- 
mêmes  ;  Texçérience  nous  en  convaincra. 

i.PuifTant  moyen  pour  prévenir  les  fuites  mal- 
heureufes  du  péché. Trois  effets  du  péché, qui  en 
font  les  fuites  les  plus  ordinaires  :  l'aveuglement 
de  l'efprit  ,  rendurci/Tcment  du  cœur  ,  Timpé- 
nitence  à  la  mort  ou  la  mort  dans  le  péché. 
L'aveuglement  :  un  homme addonné  à  Ton  pé- 
ché, où  il  refte  ^  où  il  vit  pendant  un  long 
cfpace  de  tem^ps  ,  peid  de  jour  en  jour  les  idées 
de  Dieu  6c  de  la  religion  ,  oublie  les  véritez 
du  Chriftianifme  ,  &  fe  lailTe  tellement  préoc- 
cuper 5  ou  pour  mieux  dire  ,  tellement  infaruer 
des  erreurs  &  des  fauffcs  maximes  du  monde  , 
qu'il  n'a  plus  d'autre  règle  qui  le  guide,  ni  dans 
tous  fes  jugemens ,  ni  dans  route  fa  condui- 
te. L'endurcilfement  :  le  mal  fc  communique 
au  cœur.  Toutes  les  pointes  de  la  confciencc 
s'émoufTentiOn  tombe  à  l'égard  du  falut  dans  une 
efpecjs  de  létargie  ou  l'on  n'efl  émii  de  rien,  &  il 
n'y  a  ni  avertiffemens  ni  remontrances  à  quoi 
Ton  prête  l'oreille  &  qui  faffent  quelque  fenfa- 
tion.  Enfin  l'impénitence  à  la  mort  ,  ou  lamort 
dans  le  péché  :  car  il  arrive  afîez  communément 
qu'on  eflfurpris  de  la  mort ,  lorfqu'on  s'y  at- 
tendoit  le  moins,  &  qu'en  remettant  fa  con* 
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fcjTion  d'une  Pâque  à  l'autre ,  ou  ne  peut  Attein- 
dre ce  terme  &  l'on  difparoîc  fans  avoir  cû  le 
loifir  de  penfer  à  foi  &  de  fe  reconnoîcre. 

Or  il  eft  évident  que  le  remède  à  tout  cela  le 
plus  certain  ,  c'eft  la  fréquente  confelTion.  Et  en 
effet ,  dans  la  fréquente  confeffion  ,  on  fe  rap- 
pelle fouvenc  le  fouvenir  de  Dieu  ôc  de  la  loy 
de  Dieu  ,  on  fe  retrace  fes  devoirs  ,  on  s'oc- 
cupe des  vérité?,  éternelles  :  remède  contre  l'a- 
veuglement de  l'efprit.  Dans  la  fréquente  con- 
fefTion  on  s'excite  fouvent  à  la  haine  du  péché  , 
au  repentir  6c  à  la  douleur  ,  à  l'amour  de  Dieu  , 
à  la  crainte  de  fes  jugemens ,  à  de  faints  défîrs 
&  à  de  faintes  réfoiutions  >  remède  contre  l'en- 
durciffement  du  cœur.  Dans  la  fréquente  con- 
feflion  ,  on  fe  reconcilie  promptement  avec 
Dieu  ,  fi  l'on  a  eCi  le  malheur  de  perdre  fa 
grâce  ,  on  bannit  de  fon  ame  le  péché  prefque 
auffi-tôt  qu'il  y  eft  entré  ,  on  ne  lui  permet  pas 
de  s'y  établir  ,  &c  par- là  ,  félon  la  parole  de  Je- 
fus-Chrift  5  on  fe  tient  toujours  prêt  &  toujours 
en  garde  contre  les  furprifes  de  la  mort.  Vigi- 
lance que*le  Fils  de  Dieu  nous  a  tant  recom- 
mandée dans  l'Evangile  ,  &  qui  par  une  fagc 
précaution  eût  pu  fauver  des  millions  de  re- 
prouvez ,  qu'une  mort  imprévue"  &  fubite  a 
précipitez  dans  l'enfer.  Ils  comprennent ,  mais 
trop  tard,  ce  que  c'ed  que  d'avoir  trop  dif- 
féré à  fe  relever  da  péché  ,  &  d'avoir  long- 
temps vécu  dans  un  état  de  damnation.  Com- 
prenons-le nous-mêmes,  mais  de  bonne  heure  » 
mais  dès-à-prefent  ,  mais  quand  cette  connoif- 
fance  nous  peut  être  falutaire. 


Second   Point.    Importance  de  la 
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fréquente  confcirion  par  rapport  aux  juftes. 
Que  celui  qui  eft  Sain:  ,  dit  l'Ecriture  ,  fe 
fandifîe  toujours  davantage  :  c'eft-à-diie,  que 
l'ame  jufte  fe  purifie  toujours  de  plus  en  phis 
devant  Dieu  ,  &  qu'elle  renouvelle  toujours  de 
plus  en  plus  fa  ferveur  dans  le  fervice  de  Dieu. 
Or  il  aîl  aifé  de  voir  combien  la  fréquente 
confeflion  contribue  à  l'un  de  à  l'autre. 

I»  Rien  de  plus  propre  à  purifier  de  plus  en 
plus  Tame  jufte  ,  que  la  fréquente  confefïion. 
Le  Jufte  5  félon  le  témoignage  du  Saint  Efprit, 
tombe  jufques  à  fept  fois  le  jour.  Il  n*y  a  donc 
point  d'ame  fi  innocente  &  fi  nette  aux  yeux 
de  Dieu  ,  qui  n'ait  toujours  befoin  de  fe  puri- 
fier. Car  la  parole  du  Sage  cft  générale  ,  &  il 
ne  dit  pas  feulement  quelques  juftes ,  mais  il 
dit  abfolument  Se  fans  reftridion  le  jufte ,  quel 
qu'il  foit.  La  raifon  eft  ,  que  le  jufte  eft  toujours 
homme  ,  &  que  tout  homme  fur  la  terre  eft 
foible  Se  fujet  aux  fragilircz  humaines.  Cepen- 
dant il  eft  d'un  extrême  intérêt  pour  une  ame 
qui  veut  être  à  Dieu  ,  d'acquérir  autant  qu'il 
lui  eft  poffible  ,  la  plus  grande  pureté  de  cœur  , 
&  de  s'y  maintenir  :  pourquoi?  parce  qu'autre- 
ment elle  ne  peut  jouir  des  faveurs  du  Ciel , 
ni  recevoir  certaines  grâces  de  Dieu  ,  lequel 
ne  fe  communique  qu'^^ux  ames  pures,  &  ne 
fe  découvre  à  elles  qu'à  proportion  de  leur  pu- 
reté: ce  qui  a  fait  dire  au  Sauveur  du  monde: 
Matt,  5»  Heureux  ceux  dont  le  cœur  eft  pur  ,  car  ils  verront 
^*  Dieu.Oï  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  foit  par  !a 
fréquence  confefiîon  que  l'ame  chrétienne  fe  pu- 
rifie des  moindres  taches.  Plu'^'clle  rentre  fou- 
vent  en  elle-même  ,  plus  elle  s'^xamine^ôc  plus 
die  devient  clairvoyante  à  les  appercevoir  3  & 
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da  moment  quelle  les  apperçoic  ,  elle  ne  peut 
avoir  de  repos  qu'elle  ne  les  ait  effacées  par  les 
larmes  de  la  pénitence.  De  cette  forte  elle  les 
empêche  de  croître  j  elle  fe  préferve  des  chû- 
tes plus  griéves  od  elle  pourroit  être  entraînée 
par  une  multitude  de  fautes  ,  quoique  légères , 
qu'elle  laifferoit  groflu*  Se  s'accum.uler.  Elle  fe 
préfente  toujours  à  Dieu  ,  fui  vaut  la  figure  du 
Prophète  Royal ,  telle  (]uune  Reine  ,  qui  paraît  ^4, 
devant  le  V  rince  y  [on  fidelle  Epoux  ,  parée  de  di-  ^  S* 
'uers  ornemens  ^  avec  un  habit  enrichi  d'or.  Dans 
cet  état  elle  attire  fur  elle  les  yeux  de  Dieu  : 
elle  lui  plaît  -,  Se  parce  qu'il  n'y  a  point  d'ob* 
ftacle  qui  le  puiffe  éloigner  ,  il  vient  à  elle  , 
l'honore  de  fa  prefence ,  &  la  comble  de  fes 
dons, 

2.  Rien  de  plus  propre  à  renouveller  fans 
ceffe  la  ferveur  de  l'ame  jufte  que  la  fréquente 
ccuifeflion.  Il  n'y  a  point  de  feu  fi  ardent  qui 
ne  fe  rallentifîe,  quand  on  ne  prend  pas  foin 
de  Tentretenir  j  &  il  n'y  a  point  de  pieté  fi  fer- 
vente ,  qui ,  pour  ne  pas  décheoir  Se  ne  fe  pas 
refroidir  ,  n'ait  befoin  d'être  fouvent  ranimée 
&  réveillée.  Cet  Evêque  de  l'Apocalipfe  l'a* 
Toit  éprouvé  ,  lorfque  Dieu  lui  reprochoit  qu'il 
avoit  beaucoup  perdu  de  fa  première  charité  , 
&  qu'il  écoit  tombé  dans  le  relâchement  Se  la 
tiédeur.  Voilà  od  en  font  réduites  tant  d'ames 
qu'on  a  vu  à  certains  temps  toutes  brûlantes 
dé  zele  pour  l'honneur  de  Dieu  &  pour  leur 
fandification.  Rien  n'éehappoit  à  leur  fidélité  , 
jricn  ne  les  arrêtoit ,  rien  ne  leur  coûtoit.  li- 
ne leur  a  manqué  que  la  confiance.  Or  pour 
ft  remettre  en  de  fi  heureufes  difpofitions  3  - 
point  de  meilleure  pratique  à  leur  prefcrirC  j^» 
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que  de  frecjuenter  le  facrement  Je  pénitence» 
Car  plus  elles  en  approcheront,  plus  elles 
participeront  aux  grâces  renfermées  dans  ce  fa- 
crement -y  &  ce  qui  allume  la  ferveur  ,  ne  font- 
ce  pas  les  faints  mouvemens  de  la  grâce  r  Plus 
elles  en  approcheront  ,  plus  elles  fe  rempli- 
ront l'efprit  de  pieufes  confiderations  ,  la  vo- 
lonté de  vives  affedions  ,  ne  font-ce  pas 
là  toujours  de  nouveaux  alimens  pour  nourrir 
le  feu  &  pour  le  perpétuer  î  Auiîi  eft-il  vrai 
qu'o'i  ne  fe  retire  point  communément  du  fa- 
cré  Tribunal  ,  fans  en  remporter  une  certaine 
ondlion  qui  s'infmuë  dans  le  cœur  &  qui  oc- 
cupe ,  pour  ainli  dire  ,  tou.te  la  capacité  de  Ta- 
me.  On  fe  fent  tout  recueilli  en  foi-même  y. 
tout  pénétré  d'une  joye  célefle  &  intérieure  y 
quelquefois  même  tout  attend li  de  dévotion  : 
les  yeux  fe  baignent  de  larmes  ,  le  coeur  éclate 
en  (bnpirs  ;  dans  l'ardeur  oiî  l'on  eft ,  on  re~ 
double  le  pas  ,  on  avance  ,  on  fe  rend  plus 
régulier  que  jamais  &c  plus  Md\i  à  tous  fes 
exercices.  Effets  merveilleux  ,  "Se  plus  ordi- 
naires à  ces  Fêtes  folemnelles  oii  l'Eglife  cé- 
lèbre les  grands  mifteres  de  la  Religion.  En 
eft-il  un  plus  touchant  v]ue  celui  de  la  naif- 
fance  d'un  Dieu  f.àt  homme  pour  le  falut  des 
hommes  3c  de  tous  les  hommes!  Juftes  Se  pé- 
cheurs ,  je  vous  l'annonce.  Il  vient  ce  Re-» 
dempteur  ,  il  eft  près  de  nous  ,  ouvrons  lui 
tous  les  chemins  de  notrecœur  ,  afin  qa'il  dai- 
gne y  entrer  ,  &  y  prendre  une  naiffance  toute 
fpirituelle:  car  c'eft  ainfî  qu'il  le  prétend.  Le- 
voiis  tous  les  obftacles  qui  pourroient  s*oppo«- 
^«^•3 '5*  fer  à  fon  paffage  ,  &  le  féparer  de  nous.  Com- 
blons  toutes  les  vallées ,  redrejjbns  tous  les  fentiers 
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îortus ,  afplanijfons  tout  ce  qu'il  y  a  de  raboteux. 
Dégageons-nous  de  tous  les  liens  &  de  toute 
la  corruption  du  péché.  N'en  fouffions  pas  Ja 
moindre  ibuillure  ,  &  que  ce  foit  là  le  fruit 
d'une  digne  confeffion.  De  cette  manière  nous 
pourrons  renaître  nous  mêmes  avec  Jefus- 
Chrill  &  en  Jefus  Chrift  ,  pour  vivre  éternel- 
lement en  lui  éc  avec  lui. 
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S  E  R  M  O  K  I 
Sur  la  Nativité  de  JefuS'ChriJl. 

Apparuit  gratia  Dei  falvatoris  noftri ,  omnî* 
bus  hominibus ,  erudiens  nos  ,  ut  abnegantes- 
impietatem  &  Hs^rularia  de{I4etia,  fobriè  ,  &: 
juiîè  ,  &  pie  vivamus  in  hoc  faeculo  -,  expec- 
tantes  beatam  fpem. 

La  grâce  de  Dieti  notre  Smvtur  sefl  mnni^ 
feftée  k  tous  les  hommes  ,  ^our  notre  infiruEbion: 
afin  que  renonçant  a  ïimpete  aux  convotîifes 
du  monde  ,  nous  vivions  dans  ,  ce  fikcle  félon  les 
règles  de  la  tempérance  ,  de  la  jufiice  ^  de  l^t 
fieté  y  attendant  le  bonheur  qui  eft  le  terme  de 
notre  efferance.  Dans  l'Epît.  à  Tic.  c.  2.  ii. 

C*Eft  cB'ce  jour  qu'elle  s'efl:  montrée  aux 
hommes ,  cette  grâce  de  Dieu  notre  Sau- 
veur i  &  c'eft  dans  Tadorable  perfonne  de  Je- 
fus-Chrift  naifTîmt ,  que  ce  font  accomplies  ces 
belles  &  confolantes  paroles  de  l'Apôtre.  Dans 
le  myftere  de  l'Incarnation  divine  ,  cette  grâce 
du  Sauveur  eft  defcendue  fur  la  terre  j  mais- 
çlle  demeuroit  encore  cachée  dans  le  chafte 
fein  de  Marie  ^  &  oe  n'eft  qu'en  Bethléem 
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dans  l'Eftable  ,  qu'elle  s  efl:  rendue  vifible  par 
la  fainte  nativité  de  i'Enfant-Dieu  qui  nOus 
rapportoit.  Il  eft  donc  venu  &  il  a  paru  au 
monde  ,  ce  Mefîie,  ce  défiré  des  nations  :  pour- 
quoi ?  pour  nous  inftruire  ,  Se  pour  nou^  don- 
ner la  Icience  du  falut*  Science  du  falut ,  dont 
avoir  parlé  Zacharie  ,  pere  de  Jean-Baptifte , 
dans  ton  admirable  cantique  5  &  que  le  divin 
précurfeur  devoit  lui-même  enfeigner  au  peu- 
ple de  Dieu.  Science  du  falut  ,  fcience  fur* 
cminente,  l'abrégé  de  toutes  les  fciences  ,  ou 
plutôt  Tunique  fcience  qu'il  nous  importe  d'ac- 
quérir &  de  bien  apprendre.  Science  que 
Saint  Paul  fait  confîfter  en  deux  chofes  :  l'u- 
ne ,  d'éloigner  de  nous  tous  les  obftacles  du 
falut  5  &  l'autre  ,  de  pratiquer  toutes  les  œu- 
vres du  falut.  Car  ce  font-là  ,  dans  la  penfée 
du  maître  des  Gentils  ,  les  deux  importantes 
inftrudions  ,  que  nous  devons  tirer  de  la  naif- 
fance  de  Jefus  -Chrift,  La  grâce  de  Dieu  notre 
Sauveur  s  eft  mmïfeftée  a  tous  les  hommes  ,  afin 
que  nous  renonfions  aux  convoitifes  du  monde  ^ 
à  fes  déjirs  fenfuels  :  voilà  les  obftacles  du  falut 
dont  un  Dieu  homme  &  naiffant  parmi  les  hom- 
mes ,  nous  apprend  à  nous  dégager  ;  premier 
Point.  Cette  même  grâce  de  Dieu  notre  Sauveur 
s  eft  manifeftée  à  tous  les  hommes  ,  afin  que  ?iou$ 
vivions  Jelon  les  règles  de  la  tempérance  ,  delà 
juflice  ,  ^  de  la  pieté  5  voilà  les  œuvres  du  fa- 
hit  qu'un-  Dieu  homme  &  naiffant  parmi  les 
h-ommes  ,  nous  apprend  à  pratiquer  5  fécond 
Point.  Gr'andes  &  falutaires  leçons  ,  où  eft  ren- 
fermée toute  la  fageffe  Evangelique  ,  &  qui  ; 
demandent  toute  notre  étude  &  toute  notre  at-  - 
mention. 
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Premier  Point.  Obftacles  du  falur , 
dont  un  Dieu  homme  Se  naiiTant  parmi  les 
hommes  ,  nous  apprend  à  nous  dégager.  Ces 
obftacles  font  les  Biens  du  monde  ,  les  hon- 
neurs du  monde  ,  les  plaifirs  du  monde  Se  rat- 
tachement que  nous  y  avons.  Je  dis  rattache- 
ment que  nous  y  avon^  ,  3c  c'eft  cet  attache- 
ment cjue  l'Apôtre  appelle  convoitifes  du  fié- 
de  &  défirs  fenfuels.  L'expérience  de  tous 
les  temps  n'a  fait  que  trop  voir  de  combien 
de  crimes  ces  malh^ureufes  convoicifes  ont  écé 
la  fource ,  &  combien  d'ames  elles  ont  dam- 
nées ,  com'bien  elles  en  damnent  tous  les  jours. 
Or  c'eft  ce  que  le  Fils  de  Dieu  dès  fa  nailTan- 
ce  nous  apprend  à  retrancher  de  nos  cœurs  ; 
&  c'efl:  pour  nous  y  porter  avec  plus  d'elîica- 
ce  &  plus  de  force ,  qu'il  commence  par  nous 
en  donner  lui  même  l'exemple  le  plus  touchant. 

En  quel  état  naît-il  ?  dans  un  état  de  pauvre- 
té, dans  un  état  d'humiliation  ,  dans  un  état 
de  fouffrance  &  de  mortification.  Lifons  fur 
cela  l'Evangile:  tout  y  eft  remarquable.  Pau- 
vreté :  la  mere  qui  fe  voit  proche  de  fon  ter- 
me,  cherche  un  lieu  convenable  od  fe  retirer  j 
mais  fon  extrême  indi^^ence  la  fait  refufer  par 
tout.  Il  ne  lui  refte  qu'une  eflable  :  quelle  de- 
meure pour  un  Dieu  &  pour  une  mere  de  Dieu  î 
Quoiqu'il  en  foit  ,  c^efl  là  que  Marie  met  au 
monde  le  Sauveur  &  le  Roi  du  monde  ,  c'efl 
]à  qu'il  commerce  à  paroître  Le  lit  ou  il  re- 
pofe  ,  c'efl:  la  paille  •  fon  berceau  ,  c'efl  une 
crèche  -,  fes  vètemens  ce  font  de  miferableS 
langes  :  voilà  fon  palais ,  voilà  tous  fes  tiéfors- 
Humiliation  ;  hors  quelques  pafteurs  qui  vien- 


i?E  Jesus-Chrïst.  î^l 
fient  lui  rendre  leurs  hommages  ,  nul  ne  le  con- 
noîc ,  ni  ne  penfe  à  lui.  A  la  naiflancç  des  Prin- 
ces la  joye  éclate  de  toutes  parts:  on  célèbre, 
leur  nom  j  les  peuples  par  des  feux  ,  des  accla- 
mations publiques  leur  applaudirent  :  mais  à 
l'égard-  de  ce  Dieu  naifTant  ,  tout  efl:  dans  le 
plus  profond  lilence.  11  eft  dans  le  monde  com- 
me s'il  n'y  étoit  pas.  Souffrance  &  mortifica- 
tion :  dans  les  ténèbres  d'une  nuit  obfcure  & 
au  milieu  de  la  plus  rigeureufe  faifon  ,  il  fe 
trouve  expofé  à  toutes  les  injures  du  temps. 
Quel  foulagement  peut-il  recevoir  de  Jofeph 
&  de  Marie  ?  Toutes  chofcs  leur  manquent,  de 
ils  n'ont  poi-nt  d'autre  fecours  à  lui  donner  , 
que  de  s'attendrir  à  fes  cris  Se  de  compatir  à 
Tes  douleurs. 

Eft  cedonc  ainfi  que  devoit  naître,  le  Libe« 
rateur  d'Ifraël ,  le  Rédempteur  des  hommes  5 
TEnvoyé  de  Dieu  ?  Eft-ce  ainfi  que  la  Sina- 
gogue  l'attendoit  ?  Bien  loin  de  cela  ,  elle  fe 
promettoit  un  Meffie  puifTant  félon  le  monde  ^ 
grand  félon  le  moi>de  ,  comblé  de  tout  le  bon- 
heur &  de  toute  la  gloire  du  monde.  FaufTe  ef- 
perance  dont  les  Juifs  s'étcient  lailîé  prévenir. 
Mais  ce  n'efl  peint  là  le  plan  que  Dieu  dans 
le  confeil  de  (a  fageffe  écernelie  s'étoit  formé 
pour  l'ouvrage  de  notre  rédemption  &  pour 
fon  accomplifTcment.  11  nous  falloit  un  Sau- 
veur qui  nous  enfeignât  la  fcience  du  falut  y 
&  qm  d'abord  nous  apprît  à  en  lever  tous  les 
obllacies  :  qui  ,  dis-je  ,  nous  Tapprît  encore  plus 
par  fes  exemples  ,  que  par  fes  paroles  ,  puifque 
les  paroles  fans  les  exemples  perdent  infiniment 
de  leur  vertu  &  ne  font  pas  ,  à  beaucoup  près  y 
la  même  impreiTion.  Par  conféquent  il  nous 
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fàlJoît  un  Sauveur  tel  que  nous  l'avons,  de  tel 
qu'il  fe  préfente  à  nos  yeux  ;  un  Sauveur  pau- 
vre ,  un  Sauveur  abjec  &  humilié  ,  un  Sauveur 
fouffrant  &  pénitent  j  pourquoi  ?  afin  qu'il  pût 
nous  dire  avec  plus  d'authorité  Se  d'une  ma-  | 
niere  plus  perfuafîve  ,  ce  qu'il  nous  dit  en  effet 
^•  dè  fa  crèche:  Malheur  à  vous  ,  Riches  ,  non 
point  précifément  parce  que  vous  êtes  riches, 
niais  parce  que  vous  confiant  dans  ces  irichef- 
fès  périfTables  que  vous  aimez  ,  vous  ne  penfez 
point  à  ce  fouverain  bien  ,  à  ce  bien  éternel 
que  je  viens  vous  promettre  Ôc  qui  feul  eftdi- 
L«c,  1 1 ,  ghe  de  vos  foins.  Malheur  à  vous  qui  pour  vous 
âti*        élever  &  vous  aggrandir  fur  la  terre ,  ambition-- 
neic  les  premiers  rangs  ^  voulez,  occuper  les  pre- 
mières places  :  non  point  précifémènt  que  ce 
foit  un  crime  de  devenir  grand  &  d'être  grand  ; 
niais'parce  qu'éblouis  de  cette  grandeur  humai- 
ne &  paffagere  dont  vous  êtes  fi  jaloux  ,  vous 
oubliez  la  véritable  grandeur  od  vous  devez 
fans  cefie  afpirer ,  &  qui  eft  la  gloire  célefte 
'Lnct  6;  &  immortelle.  Malheur  a^voits  qui  vous  réjoui/- 
fez  ^  qui  trouvez  votre  confolation  en  cette  vie  : 
non  point  précifément  que  toute  joye  &  toute 
confolation  vous  foit  défendu'é  ,  car  il  y  en  a 
d'innocentes  &  même  de  faintes  ^  mais  parce 
qu*enyvrez  des  plaifirs  fen fuels  qui  vous  cor- 
rompent, vous  ne  portez  jamais  vos  vues  vers 
la  fuprême  béatitude  ou  vous  êtes  appeliez  & 
que  vous  ne  prenez  nulles  mefures  pour  l'ob- 
tenir. 

Solides  enfeignemens  du  divin  maître,  qui 
pour  nous  faire  marcher  avec  plus  d'afTurance 
dans  les  voyes  du  falut ,  nous  en  découvre  les 
ccueils.  Il  nous  parle  5  mais  remendons  nous  > 

Youlons* 
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vouîons-nous  l'entendre  ?  Renoncer  au  mon- 
de ,  aux  profperitez  du  monde  ,  aux  grandeurs 
du  monde  ,  au  bonheur  du  monde  ;  y  renon- 
cer ,  finon  d'effet ,  au  moins  de  cœur  ,  quel 
langage  pour  des  mondains  ?  mais  c*eft  le  lan- 
gage de  Jefus-Clirift  ,  c'eû;  fon  Evangile.  Nous 
trompe- t-il  ?  veut- il  nous  tromper  ?  Rai  Ton- 
nons comme  il  nous  pîaira  :  il  faut ,  ou  fuiYrc 
ce  guide  qui  vient  nous  conduite  ,&  qui  eft 
.  la  voye  même ,  la  vérité  ,  la  vie  j  ou  vivre  &; 
mourir  dans  un  funefte  égarement  qui  nous 
mené  à  la  perdition. 

Second  Point.  Oeuvres  du  falut  qu*uti 
Dieu  homme  6c  naifl'ant  paimi  les  hommes , 
nous  apprend  à  pratiquer.  L'Apôtre  nous  les 
a  marquées  dans  ces  paroles  ,  afi??-  que  nous  vi-    Tiu  t» 

.  'vions  félon  les  règles  de  la  tempérance ,  de  laju-  i  »• 
fiice  ^  delapetL  Oeuvres,  fuivant  Texplica- 
tion  de.  Saint  Bernard  ,  œuvres  de  tempérance 
&  d'une  modération  chrétienne  par  rapport  à 
nous  mêmes,  œuvres  de  judice  &  d'une  cha- 
rité chiétiennc  par  rapport  au  prochain  ,  œu« 
vres  de  religion  &  d'une  pieté  chrétienne  par 
rapport  à  Dieu. 

I.  Oeuvres  de  tempérance  &  d'une  mode- 
ration  chrétienne  par  rapport  à  nous-mêmes. 
Ce  devoir  fe  réduit  aux  faintes  violences  qu'il 
en  coûte  pour  fe  maintenir  dans  l'ordre  6c  fe 
bien  gouverner  en  toutes  chofes  ;  pour  garder 
une  conduite  toujours  fage  ,  droite  ,  pure  &  ré- 
gulière, félon  la  raifon  &  félon  l'efprit  du  Chri- 

-llianifme.  Car  dans  l'ufage  delà  vie  combien  ^ 
y  a  t-il  pour  cela  de  combats  à  livrer  contre 
les  propres  inclinations*^     fes  propres  limi- 
Tome  lîL  R 
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mens  -,  combien  de  vivacitez  à  répiimer  ,  com- 
bien de  mouvemens  impétueux  à  arrêter  ,  com- 
bien de  jugemens  particuliers  à  foumcttre  &  à 
dépofer ,  combien  de  répugnances  à  vaincre  , 
de  volontez  à  rompre  ,  combien  d'efforts  à 
faire  ,  Toit  pour  agir ,  foit  pour  s'abftenir  & 
poui  fouffrir  :  en  un  mot ,  combien  de  fois  Ôc 
fur  combien  de  fujets  faut  -il ,  non  feulement 
renoncer  au  monde  &  à  tous  les  objets  exté- 
rieurs &  fenfibles  ,  mais  s'immoler  foi^même  , 
mais  fe  dépouiller  de  foitpm.ême  ,  mais  fe  re- 
noncer foi-méme?  Sans  cela  ,  bien  loin  de  pou- 
voir poffeder  Ton  ame  &  de  fçavoir  fe  régler  , 
à  quoi  fouvent  ne  s'échappe-r-on  pas  ?  A  quel- 
les extrémitez  ne  fe  porte  t-on  pas  ?  en  com- 
bien de  rencontres  ne  s'oublie- 1-  on  pa^  ?  Guer- 
re Evangelique  ,  dont  cet  enfant  à  qui  nous 
rendons  nos  hommages  comme  à  notre  Dieu  , 
lèc  que  nous  adorons  dans  Tcflable  ,  levé  ,  pour 
ainfi  parler  ,  aujourd'hui  l'écendarc.  Guerre 
qu'il  vient  allumer  fur  la  terre,  &  qu'il  pro- 
pofe  à  tous  fes  difciples,  ne  les  rcconnoiffant 
pour  être  à  lui  que  par  le  renoncement  à  eux- 
mêmes.  Guerre  qui  réforme  tout  l'homme  ,  qui 
le  tient  continuellement  en  bride  ,  qui  redrelTe 
fes  caprices  ,  fes  légeretez  ,  fes  humeurs  ;  qui  le 
garantit  de  tous  les  excès  où  l'ardeur  de  fes  paf- 
fions  pou'Toit  l'entraîner  j  qui  l'établit  &  l'af- 
fermit inébranlablement  dans  cette  fobricté  , 
pour  ufc:  du  teime  de  Samt  Paul  ,  dans  ce  tcm- 
péramment  &  ce  milieu  où  réflde  la  fageffe  8c 
où  les  maîtres  de  la  morale  font  confifter  la 
vertu.  Guerre  difficile  ,  il  efl  vrai  -,  mais  il  y  va 
du  falut  :  or  un  Dieu  defccndu  de  fa  gloire  ,  un 
Dieu  fait  chair  ôc  fujet  à  loutesnosinfirmitex. 
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un  Dieu  né  dans  la  mifere  &  anéanti  pour  ce 
falut  même  dont  le  foin  nous  eft  confié  ,  ne 
nous  donne-t-il  pas  afTez  à  entendre  quelle  en 
eft  l'importance  ,  &  que  dans  une  affaire  d*u-r 
ne  telle  confequenceil  n'y  a  rien  à  ménager? 

1.  Oeuvres  de  juftice  &  d'une  charité  chré- 
tienne par  rapport  au  prochain.  De  juftice  : 
rendant  à  chacun  ce  qui  lui  eft  dû,&  ne  re- 
fufant  rien  à  perfonne  de  tout  ce  qui  lui  appar- 
tient. De  charité  :  ajoutant  au  devoir  la  bonne 
volonté  5  l'inclination  à  faire  du  bien,  le  défir 
d'obliger  &  de  faire  des  grâces ,  la  patience  dans 
les  inîures  &  une  prompte  difpofition  à  par- 
donner. Contemplons  notre  modelle  ,  &  ob- 
fervons-y  tous  ces  traits  pour  les  former  ea 
nous  &  pour  les  imiter,  il  naît  ce  Roi  du  mon- 
de  ,  &  il  naît  dans  l'exercice  a(Si:uel  de  la  jufti- 
ce la  plus  exade  ,  par  l'hommage  qu'il  rend 
aux  puiiïances  du  fiécle  ,  quoique  payennes  8c 
ennemies  de  fa  loy.  Si  Marie  ,  toute  enceinte 
qa'elle  écoit  ,  a  quitté  Nazareth  &  s'eft  tranf- 
portée  à  Bechléem  ,  c'eft  pour  fe  foumettre  à 
l'Edit  d'Augufte- Cefar  qui  ordonne  qu'on 
dre/Te  un  Etat  de  l'Empire  ,  Se  que  tous  fans 
exception  aillent  fe  faire  écrire  ,  chacun  dans 
la  Ville  dont  il  eft  originaire.  Voilà  pourquoi 
cette  Mere  Vierge  s'expofe  ,  elle  &  l'enfant 
qu'elle  porte,  à  toutes  les  fatigues  d'un  péni- 
ble voyage  ,  &  aux  rudes  épreuves  qu'elle  a  à 
foutenir  dans  une  bourgade  où  elle  eft  regar- 
dée &  traitée  comme  étrangère.  Elle  obéit  5 
elle  pratique  par  avance  ,  &  fait  pratiquer  à 
fon  Fils  ,  cette  grande  maxime  qu'il  doit  un  j^^atth' 
jour  prêcher  lui 
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eft  à  Cefar  :  tant  les  droits  du  piochain  font 
inviolables  ,  &  tant  devon>nou'^  les  refpedler 
de  quelque  nature  qu'ils  foient  &  en  qui  que 
ce  piiifle  être.  Ce  n'cfl  pas  tout  :  il  naît  cet 
aimable  &  adorable  Sauveur  ,  êc  c'eft  par  un 
effet  de  la  charité  la  plus  ardente  &  la  plus 
déiinterefTée  ;  c'eft  pour  nous  délivrer  de  la 
mort ,  c'eft  pour  nous  combler  de  fcs  biens , 
nous  indignes  &  viles  créatures  ,  nous  pécheurs 
&  ennemis  de  Ton  Pere=  Comptons  après  cela 
le  peu  que  nous  faifons  pour  nos  frères.  Car 
qu'eft-ce  que  notre  charité  Se  en  quoi  fc  mon- 
tre-t-elle  ?  Oii  font  fes  laigelfes  ?  Ou  font  fes 
foins  prévenans  8c  bienfaifans  ?  Que  donne  r- 
elle  î  Que  fupporte  t  elle  ?  CJue  remet-t  elle  ? 
Toutefois,  un  des  caraéléres  les  plus  marquez 
du  Chriftianifme ,  &  par  confequent  une  des 
-vertus  les  plus  néceffaires  au  falut  ,  c'eft  la 
charité. 

3.  Oeuvres  de  religion  &:  d'une  pieté  chré- 
tienne par  rapport  à  Dieu.  Voilà  le  point  ca- 
pital,  Se  c'eft-ià  que  tout  doit  tendre  :  c'eft  , 
dis- je,  à  la  gloire  &  au  culte  de  Dieu,  Aufii 
cft-ce  l'efTentielle  &  dernière  fin  de  l'avène- 
ment du  médiateur  qui  nous  eft  né.  En  entrant 
dans  le  monde,  que  dit-il  au  Pere  Tout-puif- 
fant  qui  l'envoyé  ?  Ecoutons  l'Apôtre,  &  voyons 
Heh,  10.  comment  il  le  fait  parler:  Vous  n'avez,  point 
».  voulu  j  Seigneur  ,  du  fang  des  taureaux  ^  des 

houes  y  vous  ne  vous  êtes  point  contenté  de  ces  ohla- 
fions  ^  de  ces  victimes  :  mais  vous  m'avez,  for- 
mé un  corps  ;  ^  dans  ce  corps  ,  me  voici  ,  mon  > 
Dieu  ije  viens  faire  votre  volonté ,  félon  quil  efi  '| 
fcrit  de  moi.  C'eft  par  la  tranfgreflion  de  cette 
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Vôlonté  clivinç^qae  votre  gloire  a  été  ble/îée  , 
&  )é  viens  la  réparer  ;  je  viens  vous  honorer 
autant  que  le  mérite  votre  Etre  fuprême.  Ainfî 
en  elfet  vient-il  glorifier  le  Dieu  vivant  ,  ce 
fils  unique  de  Dieu.  Il  s'abaifTe  à  toiit  pour 
cela  y  il  fe  foumet  à  tout  :  mais  nous  ,  ce  mê- 
me Dieu  à  qui  nous  alTujettit  une  dépendance 
encore  plus  naturelle  &  plus  entière  ,  en  quoi 
le  glorifions-nous  ?  Eft-ce  dans  nos  fentimens  , 
,   eft  ce  dans  nos  paroles  ,  efc-ce  dans  nos  ac- 
tions ?  Quels  aéles  de  religion  ,  quels  exerci- 
ces de  pieté  pratiquons  nous  ;  ou  fi  nous  les 
pratiquons  ,  comment  les  pratiquons-nous  ? 
•  Devoirs  indifpenfables ,  mais  qu'on  abandonne 
abfolument ,  ou  dont  on  ne  s'acquitte  qu'im- 
parfaitement.  On  s'en  fait  une  géne  ,  une  fer- 
vitude  ,  Un  fardeau.  A  qui  donc  offrons-nous 
notre  encens  ;  à  qui  le  devons-nous  -,  &c  s'il 
nous  efl:  enjoint  de  rendre  au  monde  ce  qui 
appartient  au  monde  ,  nous  eft-^il  moins  ex- 
prefTément  &  moins  étroitement  ordonné  ne 
rendre  à  Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu  1  Or 
^  ce  qui  appartient  à  Dieu  ,  c'efl:  Thonneur -,  Se 
j  rhonneur  de  Dieu  ,  c'efl  que  nous  le  fervions, 
;  que  nous  l'adorions ,  que  nous  obfervions  fa 
loj  ,  que  nous  révérions  fes  myflercs ,  que  nous 
i  foyons  afïïdus  à  chanter  fes  louantes ,  à  céle- 
1*  brer  fes  grandeurs  ,  à  invoquer  fon  nom  ,  à 
.   entendre  fa  parole  ,  à  fréquenter  fes  autels  ,  à 
fuir  tout  le  mal  qu'il  nous  défend  ,  6c  à  ne 
rien  omettre  de  tout  le  bien  qu  il  nous  com- 
mande. Reprenons  tout  ce  difcours  ,  &  con- 
cluons.  Nous  avons  appris  de  Jefus-Chrift 
naiffant  la  fcience  du  falut ,  ou  nous  avons  dû 
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l'apprendre.  Nous  fçavons  qij^ls  font  les  ob- 
flacles  du  falut  ,  quelles  font  les  œuvres  du 
falut.  Joignons  à  ces  connoiflances  la  prati- 
que :  c'eft  tout  ce  qui  manque  à  louv  rage  de 
notre  rédemption  ,  qu'il  ne  tient  qu'à  nous  , 
avec  la  grâce  du  Sauveur  ,  d  achever  &  de 
confommer. 
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Outre  VEJfay  d'Avent  quon  donne  au 
Public  5  il  s'efl  encore  trouve  dans  les 
Ecrits  du  Pere  Bourdalcue  un  Ejfay  d'O^a- 
ve  du  Saint  Sacrement.  Cétoit  la  coutume 
autrefois  de  la  prêcher  toute  entière  5  aujfi- 
bien  que  l'Avent  ^fous  un  même  dejfein.  Ce 
dejfeingeneral  comprenoit  huit  fujets  particu- 
liers <,&  les  Prédicateurs  f ai fcicnt  de  ces  dif- 
ferens  fujets  autant  de  difcours.LePereBour^ 
daloiie  avoit  voulu  fe  conformer  a  cet  ufa- 
ge  y  &  pour  cela  même  il  avoit  tracé  fur 
le  papier  le  fonds  &  la  fuite  des  huit 
Sermons  quil  fe  propofoit  de  faire.  Mais 
là'dej^us  3  comme  à  l'égard  de  fAvent ,  // 
s'eji  tenu  au  projet  »  fans  en  venir  a  l'exé^^ 
iution. 


DESSEIN  GENERAL. 

.^f      4^  m  w.  ■■  m-  -i^.  M  ^.  m- 
LA  VIE 

D  E 

JESUS-CHRIST 

DANS 

L'EUCHARISTIE. 


Hoc  facite  in  meam  commemorationem. 
Tait  es  ceci  en  mémoire  de  moi.  En  S.  Luc.  ii. 

E  n'efl:  point  une  repréfentatioa 
feulement  ,  ni  une  fimple  com- 
mémoration. Tel  que  Jefus* 
Chrift  ,  ce  Fils  unique  du  Pere 
dans  l'Eternité  &  ce  Fils  de  Ma- 
rie dans  le  temps  ;  tel  ,  dis-je  , 
que  ce  Dieu-homme  vécut  fur  la  terre  par- 
mi les  hommes,  &  qu'il  y  parut  revêtu  d'une 
çhair  paflTible  &  morcelle  j  tel  encore  ,  quoi-» 
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que  d'une  vie  beaucoup  plus  parfaite,  il  vît 
dans  TAugufte  Sacrement  dont  il  fut  Tlnlti- 
tuteur  &  dont  j'ai  à  vous  entretenir  pendant 
le  cours  de  cette  Od^ave  II  eft  vrai  qu'il  ne 
fe  montre  point  à  nous  comme  autrefois  : 
nous  ne  le  voyons  pas  ,  nous  ne  Tentenflons 
pas  ,  nous  ne  fommes  pas  témoins  dç  fes  di- 
vines opérations.  Mais  dans  ces  ombres  qui 
le  couvrent  ,  il  n'eft  pas  moins  vivant  ;  Se 
c'eft  là  même  que  fe  renouvellent  les  plus 
grands  mifteres  de  cette  première  vie  qu'il 
pafTa  dans  la  Judée  ,  6c  qu'il  finir  après  tren- 
te-trois ans  par  le  fuppîice  de  la  Croix. 

Entre  ces  mifteres  de  la  vie  de  Jefas-Chrift  ^ 
notre  Sauveur  ,  noufî  di'Hnguons  celui  de  fa 
bien-heureufe  Nativiré  ,  lorlqu'une  mere  Vier- 
ge ,  par  la  route  pui{rantc  vertu  du  Saint  Ef- 
prit  ,  l'ayant  conçu  Se  porté  neuf  mois  dans 
fon  fein  ,  le  mit  au  monde  dans  TEftable  de 
Bethléem.  Celui  de  l'Adoration  des  Mages , 
lorfque  trois  Rois  ,  conduits  par  l'Eroile ,  & 
encore  plus  par  la  Foi  qui  les  éclairoit  » 
•vinrent  lui,  rendre  hommage,  &:  le  rcconnoî- 
trc ,  malgré  fon  état  pauvre  Se  abjet  ,  pour 
le  Dieu  Se  le  fouverain  maître  de  l'univers. 
Celui  de  fa  Préfeatation  ,  ciuand  Marie  fe  pu* 
rifîa  d.ms  le  Temple,  &  qu'obéi  ffant  à  la  loi, 
elle  offrit  ce  premier  né  &  préfenta  au  Sei- 
gneur ce  don  précieux  qu'elle  en  avoir  re- 
çu. Ceux  de  fa  vie  ngiffcmte  ,  quand  parcou- 
rant les  Villes  &  les  Bourgades ,  il  conver- 
foit  avec  les  peuples  ,  il  operoit  des  miracles  , 
il  mulriplioit  les  pains  &  nournfToit  dans 
le  défcrt  de  nombreufes  troupes.  Ceux  de  fa 
vie  fouffiante  ,  ou  il  fut  li  violemment  pci- 
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Cécuté  ,  outragé  ,  crucifié.  Enfin  le  glorieux 
miftere  de  fa  Réfurredrion  ,  oii  il  triompha 
de  la  fureur  de  fes  ennemis  &  de  la  mort 
même. 

Or  je  prétends  que  tout  cela  s'accomplit 
tout  de  nouveau  dans  la  très- Sainte  Eucha- 
riflie.  C'efl:  là^  i.  que  Jefus-Chrift  prend  une 
féconde  naiflance  j  i.  que  Jefus  Chri/l  reçoit 
nos  adorations  j  3  que  jeius  ChriO:  eÛ:  pré- 
fenté  &  offert  à  Dieu  ;  4.  que  Jefus-Chrift 
converfe  avec  les  hommes  5.  qu'il  fe  mul- 
tiplie en  quelque  manière  ,  Se  qu^il  nourrie 
de  Ton  facré  Corps  ,  une  multitude  innom- 
brable d'amcs  fidèles  ^  é.  qu'il  eft  expofé  aux 
înfultes  &  aux  perfécutions  ^  7.  qu'il  eft  même 
crucifié  par  les  pécheurs  faciiiegesi  8.  Enfin 
qu'il  devient ,  comme  dans  fa  réfurreâion ,  vic- 
torieux &  triomphant. 

Voilà  ,  chrétiens  Auditeurs,  ce  que  je  me 
propofe  de  déveîoper  en  autant  de  difcours 
que  j'ai  marqué  d'articles  différents.  Voilà 
tout  le  plan  que  je  me  fuis  tracé  pour  votre 
înftrudion  &  votre  édification.  Je  dis  pour 
votre  édification  :  car  ayant  à  parler  dans  un 
Auditc>ire  chrétien  &  catholique  ,  mon  def- 
fein  n'eft  pas  de  m'arrêter  uniquement  à  de 
féches  controvcrfes  ,  ni  à  des  fpétulations 
abftraites  &  fans  fruit.  Je  veux  tellement  vous 
expliquer  les  points  de  votre  créance  touchant' 
le  gr<ind  &  intffable  Sacrement  dont  nous 
folemnifons  la  Fête  ,  que  vous  appreniez  en  mê- 
me temps  à  le  révérer  ,  à  le  fréquenter  ,  k 
l'honorer  par  toutes  les  pratiques  d'une  pieté 
folide  &  religieufe.  Ce  feroit  peu  d'éclai- 
rer i'efpric ,  fi  je  ne  touchois  le  coeur  ^  &  il 
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ne  fuffiroit  pas  d'établir  les  dogmes  de  la  foî  ^ 
fi  je  ne  travaillois  également  à  corriger  les 
abus  &  à  fandifier  les  mœurs. 

Dieu  Tout-PuifTant ,  Dieu  de  majefté,  vous 
dont  toute  la  grandeur  eft  cachée  fous  de  fra- 
giles efpeces  Se  de  viles  apparences  ,  Seigneur, 
aidez-moi  de  votre  grâce.  Ceft  pour  fecon^- 
der  les  intentions  de  votre  Eglife  que  je 
monte  dans  cette  Chaire.  Ceft  pour  exaltet 
le  plus  fîgrvalé  de  vos  bienfaits  ,  pour  en 
lappeller  le  fouvenir  ,  pour  en  raconter  les 
merveilles  ,  &  pour  infpirer  à  mes  Auditeurs 
toute  la  vénération  ,  &c  tout  l'amour  qu'il 
mérite.  Vous  me  foutiendrez  ,  mon  Dieu  j 
vous  bénirez  mon  travail  j  &  pour  l'honneur 
de  votre  Sacrement  vous  donnerez  de  la  for- 
ce à  mes  paroles  &  les  imprimerez  profondé- 
ment dans  les  ames. 

Peut-être  ,  ô  mon  Dieu  ,  votre  Providen- 
ce qui  veille  fur  le  falut  de  tous ,  conduira- t-cllc 
ici  quelques-uns  de  nos  Frères  errants.  Dans 

Leiiis  un  temps  OÙ  le  plus  religieux  Monarque  s*ap- 
^uator^   plique  avec  plus  de  zele  &  plus  d'efficace  que 

sctcme,  j^j^^js  ^  ramener  ces  brebis  égarées  &  à  les 
faire  rentrer  dans  le  bercail ,  peut-être  quel- 
ques-uns ou  par  un  efprit  de  critique?  ,  ou  par 
un  vrai  défit  de  s'inftruire  ,  fe  mêleront-ils 
dans  la  troupe  Se  fe  rendront-ils  attentifs  à 
m'écouter.  Daignez  ,  Pere  des  mifericordes , 
jetter  fur  eux  un  regard  favorable  ;  daignez 
pour  difpofer  l'ouvrage  de  leur  converfion  , 
donner  à  ma  voix  une  vertu  particulière  & 
toute  nouvelle.  Qu'elle  s'infinue  ,  cette  ver- 
tu divine  ,  jufques  dans  le  fond  de  leurs  cœurs  ; 
qu'elle  les  pénètre  ,  qu'elle  les  remue  ,  qu'elle 
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les  fléchifle.  Ce  font  nos  frères, quoique  féparez 
de  nous.  Ce  font  des  enfants  rebelles  à  leur  me- 
iç  i  mais  dont  elle  pleure  la  pcrre,  &  dont  elle 
fouhaice  ardemment  le  retour. Heureux  fî  je  puis 
y  contribuer,  &  s'il  vous  plak  de  m'employcr  , 
Seigneur  ,  à  une  oeuvre  fî  fainte  &  fî  digne  de 
mon  mini  Itère. 

PREMIER  JOUR. 

Jc/us  Chr.ifi  penant   dans  l'Eucharifiie 
une  féconde  naijsance. 

SERMON 

Sur  la  préfence  réelle  de  Jefus-Chri(l  dans 
le  Saint  Sacrement. 

Cœnantîbus  autem  eis  accepit  Jefus  panem  , 
&  benedixit  ac  fregit,  deditque  difcipulis  fuis, 
&  ait  ;  accipice  ôc  comedite  ;  Hoc  eft  corpus 
meum. 

Vendant  qu'ils  foupoient  ,  Jefus  prit  du  pain  , 
le  rompit  ^  le  donna  a  jes  difciples  ,  dtfant  ,  pre- 
nez ^  mangez.  :  ceci  eft  mon  Corps,  En  S»  Mat  th. 
ch.  i6. 

Comment  efl-ce  le  Corps  de  Jefus-Chrift, 
&  devons-nous  être  furpris  de  la  difpu- 
te  qui  s'éleva  d'abord  entre  les  Juifs  ,  lorf- 
que  lui  ayant  entendu  dire  :  Le  pain  q^^^  J^Joan,  chi 
donnerai ,  cefl  ?na  chair  »  pour  la  vie  du  monde»  9, 
ils  fe  demandoient  les  uns  aux  autres  :  com^ 
ment  cet  Homme  nous  peut-il  donner  fa  chair 
à  manger  i  Ils  ne.  comprenaient  pas  le  mer-» 
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-veillcux  changement  qui  fe  fait  dans  l'Eu- 
'  chariftic  ,  de  la  fubllance  du  Pain  &  du  Vin, 
en  la  fubftance  du  Corps  6c  du  Sang  de  ce 
Dieu  Homme.  Nous  ne  le  comprenons  pas 
nous-mêmes  j  mais  plus  dociles  cjue  ces  in- 
crédules ,  ce  que  nous  ne  comprenons  pas  , 
nous  le  croyons ,  &  fans  vouloir  l'approfondir  , 
nous  nous  foumectons  à  cet  article  de  norre 
Foy.  Changement  qui  félon  la  penféc  des  Pè- 
res ,  &  en  particulier  de  faint  Chryfoftôme  , 
eft  une  exteniion  de  l'Incarnation  divine:  de 
forte  que  nous  pouvons  regarder  cet  excel- 
lent miftcre  comme  une  féconde  naiifance 
du  Fils  de  Dieu.  Outre  fa  génération  éter- 
nelle dans  le  fein  de  Ton  Pere  ,  il  naquit 
fur  la  tçrre  pour  la  première  fois  du  fein  de 
Marie  ,  ou  il  avoir  été  conçu  -,  &  j'ofe  dire 
que  cette  féconde  naifTance  ,  qu'il  prend  fur 
nos  Autels  entre  "les  mains  des  Prêtres,  n*eft 
pas  moins  réelle  ni  moins  véritable  ,  premier 
Point-,  n*eft  pas  moins  miraculeufe  ,  ni  moins 
admirable  ,  fécond  Point  ;  n'efl  pas  moins  avan- 
tageufe  aux  hommes  ni  moins  falutaire  ,  troi- 
fiéme  Point.  Reprenons,  &c  mettons  ceci  dans 
tout  fon  jour. 

Premier  Point.  Nai/Tance  réelle  &  vérj* 
table.  C'eft  un  langage  affez  ordinaire  des  Pè- 
res ,  que  Jefus-Chriii  dans  le  Sacrement  de 
l'Autel ,  efi:  réellement  &  véritablement  pro- 
duit :  car  ils  appellent  prodi.dron  cette  con- 
verfion  du  pain  &  du  vin  au  corps  du  S^îu- 
veur  &  en  fon  Sang.  AufTi  eft-ce  en  ce  même 
fens  ,  que  faint  Auguftin  relevant  la  dignité 
du  Sacerdoce  de  la  Loi  nouvelle  ,  s'écrie  : 
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o  refpeclabîe  &  rcdoutabic  dignité  des  Prêtres  , 
puifque  c'eft  par  leur  minifcere  &  dans  leurs   In  ffm- 
mains  que  le  Fils  même  de  Dieu  s'incarne  ! 

Jefçai  de  quelles  erreurs  l'hérefie  a  infedlé  ^^^^^ 
fur  cela  les  efprics.  A  l'exemple  des  Caphar-  ^jpJi^^l^^^ 
raïres  ,  les  Hérétiques  des  derniers  fîécles  >Dgi,Au. 
ic  font  non  feulement  étonnez  ,  mais  fcaa- 
dalife^  d'une  vérité  néanmoins  fi  folide- 
ment  établie.  En  vain  pour  les  convaincre  , 
leur  a-t-on  oppo(é  ces  paioles  fi  claires  ,  fi 
formelles  ,  fi  précifes  ,  ceci  efi  mon  Corp  s  y  ce^ 
ci  efi' mon  Sang  ,*  ils  n'ont  point  man  jué  àz 
fubtilitez  pour  les  inrerpreter  &  les  déioii-ner  , 
car  voilà  le  caraclerede  l'incrédulité  de  ne  pas 
voir  au  milieu  de  la  lumière  ,  &  de  s'aveug!cr,fi 
je  puis  le  dire ,  en  plein  jour.  PrefTi  z  par  un 
témoignage  fî  évident ,  à  la  propre  fignifica- 
tion  des  termes  ,  ils  n'ont  pas  rougi  de  fubiH- 
tuer  le  fens  le  moins  naturel  &  le  plus  forcé: 
altérant  la  pro^ofition  de  Je^us  Chrill  j  l'alfoi- 
blilTant, toute  exprefîé  qu*elle  efl,  &  le  réduifant 
à  dire  :  ceci  eft  le  fîgne  ,  la  figure  démon  Corps, 
&  ceci  le  figne  ,  la  figure  de  mon  Sang. 

Le  ,vafle  champ  fi  j'entreprenois  de  com* 
battre  ces  ennemis  de  l'Eglife  ,  &  fi  je  m'en- 
gageois  à  juftifier  contre  l«urs  dogmes  er- 
roinez  ,  la  crojance  onhodoxe  &:  catholi- 
que ou  nous  vivons  }  Que  n'aurois  je  point 
à  produire  pour  les  dénomper  ,  fî  de  bonne 
foi  ils  le  vouloient  être  ,  &  que  Topiniâtre- 
té  ,  que  fouvent  même  ou  un  intérêt  fecret 
ou  une  fauiîe  gloire  ne  les  retînt  pas  obfli- 
nément  &  prefque  invinciblement  dans  leur? 
préjugez  ?  Je  leur  demanderois  avec  quelfe 
yrai-femblance  ils  peuvent  fe  perfuader  que  le 
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Sauveur  du  monde  ,  la  veille  de  fa  mort  J 
déclarant  à  Tes  Apôtres  fes  dernières  volonccz 
comme  par  teftament ,  &  leur  marquant  le  don 
qu'il  faifoit  aux  hommes  de  fou  Corps  &  de  fon 
Sang  précieux, il  fe  foit  énoncé  dans  une  pareil- 
le conjonélure ,  &  fur  un  fujet  de  cette  importan- 
ce ,  en  des  termes  équivoques  &  métaphoriques  j 
qu'il  ne  (é  foit  pas  fait  entendre  autrement  ,  & 
que  ne  s'expliquant  pas  davantage  ,  il  ait  donné 
auxfidelles&  à  toute  l'Eglife  i'occafîon  la  plus 
prochaine  d'une  idolâtrie  publique  &  perpé- 
tuelle ? 

Je  leur  ferois  obferver  les  affreufes  confe- 
quences  qui  doivent  s'cnfuivre  ,  s'il  eft  permis  , 
fur  tout  en  ce  qui  concerne  les  mifteres  de  la  re- 
ligion ,  de  reftraindre  à  un  fens  impropre  &  fi- 
guré ce  que  l'Ecriture  ,  ce  que  TEvangile  expri- 
me le  plus  nettement  &  fans  la  moindre  ref- 
triclion  ni  la  moindre  ambiguïté.  Pourquoi  ne 
ferois-je  pas  en  droit  d'ufer  de  la  même  liberté 
au  regard  de  i'humanitéde  Jefus-Chrill: ,  au  re- 
gard de  fa  mort  ,  de  fa  Réfurredion  ,  prenanc 
tout  ce  qu'en  dit.  le  texte  facré  ,  pour  des  appa- 
rences &  rien  de- plus.  Or  ou  en  ferions-nous 
alors,  &:  que  deviendroit  toute  la  foi  chrétienne  ? 

Je  leur  porteras  le  défi  ;  Se  apprenez-nous 
donc  vous  mêmes  ,  leur  dirois-je  ,  quelles  ex- 
prefnons  plus  convenables  &  moins  obfcures 
pouvoit  employer  le  Fils  de  Dieu  ,  pour  /îgnifîcr 
que  le  pain  avoir  été  changé  en  fon  Corps  ,  âc 
le  vin  en  fon  Sang.  Falloir  il  que  (ans  fe  conten- 
ter de  dire  ,  ceci  eft  mon  Corps  ,  ceci  eft  mon 
Sang  ,  il  aioûiât,ceci  eft  réellement  mon  Corps, 
&  ceci  réellement  m.on  Sang  'i  Mais  eût-il  parlé 
félon  l'ufage  commua? 

Je 
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Je  dis  ,  par  exemple  ,  voilà  du  pairi  ,  voilà 
du  vin,  ou  quelque  autre  chofe  que  ce  foic  , 
&  je  m'en  ciens-là.  Quiconque  m'écoute  ,  ne 
conçoit- il  pas  d'abord  ma  penfée  ,  Ôc  que  je 
veux  dire  que  c'eft  en  effet  du  paui  ,  ou  que 
c*eft:  en  effet  du  vin  ?  Eft-il  befoin  que  j'aioûcc 
voilà  réellement  du  pain  ,  ou  voilà  réelle- 
ment du  vin  ?  Cette  addition  ne  paroîtroit-. 
clic  pas  inutile  ,  ne  le  feroit  elle  pas?  Que 
dis  je  ,  Se  le  Sauveur  du  monde  ne  s'expli- 
que-t-il  pas  même  par  une  addition  importan» 
te  &  remarquable  ,  quand  après  avoir  die  , 
ceci  eO:  mon  Corps  ,  ceci  eft  mon  Sang  ,  il 
pourfuit  &  ajoute  ,  le  même  Corps  qui  fera 
livré  pour  vous,  le  même  Sang  qui  doit  être 
répandu  pour  vous  ! 

Enfin  je  les  renverrois  à  la  tradition  de  tous 
les  fiécles  depuis  l'établiffement  de  l'Eglife  , 
aux  définitions  des  Conciles  tant  généraux 
que  nationaux  ,  aux  fentimens  de  tous  les 
Pères  foit  Grecs  ,  foit  Latins  ,  à  la  foi  de  tous 
]es  peuples  ,  de  tous  les  empires  ,  de  tout  le 
monde  chrétien  ,  od  d'âgç  en  âge  ,  &  fans 
interruption  je  vois  une  profeffion  authenti- 
que &  unanime  de  cette  vérité  capitale  ,  que 
Jefus-Chrift  dans  fon  Sacrement  eft  pré  ênt 
en  perfonne  ,  Se  contenu  fous  ks  accidens  du 
pain  &  du  vin.  A  qui  nous  en  rapporterons- 
nous  ?  Qui  en  croirons-nous  ?  j'en  actefte  le 
jugement  fecret  la  confciencc  de  tout  hom- 
me fage  &  non  prévenu.  Eft-il  de  la  raifon 
que  les  vues  fîngulieres  &  nouvelles  de  quel- 
cjues  hérefiarques  l'empoîtcnc  d^ins  notre  cfti- 
me  fur  de  telles  autoritez ,  &  fur  cette  nuée 
de  témoins  ? 

Tome  UL  S 


aïo   Jesus-Christ  maissanT 

Ne  nous  arreLons  pas  ici  plus  long-temp^ï 
Chrériciis  Auditeurs.  Ce  qui  fait  le  fcandalc 
des  Hérétiques,  doit  être  la  matière  de  notre 
foi  ,  &  d*une  foi  ferme  &  foumife.  Avec  cet- 
te fermeté  &  cette  foumifîîon  de  la  foi  nous 
découvrons  un  Dieu  fur  nos  aureis  ,  &  nous 
lui  difons  comme  un  de  fcs  Prophètes  :  Ah  î 
Ifai»  c,  Seigneur ,  vous  êtes  vraiment  U7i  Dieic  çachèf 
^*  Vous  le  fûtes  à  votre  nailTance  dans  l'éca- 
ble  de  Bethléem  ;  &  vous  l'êtes  encore  plus 
à  cette  autre  naiffancc  ,  oii  votre  humanité 
même  fe  dérobe  à  nos  yeux.  Mais  tout  ca;  hé 
que  vous  êtes  ,  vous  n*en  êtes  pas  moins 
Dieu  5  &  le  même  Dieu-homme  qui  dans  le 
Ciel  eft  afïis  à  la  droite  du  Pere.  Ainfi  je  le 
crois  ^  vous,  Seigneur  ,  animez  toujours  par 
votre  grâce  &  fortifiez  ma  foi. 

Second  Point.  NaifTance  admirable 
Se  toute  miraculeufe.  Dans  le  Ciel  le  Fils 
éternel  de  Dieu  ef^  produit  d'un  pere  fans 
mere  ^  fur  la  terre  il  fut  produit  d'une  mere 
fans  pere  ^  &  dans  i'Euchariftie  il  eft  produit 
fans  Tuii  ni  l'autre  :  quel  prodige  !  Pour  opé- 
rer ce  divin  Sacrement ,  la  parole  fuffir,  &  quel- 
le parole  ?  Voici  la  merveille.  L'Ecriture 
Dous  apprend  que  routes  chofes  ont  été  faîtes 
par  la  parole  de  Dieu  j  que  c'eft  par  cette  pa- 
role que  les  Cieux  ont  commencé  à  rouler 
fur  nos  tête.s  ,  par  cette  parole  que  la  terre 
s'eft  affermie  fous  nos  pieds  ,  par  cette  paro- 
le que  les  eaux  ont  rempli  les  abîmes  ,  par 
cette  parole  enfin  que  tous  les  Eftres  créés 
font  fortis  du  viéant  &  ont  compofé  ce  vaftc 
univers  :  Tant  cette  parole  de  Dieu  ,  félon 
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les  termes  de  TApocre  ,  eftvive  ,  efficace  ,  agif- 
'fantc.  Tout  cela  eft  grand  fans  doute  &  di- 
gne d'admiratioa  ;  mais  dans  le  facié  miftere 
du  Corps  &  du  Sang  de  notre  Sauveur  &  dans 
la  manière  donc  il  s'accomplit  -,  je  trouve 
quelque  chofe  de  plus  furprenanc.  Car  ce 
n'eft  pas  même  la  parole  de  Dieu  qui  agit, 
c'eft  la  parole  d'un  homme  miniftre'de  Dieu. 
Tellement  que  nous  pouvons  appliquer  au 
Prêtre  ipette  bel'e  &  noble  expreffion  du  Pro- 
phète Royal,  parlant  de  Dieu  Créateur  du 
monde  :  Il  dit ,  ér  tout  fefiî.  ffaU 

En  efïet  ,  le  Prêtre  parle  ,  il  prononce  ,  il 
dit,  &  tout  à  coup  que  de  miracles  1  il  die , 
&  dans  l'inflant  toute  la  fubftance  du  pain, 
toute  celle  du  vin  eft  détruite  :  de  forte  que 
fous  la  même  figure  ,  les  mêmes  dehors  ,  & 
fans  que  rien  de  nouveau  paroide  ,  ce  n*eft 
plus  ni  du  pain  ni  du  vin  ,  mais  Jcfus-Chrift 
en  fubflance  avec  tout  fon  Corps  ,  tout  fou 
Sang, tout  foa  être  &  comme  Dieu  &  comme 
homme.  Il  dit  ,  &  par  une  divifîon  au  delTus 
de  tout  Tordre  naturel  &  jufques  là  incon- 
nue à  toute  la  railon  humaine  ,  de  foibles  ac- 
cidcns  ,  i<i  s  que  ceux  du  pain  &:  du  vin  ,  cou- 
leur ,  odeur,  faveur,  &  autres,  font  féparez 
de  leur  Tujet ,  demeurent  en  cet  état  ,  &  ne 
fubfiftent  que  par  la  vertu  divine  qui  les  fou* 
tient.  Il  dit  ,  &  ce  même  Corps  caché  fous 
les  efpeces  facramenrelles  ,  y  eft  à  la  manière 
des  cfpri'S  ,  c'eft  à  dire  ,  qu'étant  tout  en  fier 
dans  toute  l'Hoftie  ,  il  eft  encore  tout  entier 
dans  chaque  partie  de  l'Hoftie  j  qu'il  y  eft  in- 
divifible  &  incorruptible  ,  &  que  ce  n'eft  ni  ce 
Corps  que  l'on  parcage  en  partageant  l'Hoftie  ^ 
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ni  ce  Corps  cjui  fc  diffout  cjuand  l'Hoftic  vient 
à  fedilToudrc.  Il  dit,  &  le  même  Fils  de  Diea 
c]ui  fonaiu  de  ce  morde, après  Ci\  Réfurrcûion  , 
monta  au  plus  haut  des  Cieux  ,  fans  quitter 
ce  celefte  fé  our ,  defccnd  fur  l'-Auiel  :  fi  bien 
qu'il  cil  en  même  temps  &  dans  le  Ciel  & 
fur  la  terre  ;  tout  éclatant  de  lumière  dans 
le  Ciel  ,  &  comme  enfeveli  dans  robfcurité 
fur  la  terre  ,  mais  aufTi  glorieux  néanmoins 
fur  la  terre  que  dans  le  Ciel. 

Miracles  incomprehenfibles  &  îneftables  î 
Miracles  que  les  Pères  n*ont  confideré  qu'a- 
vec une  fainte  horreur  ,  &  que  Saint  Chry- 
fofèôme  appelle  mifteres  terribles  &  formi- 
dables !  Miracles  que  les  Hérétiques  ofenc 
contefter ,  parce  que  ne  les  pénétrant  pas  ils 
ne  les  jogent  pas  pofTibles:  comme  s'ils  igno- 
roient  cet  oracle  de  l'Evangile  qu'il  n'y  a 
rien  d'impofTible  à  Dieu  j  comme  s'ils  préren- 
doîent  mefurer  la  route-puiffance  de  Dieu  fé- 
lon leurs  vues  étroites  ,  &  bornées  ;  comme  fi 
les  œuvres  de  Dieu  n'étoienc  pas  aufli  mer- 
"vcilleufes  qu'elles  le  font ,  parce  qu'elles  paf- 
fent  notre  intelligence  Se  qu'elles  font  àur 
de/Tus  de  tons  nos  raifonnemens.  Hé  quoi  , 
dit  Saint  Auguftin  ,  rcfuferons-nous  à  un  Dieu 
fi  grand  cet  avantage,  de  pouvoir  faire  plus 
que  nous  ne  pouvons  penfer  ni  com^nendre  ? 
Humilions-nous  &  tremblons  fous  le  poids 
<3e  fa  grandeur.  ReconnoifTons-la  dans  le  mi- 
niftre  qu'il  en  a  fait  comme  le  dépofiraire  en 
le  revêtant  de  Ton  pouvoir.  Entrons  dans  le 
fentiment  de  ces  troupes  de  peuple  dont  pa- 
le l'Evangelifte  faint  Matthieu  ,  qui  furent 
faifies  d'une  crainte  religieufe  ,  &  s'écriercnc 
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à'unc  commune  voix  en  loiianc  Dieu  6c  le 
béniffaiic  d'avoir  donné  aux  hommes  le  pou- 
voir de  rcmectie  les  péchez.  Béniffons  le  mille 
fois  nous-mêmes  &  rendons  lui  mille  adions  de 
*  grâces  du  pouvoir  qu'il  a  donné  à  ces  mêmes 
hommes  de  confacrer  (on  corps  Se  Ton  Sang. 
Sentiment  d'autant  plus  jufte  ,  tjue  ce  pouvoir 
ne  leur  eft  accordé  qu'en  notre  faveur  Se  pour 
notre  falut. 

Troisie*me  Point.  Nai/Tance  in- 
finiment avantageufe  &  falutaire  pour  nous. 
'Ne  craig7iez,  -point  ,  dit  l'Ange  aux  Pafleurs  en 
leur  annonçant  la  naiilance  de  Jcfus-Chrift  : 
Je  viens  vous  apprendre  une  nouvelle  qui  doit  être  Lucc, 
four  tout  le  peuple  le  fu]et  d'une  grande  ]oye  yffa- 
voir  y  qu'il  vous  efi  né  un  Sauveur,  Or  c'eft 
en  cette  même  qualité  de  Sauveur  que  Jefus- 
Chrifl:  fe  rend  piéfent  fur  l'Autel  ,  6i  qu'il 
fe  renferme  dans  fon  Sacrement.  Il  y  renfer- 
me avec  lui  des  tréfors  infinis  de  grâces  ,  puif- 
qu'il  efb  l'auteur  de  la  grâce  &  la  fource  iné- 
puifable  de  tous  ,  les  dons  céleOrcs.  Ce  n'eft 
pas  pour  les  tenir  reflerrez  dans  fon  fein  ,  mais 
pour  les  répandre  fur  nous  &  pour  nous  les 
communiquer  avec  abondance. 

C'eft  donc  dans  ce  divin  millere  &  par  rap- 
port a  nous  ,  que  fe  vérifie  ce  que  difoit  le 
fils  de  Dieu  touchant  la  fin  de  la  mifhon  & 
de  fon  avènement  fur  la  terre  :  Je  fuis  venu  Joan* 
afm  qu'ils  ayent  la  vie  ^  qu'ils  l'ayent  plus  lo. 
abondamment.  Sacrement  de  vie  ,  Sacrement 
de  falut  5  parce  qu'il  fert  à  entretenir  la  vie 
fpirituelle  de  nos  ames  &  à  nous  foatenir  dans 
la  voye  du  falut  5  parce  qu'il  ferc  à  guérir 
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toutes  nos  foiblefTcs  &  à  nous  fortifier  contre 
tous  les  obftacles  du  faluc  j  parce  qu'il  nous 
fournit  tous  les  fecours  nécelFaires  au  falut  j 
enfin  ,  parce  que  c'eft  un  gage  de  cette  vie 
future  oiî  nous  afpirons  ,  Se  de  cette  gloire 
éternelle  oii  confîfte  le  falut.  Quel  fonds  de 
réflexions  ,  fi  j'cncreprenois  de  le  crcufer  1 
Qtielle  matière  à  tous  les  fentimens  de  la 
plus  vive  reconnoifTance  i  Je  ne  vous  prierai 
point  ,  Seigneur  ,  comme  le  Prophète  ,  de 

Tfal.  34.  dire  à  mon  ame  ,  Je  fuis  votre  falut.  Vous 
l'êtes  déjà  ,  avant  que  je  vous  le  demande  > 
&  vous  avez  fur  cela  préveau  mes  vœux. 
Mais  je  m'adrelTerai  à  routes  les  créatures  ; 
je  les  inviterai  à  chanter  vos  •  mifericordes 
envers  moi  ^  je  leur  crierai  dans  le  rranf- 

fjal,  65.  p^^j.j.  joye:  Venez  y  voyez. ,  admirez,  com- 

bien le  Seig'fieur  a  fait  pour  'mon  ame  de  grandes 
chofes,  îl  l  a  créée  ,  il  l'a  purifiée  &  lavée  de 
la  tache  originelle  ,  il  l'a  remplie  de  fon  ef- 
prit  &.  l'a  fandiifîée  j  il  cfl:  forti  du  fein  de  fou 
père  &  s's^ft  revêtu  de  notre  chair  pour  la 
rechercher ,  pour  la  racheter,  pour  la  réconci- 
lier-,  il  n'y  a  pas  épargné  jufques  à  fa  vie. 
Mais  tout  cela  ne  lui  a  point  encore  f.ifîî.  lï 
veut  que  ce  Carps  qu'il  a  pris  pour  le  falut  de  " 
cette  ame  ,  lui  refle  comme  en  héritage.  Il 
veut  que  chaque  jour  ce  Corps  renai/Te  en 
quelque  forte  pour  elle  ,  &  qu'elle  en  puif- 
fe  toujours  recevoir  une  nouvelle  force  &  de 
nouveaux  accroifTemens  de  grâces.  -  | 

Voilà  oii  l'amour  de  ce  Dieu  Sauveur  l'a  * 
porté.  Car  ce  Sacrement  de  grâce  &  de  fa- 
lut eft  en  même  tems  un  Sacrement  d'amour  ? 
mais  de  quel  amour'?  Qui  peut  l'exprimer  ? 
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Ay^nt  Mme  les  f.sns  ^  à]t  faint  Jean  ,  &  dans  c±^ 
eux  tous  les  hommes  ,  //  les  aima  jufcpies  a  lit 
fin,  Qirefl-ce  à  dire  ,  jufques  a  la  fin  ?  C'eft-à- 
dire,  qu'il  les  aima  jufques  à  fa  more.  C'eftà- 
dire ,  qu'il  les  aima  jufques  à  ce  jour  où  ces 
mêmes  hommes  à  qui  il  Ce  donnoic  ,  conju- 
rez contre  lui,  le  trahiffoient ,  le  Vendoienc  , 
n'afpnoicnr  qu'à  fa  ruine  ,  &:  lui  préparoienc 
les  plus  cruels  tourmens.  C'eft  à  dire  ,  que 
par  l*efFort  le  plus  généreux  &  le  plus  conf- 
tant  de  fon  amour  ,  fans  égard  à  tout  le  mal 
qu'ils  méditoienr  contre  fa  perfonne  ,  &  que 
Ja  haine  leur  infpiroir ,  il  ne  penfa  qu*à  eux- 
mêmes  &  au  bien  qu'il  leur  vouloit  faire, 
C'eft-à-dire  ,  que  fans  avoir  encore  pleine- 
ment fa'isfair  jufques-îà  fon  amour,  il  y  mit 
le  comble  par  le  don  qu'il  leur  fit, 5c  ne  leur  laif- 
fa  plus  rien  à  défircr  fur  la  terre  de  tout  ce 
qu'ils  en  poivoient  attendre.  Voilà  comment 
il  a  aimé  le  monde,  &'  voilà  comment  il  m'a 
aimé,  moi  en  particulier  :  car  il  penfoit  dès- 
lors  à  moi  ,  &  il  m'a  voit  en  vue  comme  les 
autres.  Son  amour  n'a  point  eu  de  bornes  : 
tous  y  ont  été  compris  ,  &  tous  en  peuvent 
profiter.  Or  fur  cela  que  me  die  mon  cœur  y 
ou  que  ne  me  dit-il  point  ,  que  ne  me  re- 
proche-t  il  point  ?  Helas  !  s*il  ne  me  dit  rien  , 
c'cH:  qu'il  ne  fcnt  rien  -,  &  de  quoi  fera-t-iî 
touché  ,  s'il  eft  infenfible  à  un  tel  amour  ? 
Malheur  à  moi  &  à  mon  indifférence.  Elle  ne 
fe  fait  que  trop  connoitre  dans  toute  ma  con- 
duite à  l'égard  du  Sacrement  de  ce  Dieu  d'a- 
mour ^  dans  les  évagations  de  mon  efprit  , 
dans  mes  tiédeurs  ,  mes  lâchetés ,  mes  ennurs 
en  la  préfence  de  ce  Sacrement.  Cependant 
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l'Apôire  s'explique  en  des  termes  bien  tcrrî- 
ï.rsr.  \^\^.^  pour  moi  :  Qpiiconque  n  aime  pas  le  Sei^ 
^*        gneur  Jefus ,  (^utl  joit  anatheme.  Je  dois  Taitiier 
dai%s  tous  ies  éî-ars ,  rni  la  foi  me  le  reprefence. 
Mcus  en  quel  état  doit  il  me  paroîtrc  6c  me  doit- 
il  écie  plus  aim.fble  ,  que  dans  un  miftere  ,  od 
il  veut  s'unir  tellement  à  moi  &  m'unir  fi  étroi- 
tement à  lui  ,  qu'en  confcquence  de  cette  union 
la  plus  intime  &  la  plus  parfaite  ,  ie  puifTe  dire 
ce  que  difoit  le  maître  des  Gen'-ils  dans  Tardeur 
Gdat.  c.  de  l'amour  dont  il  é  oit  embrafé  :  Je  vis  ,  mais 
*  •         non  ,  ce  neft  plus  moi  c^ui  vis }  ceft  Jefus-Chrifi 
vit  en  moi. 
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SECOND  JOUR. 

fe/us-ChriJl  recevant  dans  fEuchariJlie 
nos  Adorations. 

SERMON 

Sur  le  culte  d'Adoration  rendu  a  Jefus-^ 
Chrifi  dans  le  Saint  Sacrement* 

Vcnite,  adoremus  ,  &  procidamus  ;  quip 
îpfe  eft  Dominus  Deus  aoflcr. 

Venez.  >  adorons  le  Seigneur  ,  profternons* 
nous  devant  lut  :  car  cefi  le  S^ig^^^r  notre  Dieu* 
Au  Pfcau.  ^4. 

C 'Est  au  nom  de  toute  l'Eglife  ,  de  cette, 
fainte  Epoufe  de  Jefas  Chrift  ,  que  nous 
fommes  appeliez  devant  les  autels  de  Ton  di- 
vin Epoux  ,  pour  lui  ofFiir  notre  encens  & 
pour  l'adorer.  Elle  ne  fe  contente  pas  que 
nous  lui  rendions  un  honneur  commun  ,  foit 
aux  efprits  bienheureux  ,  foit  aux  Saints  qui 
font  les  élus  de  Dieu  :  elle  veut  que  ce  foit  ua 
culte  particulier  &  d'adoration.  Elle  ne  fe 
contente  pas  que  nous  Tadorions  dans  le  Ciel  , 
où  il  eft  remonté  ,  &  qui  eft  le  féjour  de  fa 
gloire  :  elle  veut  encore  qu'il  loic  adoré  fur 
/la  terre  ,  dans  fes  tabernacles  oùilréfide,  5C 
dans  Ton  Sacre^neut.  E»  vaia  Thérefie  lui  a« 
Jom  UL  T 
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t-elle  icfufé  ce  culte  (upréme,  &  par  une  au- 
dace infoutenahle  a-t  elle  entrepris  de  l'abo- 
lir, L^Eglife  armée  de  (es  foudres  s'eft  élevée 
&  en  a  pris  la  défenfe.  Animée  d'un  zele  de 
^Religion  ,  elle  n'a  rien  omis  pour  la  caufe  de 
ce  Ciief  inviiîble  dont  elle  eft  le  corps  mifti- 
que  s  &  elle  s'eil  employée  de  tout  Ton  pou- 
voir à  le  maintenir  dans  la  julle  pofTcflion  ,  oû 
il  a  toujours  été  de  voir  les  fîdelles  fe  prof- 
terner  en  fa  préfence  ,  &  de  recevoir  dans  foii 
{anéluaire  les  hommages  dûs  à  la  divinité. 
Allons  donc  ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  &  nous- 
mêmes  acquittons-nous  d'un  devoir  fi  légiti- 
me. Afin  de  nous  y  exciter  davantage  ,  per- 
dons le  voile  qui  couvre  un  fi  grand  miftere* 
Ne  nous  arrêroiis  point  à  des  apparences  ca^ 
pables  de  rabbailfer  l'idée  que  nous  en  devons 
avoir  y  m.ais  comprenons  bien  deux  vérite^j 
qui  feront  le  parcage  de  ce  difcours.  Car  je 
Tais  vous  montrer  comment  l'état  de  Jefus- 
Chrifl:  dans  le  Sacrement  de  l'Autel ,  eft  ce- 
lui  oii  il  mérite  plus  nos  adorations,  premier 
Point  -,  &  comment  ce  même  état  de  Jefus*- 
Chrifl:  dans  le  Sacrement  de  TAutel ,  eit  en- 
core celui  qui  donne  à  nos  adorations  pins 
de  mérite  ,  fécond  Point.  Deux  inftrudionjS 
■qui  demandent  votre  attention. 

Prfmiî.  R  Point.  Letat  de  Jefusr- 
Chrifl  dans  le  Sacrement  de  l'Aurcl  cil  ce- 
lui où  il  mérite  plus  nos  adorations  :  com- 
ment ?  I.  En  vertu  de  fa  préfence  plus  im- 
médiatcSc  plus  prochaine  j  i.  En  reconnoif- 
Tance  de  Thumiliation  volontaire  où  il  eft  ré- 
duit ,  &  où  il  fe  tient  abbaiffé  pour  nous.  ,  Je 
fiî 'explique. 
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t.  Préfencc  de  Jcfus-Chriri:  plus  rmmédia-. 
te  &  plus  prochaine  dans  le  Sacrement  de 
J'Autcl,  premier  modf  qui  nous  engage  fpé- 
.cialcment  à  l'y  adorer.  A  parler  en  gcneral  ^ 
'-il  eft  par-tout  également  adorable  ,  puifqu'il 
cfl:  par- tout  également  Dieu.  Mais  plus  il  eft 
^proche  de  nous  &  plus  nous  fommes  proches 
4e  lui ,  c'eft  alors  que  nous  devons  devant  lui 
jious  comporter  avec  plus  de  révérence  ,  & 
redoubler  nos  adorations.  A'inG  ,  pour  ufet 
de  cette  comparaifon  ,  le  Prince  dios  toute 
rétenciuë  de  Tes  Etats  ,  efl:  égîlement  refpec* 
table  à  tous  Tes  fujets  ;  mais  s'ils  ont  à  paicî-- 
rrc  devant  fes  yeux  ,  s'ils  font  admis  auprès 
de  perfonne  ,  quel  tremblement  tout  à  coup 
les  faihc  ,  Se  quels  témoignages  ne  lui  dou- 
tent-ils pas  d'un  nouveau  refpcâ:  &  d'une  pro- 
fonde  vénération.  Ainfi  ,  pour  me  fervir  d*ua 
•exemple  plus  convenable  encore  &  plus  pro-» 
pre  ,  Moïfe  éroit  fans  ceffe  occupé  de  la  pen- 
lée  du  Dieu  de  fes  pères  ,  &  en  tous  lieux  il 
i'adorolt  :  mais  quand  le  Seigneur  lui  appa- 
rut j  quand  une  voix  fortie  du  buiffon  ardent  lui 
iit  entendre  ces  paroles  :  Je  fuis  le  Dieu  d'A-Exod^  6 
brcham  ,  le  Dieu  d  îfaac  ,  le  Dieu  de  Jacob  ;  en 
te  moment  quelle  fut  fa  furprife  !  Dans  une 
fainte  frayeur  ,  tout  éperdu  Se  comme  hor& 
ce  lui-même,  il  fe  couvrit  le  vifage,  il  fc  jet- 
ta  contre  terre  ,  il  y  demeura  dans  le  filence  ^ 
n'ofant  pas  lever  la  tête  ni  porter  fes  regards 
vers  cette  flamme  oh  il  connut  que  le  Dieu 
d'ifraël  étoit  préfent.  Or  Jefus-ChriH:  ne 
nous  efl:  pas  moins  prefent  ,  &  nous  efl  mê- 
me plus  préfent  fur  nos  Autels,,  &  dans  fon 
Sacrement.  Moifc  eue  défenfe  d'approcher  dkO, 
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buifTon  5  au  lieu  que  nous  allons  jufcjues  aq" 
pied  de  l'Autel  od  le  Seigneur  repofe.  Jefus^» 
Chrift  eft  aupris  de  nous  ,  ^  nous  fommes 
auprès  de  J^^^s-Chrift.  Nous  prenons  place 
à  fa  table  ,  nous  recevons  à  certains  jours  Se 
aux  fêtes  folemnclies  fa  bénedi<5^ion  ;  d*ou 
par  la  confequence  la  plus  naturelle  il  s*cn-^ 
fuit,  que  c'efl  donc-là  qu'il  attend  avec  plus 
£e  fujet  nos  hommages  ^  notre  culte. 

Culte  ,  dit  faint  Chryfoftome  ,  que  lui  rcn* 
dent  des  légions  d'Anges  afTemblez  dans  fou 
Sanâuaîre  ,  pour  lui  former  une  Cour  digne 
de  lui.  Culte  que  TEglife  a  toujours  crû  de- 
voir lui  rendre  ,  &  qu'elle  lui  a  toujours  rendu 
comme  toujours  elle  le  lui  rendra  ,  quoi- 
qu'en  puifTent  dire  nos  hérétiques.  Ils  ont 
bien  vu  que  ce  culie  d'adoration  ,  s'ils  ea 
convenoient,  devoit  éire  contre  eux  une  preu* 
ve  évidente  de  la  préfence  réelle  du  Corps 
ic  Jefus-Chrift  daiis  la  fainte  Euchariftie» 
Voilà  pourcjuoi  ils  ont  tant  contefté  fur  ce 
culte  ,  &  pourquoi  ils  refufcnr  de  le  recon- 
floître.  Egalement  incrédules  &  fur  le  droit  & 
fur  le  fait,  ils  n'ont  voulu  foufcrire  ni  à  l'un, 
ni  à  l'autre  :  c'eft-à  dire  ,  qu'ils  n'ont  pomt  vou- 
lu croire  ,^11  cju' on  doive  adorer  le  Sacrement 
que  nous  ado5ons  ,  ni  que  dans  toute  l'anti- 
quité depuis  réfablifrement  de  l'Eglife  on  l'ait 
©doré.  Mais  que  fans  Ce  prévenir  ,  ni  s'obfti- 
ner  contre  des  faits  fcnfibîes  &  palpables  ,  ils 
fui  vent  de  fiécle  en  (îécle  la  plus  ancienne 
&  la  plus  confiante  tradition  ^  qu'ils  écoutent 
les  Conciles  ,  qu'ils  interrogent  les  Pères  ^ 
qu'ils  confultent  les  Liturgies  ,  ils  pourront 
aiCémenc  fe  détromper  &  fe  convaincra.  £r 
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A**eft-ce  pas  en  vue'  de  ce  culte  divin  ,  que 
l'Eglife  a  Inftitué  de  Ci  auguftes  cérémonies  j 
qu'elle  récite  tant  de  prières ,  qu'elle  ordon^ 
àe  des  Prêtres ,  qu'elle  kur  confère  l'Onétion  g 
qu'elle  cônfacre  les  temples  ,  les  autels  ,  les 
Va  Ces  ,  les  yétemens  ,  tout  ce  qui  a  rapport  à 
la  célébration  des  falnts  mifteres  ?  Quoi  donc  , 
dit  faint  Clîryfoftôme  ,  tout  cela  n'eft-ce  qu'ua 
jeu  ;  n'eft-ce  qu'un  appareil  de  théâtre  ? 

Mais  revenons  concluons  ,  qu'à'  l'égard 
du  Sacrement  de  Jefus^Ckrift  un  double  pré- 
cepte nous  oblige  à  l'adorer  :  l'un  félon  le 
terme  de  l'école  ,  précepte  négatif  ,&  l'autre 
fuivant  le  même  langage  ,  précepte  pofitif  j 
l'un  qui  confifte  à  ne  rien  faire  contre  l'iion-- 
fleur  ôc  le  culte  dâ  à  ce  Sacrement  j  l'autre 
qui  exige  de  nous  envers  ce  Sacrement  tons 
îes  devoirs  d*une  adoration  ,  non  feulement 
extérieure  &  apparente  ,  mais  véritable  &  in- 
térieure. Car  fans  le  cœur  tout  le  refte  n'eft 
de  nul  prix  au  jugement  de  Dieu.  Le  Seigneur 
^oit  être  adoré  en  $fprit  é(*  vérité 3  Se  ce  font  Joati 
de  tels  adorateurs  qu'il  cherche  ,  parce  que 
ce  font-là  ceux  qui  l'honorent,  Eft-cc  ainfi 
<]ue  nous  l'adorons  l  Nous  paroiifans  devant 
]ui  ,  mais  penfon.wious  à  lui  ?  Lors  m.êmc  que 
nous  fommes  à  fes  pieds ,  &  qu'au  dehors  nous 
lui  donnons  quelques  marques  de  refpe6t  Se 
de-  religion  ,  oii  eO:  notre  efprit  ?  Où  fe  porte- 
t-il  5  Se  ou  s'arrête- 1  il  ?  Cependant  il  nou» 
voit  ,  ce  Dieu  fcrutateur  des  cœurs  ;  mais  de 
quel  œil  voit-il  les  vaines  idées  qui  nous 
amufcnt ,  &  les  frivoles  imaginations  qui  noûs 
^iffipent  ? 

2..  Humiliation  volontaire  où  Jefus-Chrift 

T  iij 
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le  réduit  pour  nous  dans  le  Sacrement  de 
IMutel  ,  fécond  motif  qui  doit  nbus  exciter 
plus  fortement  &  fpécialement  à  l'y  adorer. 
Saint  Paul  parlant  des  anéantilTemens  du  Fils 
WhiUf^c*  de  Dieu  dans  rincarnation  >  dit  :  il  sefi  anLzn- 
^'  ti ,  prenant  U  forme  d'efclav-e»  Dq-Vz  quefl-ii 
arrivé  ?  c'efi: ,  pourfuit  le  faint  Apôtre  ,  que 
Diesi  l'a  élevé  ,  ^  lui  a  donné  un  nom  ati-dejjks 
Uidt  de  tout  nom.  Pourquoi  cela  ?  Afn  ,  conclut  le 
même  Docteur  des  Nations,  qu  au  ncm  de  Je- 
fus  tout  ce  qu  ïl  y  ^gj  dam,  le  Ciel ,  fiir  l/i  u  ne  , 
^  dans  les  enfers  ,  fié  chiffe  le  genou  j  ^^^e. 
toute  langue  confejfe  que  le  Seigneur  Jefus-Chriji 
eft  dans  la  gloire  de  Dieu  le  ère,  Paioles  re- 
marquables ;  paroles  qui  conviennent  admi- 
lablement  au  point  que  je  traire.  A  confide- 
rer  jefus-Chrifc  humilié  drais  le  faînr  miflere 
abbai/Té  ,  comme  anéanri ,  le  libeitin  fe  révol- 
te ,  &  félon  la  prudence  de  la  chair  qui  l'a- 
Teugle  5  ce  facremeiK  ,  tour  grand  qu'il  e(i: ,  lui 
femble  méprifable»  Mais  fagelfe  humaine  ,  que 
tes  lumières  font  troaiipeufes  ,  &  que  tes  rai- 
fonnemens  font  faux  î  Parce  qu'il  cft  defcen- 
du  de  fa  gloire  ,  ce  Verbe  de  Dieu  \  Se  qu'il 
s'efl:  d'abord  anéanti  en  fe  faifant  homme 
c*eft  pour  cela  que  Dieu  Ta  exalté  ,  pour  ce- 
la qu'il  a  voulu  que  tout  pliât  fous  fon  nom  , 
&  qu'on  Padorâc  dans  toute  l'étendue  de  l'uni- 
vers. Et  parce  qu'il  s'anéantit  tout  de  nou- 
veau dans  le  Sacrement  de  fon  Corps  qu'il 
nous  a  lailTé  &  dont  il  lui  a  plii  de  nous  gra- 
tifier ,  c'eft  pour  cela  même  que  l'ame  fidci' 
le  piquée  d'une  fainte  émularion  ,  fent  tout 
fon  zele  s'allumer  ,  &  qu'elle  tâche  ,  autant 
c[u'il  lui  eft  poffiblc  ,  de  compcnfcr  par  f<*$ 
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pÎLîs  humbles  adoracions  les  abbailTemens  de  ^ 
fon  Sauveur. 

D'autant  plus  vivement  touchée  &  plus 
Animée  de  zélé  ,  que  ce  font  des  abbaifTe- 
Mnens  volonraires  ,  6c  od  de  Ici  même  il  fe 
réduit  pour  nous.  David  difoir  :  Devant  le  ï.Reg,^^ 
Seigneur  qui  m  chcifi  ,  qui  n/a  et^^hlt  chef  6. 
de  [en  pez-^ple  ,  je  rû  humilierai  y  je  me  fer  m  petit , 
0'  plus  petit  que  je  ne  l'ai  encore  été  »  je  me  me- 
prifcf  ai  moi-même  3  ^  ce  [e.ra,~Uï  toute  ma  gloire. ■ 
Le  faint  Roi  parlcic  de  la  forte  à  la  vue  de 
l'Arche  ,  &  telle  à  plus  forte  raifon  doit  être- 
la  difpofîtion  d'une  ame  ,  tçmoin  des  humilia- 
tions d'un  Dieu  pour  eljs.  Vous  vous  abbaif- 
fez  iufques  à  m.oi  ,  Seigneur  ,  6i  pôur  moi  ^  6c" 
moi  que  ne  puis-je  devant  vous  &  pour  vous  y 
m'âbimer  jafc-ues  au  centre  de  la  terre  i-  Que 
.ne  puis-je  appeller  toutes  les  nations  en  votre 
piéfence ,  &  vous  offrir  avec  mes  hommages 
ceux  du  monde  entier  i  Car  de  tout  ce  qui 
ëépend  de  moi  ,  que  dois-je  omettre  pour' 
relever  6c  pour  vous  rendre  une  gloire  dont 
vous  n'GbfcurcilTez  l'éclat  ,  qu'afin  de  vous- 
accommoder  à  ma  foiblefTe .  &  de  me  frtciliter 
Taccès  auprès  de  vous  ? 

C'eft  dans  ce  même  fentiment  que  tant  d'amesr 
pleufes  &  dévotes  ,  par  i'infpiration  de  l'Ef- 
prit  de  Dieu  ,  &  du  confentement  des  paf- 
reurs  de  TEglife  ,  fe  font  affociées  ,  pour  l'A- 
doration perpétuel  le  du  Très- faint  Sacrements- 
Elles  ont  mefuré  fur  les  humiliations  de  Jefus-. 
Chrift  leurs  adoratioi^s.  Comme  donc  &  Je* 
jour  &  la  nuit  il  demeure  toujours  dans  le 
même  anéantifTement  ,  elles  n'ont  pas  vouî^ 
^^j'il  y  eût  un  moment      .  de  la  nuit.  &  du- 
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jour  oiî  Ton  ne  lui  fît  hommage  ,  &  où  l'on  nè 
lui  rendît  une  partie  de  l'honneur  qu'elles 
fçavent  lui  appartenir.  De  tout  ceci  ,  jugez  j 
Pemmes  mondaines  ,  avec  quelle  afireufe  in- 
décence vous  venez  dans  nos  temples  ,  non 
pas  honorer  un  Dieu  humilié  ,  mais  vous 
donner  en  fpedacle  -,  mais  attirer  fur  vous 
Jes  regards  ,  &  vous  faire  voir  parées  comme  des 
idoles  ;  mais  ,  fi  je  l'ofe  dire  ,  vous  faire  enccn- 
fer  vous-mêmes  &  adorer. 

Second  Point.  L'état  de  Jefus-Chrift 
clans  le  Sacrement  de  TAutel  eft  encore  , 
par  un  heureux  retour  ,  celui  qui  donne  à 
330S  adorations  plus  de  mérite.  Car  en  ado^ 
lant  Jefus-Chrift  dans  l'Euchariftie ,  i.  Nous 
adorons  ce  que  nous  ne  voyons  pas  j  i. 
Nous  adorons  même  contre  ce  que  nous 
voyons. 

I.  Nous  adorons  ce  que  nous  ne  voyons 
pas.  Que  les  Anges  Se  toutes  les  am^s  qui 
joiii{rent  de  la  béatitude  dans  le  Ciel  ,  ado- 
rent le  Seigneur  Jefus  j  que  fuivant  la  vifioa 
qu'en  eut  faint  Jean  &  qu'il  rapporte  au  cha- 
pitre cinquième  de  fon  Apocalipfe  ,  ils  difcnt 
Jtpoc,  c.  &  redifenc  incelTamment  à  haute  voix  :  Il  efl 
5*  digne  ,  cet  Agneau  qui  a  été  immolé  ,  de  rece^ 

'voir  la  "fui  (fane  e  ,  la  divinité  ,  la  fagejje  ,  la  force, 
Vhonneur  ,  la  gloire  ^  la  hénédidion  :  voilà  de 
quoi  je  ne  fuis  point  furpris.  ils  le  voyent 
dans  les  fplendeurs  des  Saints,  &  revêtu  d*un 
éclat  plus  grand  cncogs  qu'il  ne  parut  aux 
JVpôtres  fur  le  Thabor.  Q^ie  même  les  Ma- 
ges, fans  égard  à  la  pauvreté  de  l'étable  où 
il  écoit  oé  ,  &  dç  la  crcche  qui  lui  fervoic 


D  A  N  s  l'E  U  C  H  A  R  I  s  T  l  E.  11^ 

berceau  ,  fe  foient  proftcrnez  dès  qu*ils  rap- 
perçurent  i  tqu'ils  ayent  ouvert  leurs  t  ré  fors  , 
&  que  dans  lès  préfens  mifterieux  qu'ils  lui 
ofFriienc,  ils  l'ayent  reconnu  pour  leur  Roi  ^ 
&  adoré  comme  leur  Dieu  :  cela  non  plus  ne 
m'étonne  point.  Du  moins  voyoienr-iis  fon 
humanité  fainte  ,  &  pouvoient-ils  dans  les 
yeux  ,  dans  rous  les  traits  de  Ton  vifage  ,  ainfi 
q^e  TobTerve  faint  Jérôme  ,  découvrir  queU 
que  chofe  de  divin  &  au-deffus  de  l'homme. 
Mais  comme  le  Sauveur  du  monde  a  dit  : 
Bienheureux  ceux  qui  n'ont  faint  vu  ^  qui  ont  Joan 
cru  ,  je  dis  de  même  &  conformément  à  cet  »o» 
oracle ,  bienheureux  ceux  qui  ne  voyent  point  , 
mais  qui  néanmoins  fe  foum'ettent  ,  &  qui 
adorent  avec  la  même  humilité  &  la  même  af- 
fed^ion  de  cœur  que  s'ils  voyoienr.  Pourquoi 
bienheureux  ?  parce  que  dans  leurs  adora* 
rions  ils  ont  le  mérite  de  la  foi  la  pks  pure 
&  de  la  religion  la  plus  parfaite. 

Or  voilà  ce  que  nous  faifons  à  Tegaïd  de 
TEuchariftie  ;  nous  adorons  fans  voir  ,  Se  fanf 
demander  à  voir.  Je  ne  dis  pas  que  nous  ado- 
rons fâns  connoître  :  c'eft  un  des  reproches* 
que  le  Fils  de  Dieu  &  à  la  Saniaritaine  ;  V&us^Jo 
adorez  ce  que-  vous  ne  connoijfezipas  :  mais  nous  j  ^^, 
ce  que  nous^  adorons  ,  nous  le  connoiflbns.: 
Et  en  effet,  ce  que  nous  adorons  ,  nous  fça* 
vons  que  c'efè  Jefus-Chrift  :  non  point  Jefus-^ 
Chrift  pafTible  &  mortel  comme  autrefois  ^ 
mais  Jefas-Chrift  refTufcicé  &■  vivant  ,  mais 
Jefus-ChrilJ  impafîible  &  immortel  :  nous  le 
connoiifons  ,  &  nous  n*allons  pas  plus  loin^ 
Tout  le  relie  n'eft  que  ténèbres  pour  nous  ^ 
%c  nous  n'entreprenons  point  de.  les  •  éclair cii?*^ 


±i6  Jes  us-Christ  ado  rte* 
Au* milieu  de  ces  ténèbres  ,  routes  cpaifTcs 
qu'elles  font  ,  nous  agiffons ,  nouyious  affem- 
blons  auprès  du  Seigneur  ,  nous  répan  ions  à 
fes  pieds  nos  ames  encore  plus  que  nos  corps  y 
nous  nous  tenons  dans  un  Mcncc  reTpcdrueiix 
la.  téte  panchée ,  les  mains  jointes  ,  &  en  pof- 
t^e  de  fuppiians.  Pour  cela  quel  empire  faut- 
il  prendre  fur  fa  propre-  raifon  y  &  pour  la  cap- 
tiver de  la  forte  8c  la  fixer,  c]iiellcs  vidoires 
n'y  a-t  il  pas  à  remporter  fur  foi-méme  ?  Eft- 
ce  fans  fruit  ,  &  de  tels  facrinccs  ne-  font-ils 
dans  l'eftime  de  Dieu  de  nulle  valeur  ? 

1.  Nous  adorons  même  contre  ce  que  nous 
voyons.  Car  que  voyons  nous  ?  toutes  les 
apparences  du  pain  &  toutes  les  apparences 
du  vin  :  rien  de  plus.  Sont-œ  de  fauiîe5  appa- 
rences ?  Il  eft  vrai  que  nous  pouvons  être- 
quelquefois  trompez  par  de  vaines  iîlufions  , 
qui  préfente  à  nos  yeur  certaines  images 
éc  certains  dehors  ,  ou  il  n*y  a  rien  de  réel: 
filais  ici  ce  font  de  vrais  accidens  que  nous 
Toyons  ;  ce  font  réellement  les  efpeces  du 
pain  Se  les-  efpeces  du  vin.  Elles  foat  telles 
qu'elles  ont  (oujours  été ,  de  il  ne  s'y  eft  fait 
ïiucun  changement.  De-là  que  nous  dictent 
nos  fens  ?  que  c'efi:  donc  du  pain  ,  que  c'cfl: 
du  vin,  &  point  autre  chofe.  Or  là-defTus  ^ 
éclairez  d'une  kimiere  divine  ,  "ous  les  dé- 
xnenrons  tous  &  nous  les  contredifons.  Qu'ils 
parlent  ,  nous  ne  les  écoutons  point  j  qu'ils 
le  recrient,  nous  les  forçons  de  fe  taire.  Selon 
leur  rapport,  ce  qu'ils  apperçoivent  n'efl:  que 
4u  pain  ,  Se  n'eft  que  du  vin  ;  &  félon  la  vive 
&  infaillible  perfuafîoiî  où  nous  fommes  ,  ce 
ni  du  £ain  ni  du  vin  ,  mais  la  Dieu  que- 
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îe  cîel  adore  &c  que  nous  devons  adorer.  Il 
cil  dh  d' ^hïaham  iiu  il  s^^fpera  lontre.  l'effer a-ace  Rem,  ^^ 
v.iine c'eft  à-dire  ,  qu'il  efpera  ,  lors  méiTie 
que  fuivaiic  l'ordre  naturel  ,  il  perdoic  ,  ce 
femble  ,  tout  fujet  d'cfpcrcr  j  &,  voilà  com- 
meac-  nous  adorons  ,.loi'S  même  que  ce  qui- 
frappe  nos  fens  ,  ne  nous  repréfente  nul  objer 
digne  de  notre  culte  ;  que  dis-je  ?  lors  ir.c- 
me  que  ce  qui  nous  frappe  la  vue,  ne  nous 
repréfente  que  des  obiers  à  qui  par  eux-rr.cir.es 
aucu-n  cuite  ne  peur  être  dû.  L'efperancc  d'A-- 
braham  lui  fut  imputée  àjuftice,  &  n'eil:-ce  pas 
ainli  que  vous  daignez  ,  Seigneur ,  recevoir  no- 
tre encens  en  oàem  de-juaviiL  Si  vous  ne  vous  E^^od,  ei 
découvrez  pas  fen/iblcnicnt  à  nos  yeux  ,  c*eft  de  a^. 
votre  part  un  trait  de  miféricorde.  Mais  moins 
nous  vous  voyons ,  plus  nos  adorations  vous  de- 
Tiennent  agréables  ,  &  nous  deviennent  méri- 
toires. Rien  n'en  interrompra  le  cours  j  mais  ce 
fera  en  cette  vie  notre  plus  commun  exercice 
jurqu'à  ce  que  nous  pui/îlons  parvenir  à  cette 
autre  vie  oii  nous  vous  verrons  face  à  face  ,  & 
nous  jouirons  de  votre  gloire  pendant  tous  iejS  ; 
fiécles  des  fiédeso 
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TROISIEME  JOUR. 

Jefus Cbrijl  pré  fente  a  Dieu  dans 
l'Eucharifiie.^ 

SERMON 

Sur  le  Sacrifice  de  la  Mefe. 

Oblatus  eflr  ,  quia  ipfc  voluit. 

Il  a  été  offert  >  parce  que  lui-même  Va  ^i^oulii*^ 
ïn  Ifaïe  c.  5  j. 

C*EsT  aînfi  que  pârloîc  le  Prophète  danS 
une  vûë  anticipée  de  Jefus  Chrift  oP=. 
fcrt  à  fon  Pere  comme  la  vidlime  du  falat 
des  hommes.  Ce  Sauveur  du  monde  >  félon 
que  le  témoigne  l'Apôtre  faint  Paul ,  fe  préfen- 
ra  d'abord  lui-même  en  encrant  dans  le  mort- 
de.  Quelques  jours  après  fa  naiflance ,  il  fiiC 
encore  préfenté  par  Marie  fa  mere  ,  qui  k 
porta  au  Temple  ,  le  mit  dans  les  mains  de  Si- 
meon  ,  &  fit  hommage  à  Dieu  de  cet  enfant 
Dieu,  lequel  devoir  un  jour  par  fa  mort  réparer 
la  gloire  de  Dieu.  Il  arriva  ce  jour  ;  cette 
more  la  plus  ignominieufe  &  la  plus  cruelle  fuc 
concertée  par  les  intrigues  &  la  haine  des 
Juifs  j  cette  Hoftie  pure  &  fans  tache  reçut  le 
dernier  coup  fur  la  croix  ,  &  fut  immolée  à 
rhonnc^r  de  la  divine  majcfté. Tout  cela  ,  parèc 


PANS  l'E  IT  €  «  A  R  1  S  T  î  F. 

^M*îl  avoir  écé  réfolu  de  la  forte  dans  le  con- 
feil  de  la  fagefle  éternelle  ,  &  que  le  Fils  du 
Très  haut  y  avoit  voloniairement  &  librement 
confenii.  Mais  ce  n'étoic  point  affez  ppur  ce 
Dieu  médiateur.  Tout  reflufcité  &  tout  vivant 
qu'if  eft  ,  ihie  ceffe  point  d'être  viâ;itnc,&  c'eft 
en  cette  qualité  de  vidiime  qu'il  Y,eut  être  offert 
ou  qu'il  s'offre  lui-même  par  les  mains  de  Ces 
Eiiniftrcsdans  le  Sacrifice  de  r.os  Autels.  Sacri- 
fice le  plus  excellent  &  au-deiTus  de  tou*;  les 
crifices  ,  puifqu'il  efl  d'un  prix  infini.  Sacrifice 
unique  ,  &  où  fe  rappor^oienr  tous  les  Sacri- 
fices de  l'ancienne  loi  ,  comme  les  figures  i 
la  vérité  qu'elles  repréfentent.  Sacrifice  tput 
à  la  fois  euchanll:jque  ,  propitiatoire  ,  impe- 
traioiîc  Entio'  iTots,q,ui  comprennent  tout 
le  fonds  de  cedifvGu.v^  Sacrifice  de  louange ^ 
Sacrifice  de  propici  uion  ,  Sacrjficjs  d'impétr^- 
tion.  Sacrifice  de  louange  pour  iionorer  Dieu, 
premier  Point.  Sacrifice  de  propitianon  ,  pour 
effacer  les  péchez  èc  appaifer  la  t  olerede  Dieu  , 
fécond  Point.  Sacrifice  d'impétration  ,  pour  ob- 
tenir les  gfiîces  de  Dieu  ,  troifiéme  Point.  De 
tout  ceci  nous  apprendrons  dans  quel  efprit  nous 
y  devons  affifèer  ,  quelle  attention  nous  y  de- 
vons apporter  ,  quels  avantages  enfin  Se  quel$ 
fruits  nous  en  pouvons  &  nous  en  devons  re* 
tirer. 

P  R  E  M  I  E  R  P  o  I  N  T.  ^Sacrifice  de  louan- 
ge pour  honorer  Dieu.  N«us  offrons  à  Dieu 
Je  Sacrifice  de  nos  autels  ,  i.  Pour  l'honorer 
cotnme  fouverain  Seigneur  ,  i.  Pour  l'hono- 
rer &  le  glorifier  comme  bienfa<fleur« 

j. Pour  hono^rer  Dieu  comme  fouyeraijiJ  Sciçj 
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gneur.  C'eil  en  cette  vue  que  Marie  dans  îe 
Temple  de  Jcrufalcm  ,  fclon  que  je  l'ai  déjà 
.remarqué,  après  s'ctre  purifiée,  préfentaje- 
ius-CiiriO:.  Elle  obéiiîbic  à  Ja  loi  ,  laquelle 
O'donnoic  que  tout  premier  né  feroit  prcfeiué 
"à  Dieu  ;  pourquoi  ?  Afin  de  rele  ver  le  fuprê- 
xnc  domaine  de  Dieu  -,  afin  de  reconnoître 
IbleiTinellemcnt  que  rout  vient  de  Dieu  ;  par 
^onfequcnr  que  tout  eft  à  lui  Se  que"ia  gloire 
de  tour  lui  doit  être  rendue.  Or  voilà  ce  que 
jnous  FaifoQS  en  facrifiant  le  Corps  &  le  Sang 
dii  Sauveur  •  car  c'eft  un  vrai  Sacrifice  qui 
s'accomplit  dan^  nos  Temples  :  l'Autel  ,  le 
Précie,  la  Viélime  ,  TOblation  ,  la  confom- 
mation  ,  rien  n'y  manque.  Voilà  ,  dis-je  ,  ce 
que  nous  faifons ,  ou  plutôt  ce  que  fait  te  Prê- 
tre plus  immédiatement  &  plus  parfaitemcnc 
en  notre  nom.  Il  ofFre  ,  Se  quoi  ?  C'eft  Jefur^ 
Chrift-même.  Il  offre  ,  ôc  à  qui  ?  Au  Dieu 
tout-puiffanc  Se  immortel.  Il  offre,  Se  pour- 
quoi ?  Pour  rendre  à  la  fouveraine  majeflé 
un  honneur  fouverain  •  car  de  tous  les  honneurs 
Je  plus  grand  eft  celui  du  Sacrifice  ,  &  par  cette 
raifon  même  il  ne  peut  être  dû  qu'à  Dieu. 

Il  y  a  plus  :  mais  parce  que  le  Sacrifice  ne  con- 
iifte  pas  feulement  dans  Toblarion  ,  Se  qu'il 
confifte  encore  dans  la  confommation  où  lu 
TÎdtime  eft  détruite  ,  le  même  Miniftre  ,  après 
>avoir  préfenté  l'hoftic  Se  l'avoir  confacrée  f 
Ta  conlbmme  :  fi  bie'n  5  oferai-je  le  dire,  que 
félon  fon  être  facramentel  Jefus-Chrift  meurt 
à  ce  moment ,  &  eft  détruit  lui-même.  Pour- 
quoi détruit  de  la  forte  ?  Ah  !  mes  Frères  > 
pour  faire  bien  moins  par  les  paroles  ,  que 
par  la  pratique  ,  cette  grande  proteftauen  à 
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fon  Pcre  :  Dieu  du  Ciel  &  de  la  Terre  ,  Sei- • 
giieur  ,  vous  êces  l'Etre  des  erres  ,  &  devant 
Yous  tour  autre  être  difpaioît  de  n'eft  rien.  ' 
Protefbarion  toujours  gloneufe  à  Dieu  de  quel- 
que part  qu'elle  vienne ,:  qu'cfk-ce  donc  quand 
elle  c(ï  faite  aux  dépens  d'un  Dieu  &  par  un 
Dieu  ?  De  là  quelle  leçon  pour  nous  1  quelle 
règle  pour  afîider  dign.ement  au  Sacrifice  de 
l'Autel  ?  On  nous  trace  là-dcfTus  a/Icz  de 
inéthodes  :  elles  font  bonnes  ,  &  je  n'ai  ga^;;^^ 
de  de  les  condamner  ,  pourvu  qu'elles  foient 
conformes  aux  intentions  de  TEglife.  Mais  de 
toutes  les  méthodes  ,  voici  fans  contredit 
line  des  plus  fol  ides  :  d'afîlfter  au  Sacrifice  en 
.cfprit  de  facriiîce  j  de  nous  y  entretenir  des 
^lus  hautes  idées  de  la  grandeur  de  Dieu  8c 
des  plus  bas  fentimens  de  norre  foible/Te  ;  de 
nous  unir  au  Pierre  qui  facrifié  ,  d'offrir  avec 
lui  la  même  victime  ,  de  nous  offrir  nous- 
mêmes  avec  jefus-Chrift:  tout  cela  dans  uii 
vrai  défir  de  glorifier  ce  premier  Eflre  ,  donc 
nous  dépendons  effentiellement  ,  &  qui  feul 
cfl  la  fin  de  toutes  chofes  comme  il  en  eft  le 
principe,  , 
z.  Pour  honorer  &  remercier  Dieu  com- 
me bicnfadeur.  L'infinie  bonté  de  Dieu  fe 
répandant  far  nous  par  tant  de  bienfaits  ,  il 
<^Loit  jufte  qu'il  y  ^ût  dans  la  Religion  un 
Sacrifice  d'adion  de  grâce.  Or  tel  éft  îe  Sa- 
crifice de  nos  Autels.  Le  Prêtre  nous  le 
fait  bien  entendre  ,  loifqu'au  milieu  des  faints 
myfteres  ,  avant  que  de  confacrer  îe  Corps 
&  le  Sang  de  Jefus-ChriO:  ,  il  nous  avertie 
expreffément  de  rendre  grâces  au  Seigneur 
iiotre.  Dieu.  Car  il  eft  ^  ô  mon  Dieu  ,  con- 


«Jl     JeSUS-ChRIST  P.RESENTE*  A  DiEU 

,  tinuë-t-  il  ,  de  la  droite  juftice  &c  de  l'équité 
la  mieux  fondée  ,que  par  tout  en  tout  temp3 
on  vous  remercie ,  on  yous  Iciie  ,  on  vous  benif- 
fe  en  mémoire  de  vos  dons.  Sacrifice  qui  dans  fa 
valeur  égale  au  moins  &  même  fiupafTe  com- 
munément tout  ce  que  nous  avons  reçu  ou  pu 

Htflwî.c.S.  recevoir  de  la  libéralité  divine.  Celui  qui  na  pas 
épargné  fon  Fils  ,  mais  qui  Va  livré  pour  nous  ,  ne 
nous  ûht'il  pas  tout  donné  avec  lui  ?  Cétoitle  rai- 
fonnement  de  l'Apôtre,  &  fuivant  cette  règle., 
je  dis  :  Nous  fommes  redevables  à  Dieu  de  tout, 
puifque  nous  tenons  tout  de  lui ,  il  eft  vrai,; 
mais  delui  préfenter  fon  Fils,  n'eft-ce  pas  lui 
rendre  tout ,  &  que  peut- il  au  de  là  demander 
de  notre  reconnoifl'ance  ? 

Penfée  capable  d'occuper  utilement  & 
faintement  une  ame  dans  toute  la  fuite  du  Sa- 
crifice ou  elle  eft  préf^inte.  Elle  repafle  dans 
fon  fouvenir  les  bienfaits  de  Dieu,  rlle  ne 
les  peut  compter  ,  parce  qu*ils  font  fans  nom- 
'  bce  j  mais  elle  en  eft  comme  toute  remplie 
au  -  dedans  d'elle  -  même  &  comme  toute 
înveftie  au-deliors.  Infolvable  de  fon  fonds  y 
elle  fent  fa  pauvreté  &  fa  mifere  ;  elle  la 
reconnoît  &  s'en  humilie.  Que  ferai-je  donc^ 

f/.  II  dit-elle ,  avec  le  Roi  Prophète  ;  Que  donne- 
rai-je  au  Seigneur  pour  tout  ce  qu'il  ma  donnée 
Mais  là-defTus  cllene  demeure  pas  long  temps 
incertaine.  Elle  a  devant  elle  une  rclTourcc 
prompte  &  la  plus  abondante:  c*eft  la  piccieu- 
îe  yi^imc  immolée  fur  l'autel.  Elle  prend  le 
Calice  du  falut  ,  fçlon  Pexpreflion  du  mê- 
me .Prophète  ,  &  pleine  de  confiance  en  le 
préfçntant ,  elle  fe  croit  auprès  de  Dieq  quit- 
te de  tout  du  côté  de  la  reconnoilTance.  De 

qu«l$ 
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jgucls  fenciinens  au  refte  'accompagnc-t-ellc 
cette  ofFranTle  I  de  quelle  gratitude  &  de  quel 
2:ele  pour  la  gloire  d'un  Dieu  fi  libéral  envers 
elle  &  fi  bon  ? 

Second  Point;  Sacrifice  de  propw 
dation  pour  efFacer  les  péchez  &  appaifer  là' 
colère  de  Dieu*  Il  rappaife  ,  foit  à  l'égard  des^ 
rivans ,  foi- même  à  l'égard  des  morts, 

I.  Sacrifice  de  propitiacion  pour  les  vivans. 
Nous  ne  doutons  point  que-  le  Sacrifice  d« 
la  Croix  n*ait  éié  un  Sacrifice  de  propitia- 
tion ,  oii  le  Sauveur  des  hommes  a  verfé  foo 
Sang,  &  efl  mort  pour  effacer  les  pcchsz 
du  monde  ,  &  pour  appaifer  Ton  Pere  jafte- 
rrtent  irrité  contre  nous.  Oi'  le  Sacrifice  de 
l'Autel  eft  le  même  que  celui  de  la  Croix"» 
G'efl:  la  même  Hoftie  ,  le  même  Corps  &  lê 
même  Sang  de  l'Homme  Dieu  ,  &  par  une 
fuite  néceflkire  c'eft  la  même  efficace  &  la 
même  vertu  ;  avec  cette  différence  néanmoins  ^ 
que  le  Sacrifice  de  la  Croix  fut  un  Sacrifice  fan— 
giant  ,  au  lieu  que  celui-ci  eft  non-fangîanr, 
Ainfi  le  décide  en  termes  formels  le  faint 
Concile  de  Trente  ,  nous  donnant  à  connoî-» 
tre  &  nous  enfeignant  que  Jefus-Chrifl  n'a  pas 
Youlu  que  fon  Sacrifice  fe  terminât  à  la  Croix  j, 
mais  qu'étant  Prêtre  dans  toute  l'éternité 
6c  Prêtre  félon  l'ordre  de  Mekhifedech  5  il  s'eft 
propofé  deux  chofcs  :  l'une  ,  que  le  même 
Sacrifice  fe  perpétueroit  dans  TEglife  jufqu^à 
la  confommation  des  fiécles  ,  6c  l'autre  qu'il- 
s'accompliroit  fous  les  cfpeces  du  pain  &  dir 
T/in  ,  comme  c'étoit  du  pain  &  du  vin  que 
Mclchifedecb  avol:  off^t  au  Sciç^neur* 
Tfme  ÎIL  '      '  T 
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DoCirine  appuyée  fur  cette  paioîc  du  Frîs 
de  Dieu  que  rapporte  faine  Paul*  dans  fa  prc;. 
(1.  6ûr»  1.  niiere  Epîcre  aux  Corinthiens  :  Toutes  les  fois 
que  vous  mangerez,  de  ce  pain  ^  que  vous  boirez, 
de  ce  calice  ,  vous  annoncerez,  la  mort  du  Sei- 
gneur, Qu'eft'ce  à  dire  ,  vous  annoncerez  2 
Ce  n*efl:  pas  feulement  à  dire  ,  vous  rappel- 
lerez la  mémoire  de  cette  mort  ,  mais  vous 
la  renouvellerez  ,  &  le  mérite  vous  en  fera 
appliqué.  C'eft  donc  dans  le  Sacrifice  de  l'Au- 
tel ,  comme  fur  la  Croix  ,  que  Jefus^Chrift 
cft  une  vid:ime  de  propiciation  pour  nos  pé- 
chez; &  cela  pofé  il  feioit  bien  étrange  qu'on 
eieiguât  les  pécheurs  d'un  Sacrifice  infticuc 
pour  eux  &  pour  leur  réconciliation.  Soyons* 
•y  tous  afiidus:  mais  vous  fur-tout,  venez-y  , 
pécheurs  ,  &  ne  craignez  point.  De  partici- 
per à  ce  Sacrifice  par  la  communion  dans 
un  état  de  péché  ,  c'eft  ce  que  l'Fglife  vous 
défend  fous  les  plus  grieves  peiij^s  -,  mais  d'^ 
prendre  part  en  y  afiiftant  ,  en  le  préfentaot', 
c'cft  dans  votre  péché  même  l'avantage  inef- 
timable  qui  vous  refte  ,  &  qu'il  vous  importe 
infiniment  de  ne  pas  perdre.  Venez  ,  dis-je  ^ 
à  cette  pifcine ,  ou  le  Minillre  du  Seigneur  , 
pour  votre  guéri  Ton  ,  donne  le  mouvcmenc  , 
non  point  à  une  eau  falutaire  ,  mais  à  un 
lang  tout  divin.  Venez-y  dans  la  même  dif- 
pofition  que  le  Publlcain  allant  au  Ternpfc  & 
y  priant.  C'étoit  un  pécheur  -,  mais  dans  la 
"vûë  d  toutes  fes  iniquitez  ,  il  s'humilioic ,  il 
fe  confondoit  ,  il  fe  tenoit  les  yeux  bai/Tez  , 
îl  fe  frappoit  la  poirrine  ;  il  difoit  à  Dieu, 
Seigneur,  foyez-moi  propice-,  à  moi  qui  fuis 
un  pécheur.  Voilà  YC||e  modellc,  {1  s'en  r@*. 


<    t|-A  K-S    l'Ë  U  C  H  A  R  I  S  t  î  E.  1'^ 

tî)nrna  juiHiié  ;  &  qui  fçait  fi  vous- mcmcs 
Yous  ne  ferez  pas  caiîime  lui  touchez  d'une 
grâce  toute  nouvelle  ,  6c  fi  par  la  force  de 
votre  contrition ,  d'ennemis  que  vous  étiez  , 
vous  ne  vous  retirerez  pas  smis  de  Dieu  ? 

1.  Sacrifice  de  propitiation  mcîrie  pour  les 
snorts.  La  preuve  fur  ce  point  la  plus  con- 
vaincante,  c'eft  îa  praîique.de  TEglife.  Dans  " 
tous  les  temps  elle  a  roajours  offert  le  facri- 
fîce  pour  les  morts  ?  6:  de  fiécle  en  fléciè  nous 
produifons  là-deiTus  les  témoisnsges  les  plus 
fenfibles  &  les  plus  irréprochables.  A  remon- 
ter même  jufques  aux  temps  de  ranciennc 
loi,  nous,  avons  l'exemple  du  fameux  Judas 
Machabée  &  des  Sacrifices  qu'il  ordonna  pouc 
ceux  du  peuple  ,  qui  dans  un  fanglant  combat 
avoient  été  tuez.   L'Egiife  n'clî  pas  moins- 
attentive  encore  que  la  fînagogue  ,  aux  befoins- 
de  fes-enfans  jufques  après  leur  mort  ,  &  le 
facrifice  qu'elle  oHre  pour  eux  eft  bien  d'ua  = 
autre, prix  que  routes  les  viélimcs  qu'on  im- 
Hîoloit  dans  le  Temple  de  J^^-'^'^^dem.  Elle  le: 
fçait  ,  &  elle  fçaitde  plus  qu'elle  a  des  voyes - 
fùres  pour  leuc.  faire  part  du  riche  tréfor  donc 
elle  ell    dépofitaire.  C'eft  donc  pour  cela 
qu'autant  de  fois  que  fes  Miniflres  célèbrent 
les  faints  Myfteres  ,  elle  veut  qu'ils  faflentune 
mention  particulière. des  morts ,  difant  à  Dieu  i  • 
Souvenez-vous  ,  Seig7ieur ,  de  -  ceux       de -celles  Can* 
qui  nous  ont  précédez,  au  tomhef^u  ,  ^  qui  re- 
'pofent  dmis  le  fommeil  de  la  paix.  Voilà  à  quoi  - 
je  reconnois  une  mere  charitable     ,  &  que^ 
ii'enrrez-vous  dans  ces  fencimens  dé  compaC- 
iion  &  de  charité  ,  vous  que  l'héréne  endur- 
cit fdr  i'écac.  de -tant  d'ames  que  vous  pour.- 
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riez  aider  &  à  qui  tous  refufez  votre  tccours. 
Que  la  mifericorde  ne  tous  rend-elle  plus  do- 
ciles ,  &  ne  vous  fait-elle  prêter  plus  aifé- 
ment  l'oieille  à  une  vérité  que  tant  de  voix 
vous  annoncent  &  oii  vos  frères  fe  trouvent 
fi  intereffez.  Ne  feroit<e  pas  a/Tez  du  feul 
doute  pour  vous  déterminer  en  leur  faveur  ^ 
&  par  quelle  aveugle  prévention  aimez-vous 
mieux  leur  manquer  >  que  de  dépofer  vos 
erreurs  ?  Mais  que  dis~je  j  &  d'ailleurs  ,  touc 
fîdelles  que  vous  êtes  dans  la  créance,  n'cft- 
ce  pas  à  vous-mêmes,  mes  chers  Auditeurs  , 
que  je  puis  adrelfer  le  même  reproche  ?  Ca- 
tholiques dans  la  foi  &  par  Ja  foi,  l'êtes-vous 
également  dans  les  œuvres  &  par  les  œuvres  ? 
Et  fans  m'écarter  de  mon  fujet  ,  vous  fçavez 
quelle  efi:  l'efficace  du  facrifice  de  nos  Autels 
pour  le  foulagement  des  morts  &  pour  leur 
délivrance  ^  vous  en  ê:es  inftruits  ;  nîais  en 
avez- vous  plus  de  zeleàles  fecourir  ?  Quel  ufa- 
ge  faites  vous  d'un  moyen  qui  vous  eft  fi  fa- 
cile 8c  fi  préfent  ;  L'injuftice  de  votre  part 
va  encore  plus  loin  ,  &  combien  de  fois  ar- 
rive t-il  que  ce  qu'eux-mêmes  dans  leurs  der- 
nières volontez  ils  ont  prefcrit  fur  cela  par 
une  fage  prévoyance  Se  pour  le  repos  de 
leurs  ames ,  demeure  fans  exécution  ?  pour- 
quoi ?  par  un  oubli  criminel  ,  par  une  né- 
gligence afTedlée ,  par  une  monftrueufc  infen- 
fibilité  ?  Helas  l  des  pères  ,  des  mères ,  des  pa- 
ïens ordonnent  j  des  enfans  ,  des  héritiers 
s*engagenr  &  leur  promettent  ;  mais  des  que 
]a  mort  les  a  enlevez  ,  &  qu'on  ne  les  voit 
plus ,  ordres  ,  engagemcns ,  promcfTcs  ,  tout 
s'évanouit» 


DANS  L*E  U  C  H  A  R  I  S  T  I  E. 


Troisième  Point.  Sacrifice  d'împétrationV 
pour  obtenir  les  grâces  de  Dieu.  Deux  fortes  de 
grâces  que  nous  obtenons  parce  Sacrifice;  i» 
grâces  fpirituelies;  z,  grâces  même  temporelles. 

I.  Grâces  fpirituelies.  Tout  ce  que  l'Egli^ 
fe  demande  à  Dieu  ,  cclÏ  pai:  les  mérites  de 
Jefos-Chrifl  qu'elle  le  demande  &  qu'elle  Tob- 
tietir.  C'efi:  pourquoi  elle  finit  ainfi  toutes  fcs 
prières;  Var  notre  Seigneur  Jefus-^Chrtfi  voirè  Offt 
Fili  y  qui  vit  règne  avec  vous  dans  les  fiécle^ ^^^'^i 
des  fiécles.  Or  où  peuc^elle  mieux  ,  où  peut- elle 
plus  efficacement  employer  les  mérites  &  la 
médiation  de  Jefus-Ghriit  ,  que  dans  le  Sa- 
crifice de  TAutel ,  ou  Jefus-Ghrift  en  perfon- 
ne  efl:  la  vidinie  ,  &  ou  elle  offre  le  vrai  Gorps 
&  le  vrai  Sang  de  cepuifTant  Médiateur  ?  Dans  Hà, 
les  jours  de  fa  vie  mortelle  ,  dit  Saint  Paul ,  il  fat  S»- 
exauci'taur  la  révérence  qui  lui  éiott  du'è.  E(t- 
il  moins  dign«  dans  fon  Sacrement  de  ce  mê- 
me égard  pour  fa  divinité  5  &  quand  en  qua- 
lité de  Sacrificateur  &  de  Sacrifice  tout  en- 
femble  5  il  s'intereffe  pour  nous  6d  qu'il  prie  - 
cft-il  rien  que  nous  n'ayons  droit  de  nous  pro- 
mettre &  rien  qui  nous  puiffe  être  refufé?  Sur- 
tout fi  les  grâces  que  nous  demandons  par  fon 
entremife  ,  font  plus  félonies  vues  &  refprit  de 
Dieu.  Gar  il  y  en  a  de  différentes  efpeces  ;  5c 
celles  qui  regardent  l'ame ,  fon  avanccm,ent,foai 
falut  ,  appellées  pour  cela  grâces  fpirituelies  5 
font  incomparablement  au-  defius  des  autres. 

AuflTi  eft-ce  particulièrement  pour  ces  for- 
tes de  grâces  ,  que  PEglife  préfente  le  Sacri- 
fice. Elle  ne  l'offre  jamais  qu'elle-  ne  demande 
pour  tout  le  troupeau  fiddle ,  U.  fpécialemsiït 
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pour  tous  ceux  qui  a/Tiitcnt  à  cet  a  île  de  re-~ 
ligion  ,  qu'ils  îoicnc  admis  au  nombre  des 
Elus  ,  &  préfervez  de  la  damnation  écernelie  j 
qu'ils  entrent  un  jour  dans  la  focieré  des  Saints  , 
éc  que  Dieu  dès  ce  monde  lèS' comble  de  tou- 
tes les  bénédidlions  céleftcs  ^cjue  par  une  con- 
duite toujours^  innocente  pure  ils  évitent 
tout  ce  qui  pourroit  les  féparer  de  lui  ,  & 
qu'une  fidélité  inviolable  jufques  au  dernier 
ioupir  de  la  vie,  les  attache  fans  relâche  à  Tes 
commandemens.  Mais  parce  que  ces  deman- 
des font  générales  ,  Se  que  fuivant  les  diver- 
fes  occurrences  ,  nous  avons  plus  de  bcfoin  , 
tantôt  d'une  grâce  &c  tantôt  d'une  autre  ,  l'Egli- 
fe  encore  dans  le  cours  du  Sacrifice  a  autant 
de  prières  propres  pour  demander:  tantôt  une 
foi  vive  ,  tantôt  un  ardent  amour  de  Dieu  , 
tantôt  la  charité  envers  le  prochain  ,  ou  l'hu- 
milité dans  les  fentimens  ,  ou  la  patience- 
dans  les  peines  ,  ou  la  force  contre  les  tenta- 
tions ,  quelquefois  l'extirpation  des  vices  & 
des  habitudes  criminelles  ,  d'autrefois  l'ex- 
rîndlion  des  fchifmcs  &  des  héréfîes  ,  chaque 
chofe  en  détail  (elon  qu'elle  eft  plus  néccfïaire- 
dans  les  con^onorures  préfentes.  Quelle  ma- 
tière à  nos  réHexions  dans  ces  monicns  pré- 
cieux où  un  Dieu  s'immole  pour  nous  !  Quel- 
le occafion  favorable  ,  pour  lui  expofcr  cha- 
cun les  miferes  Se  les  l^/bins  de  notre  ame  i 
Nous  les  éprouvons  tous  les  jours,  nous  nous 
en  plaignons  améiemcnt.  Nous  nous  plaignons ,  . 
dis-je  5  du  penchant  de  notre  coeur  qui  nous 
entraîne  ,  de  la  tirannie  de  nos  pafîions  qui 
nous  dominent  ,  des  iliufions  du  monde  qui 
.aous  eachaiîtent ,  de  nos  féchcreffcs  5  de  notre. 
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indifférence  pour  Dieu  pour  tout  ce  c^ui 
regarde  Ton  fervicc  ,  de  rinftabiliLé  de  nos  ré* 
foiutions  j  du  peu  de  progrès  c|ue  nous  faifons» 
C'eft  un  bien  de  reffentir  nos  maux  ,  Se  ce  feroîc 
le  dernier  malheur  de  ne  lés  pasconnoîrre  &  de 
n'en  être  pas  touchez.  Mais  fi  nous  les  rcffc^i- 
tans  &  fi  nous  les  déplorons  finceremcnt  ,  que 
ne  courons-nous  donc  au  remède  ?  Que  ne  pro- 
fitons-nous d'un  temps  od  nous  pouvons  avec 
plus  de  fruit  reclamer  radifrànce  divine,  &  que 
n'afîiflons-nous  à  l* Autel,  tandis  qum y  exerce  Ofjls^ 
r ouvrage  de  notre  Rédemption  ?  N'cil-cc  pas-îà  ^'-'^^^i* 
que  fe- difpenfent  plus  libéralement  les  grâces 
du  faluî  -,  &  n'efl-ce  pas  à  ceux  qui  les  deman- 
dent alors  avec  plus  de  recueillement,  plus  d'at- 
tention ,  plus  de  ferveur  Se  de  zele  ,  qu'elles 
font  accordées  avec  moins  de  rcferve.? 

1.  Grâces  même  temporelles.  Elles  peuvent' 
être  l'cbiet  de  nos  prières,  &  Dieu,  ne  nous - 
défend  point  de  les  demander.  Dans  la  loi  de  : 
Moïfe  ,  il  y  avoit  desHofiies  pacifiques  ,  foie 
pour  reconnoitre  les  bienfaits  de  Dieu  déjà; 
jcçiis ,  foi t  pour  en  obtenir   de  nouveaux  s 
&  ces  bienfaits  n'étcient  communément  dans  > 
cette  loi  de  fervitude  que  des  avantages  hiî- 
mains.   David  obtint  par  des  Sacrifices  que  - 
fon  Empire  fût  délivré 'de  la  pefte  qui  le  dé- 
foloix  ;  Onias  obtint  de  même  la  fanté  d'He- 
liodore ,  8c  ainfi  de  bien  d'autres  dont  il  ell: 
parlé  dans  les  Saints  Livres.  Or  fuivant  la 
penfée  de;  faint  Chryforiomc  3c  de  faint  Au- 
gnflin  ,  le  Sacrifice  de  la  loi  nouvelle  contient 
éminemment, &  réunit  en  foi  toutes  les  pvoprie- 
téz  des  anciens  Sacrifices  ;  par  confequent  il  • 
n'y  a  pomt  à  douter  que.  Dieu  ne  l'agréç^^ . 
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lors  même  qu'il  lui  ert  cfFert  pour  des  bîcn$ 
temporels  ,  dés  qu'ils  ne  font  point  contraires 
a^ix  delTcins  de  fa  providence.  Saint  Chry*- 
foftome  explique  du  Sacrifiée  de  l'Autel ,  ces 
paroles  de  l'Aporre  à  fo«  difci pie  Tim.othée  : 
^,  Tim,  Ayez,  foin  ,  je-  vo^h  s -conjure  ,  cjtionfstffe  des  fupr- 
*•  flications  ,  des  vœux  ,  des  demandes  pour  les 
Rois  ^  pour'  toutes  les  perfonnes  dun  haut  rang , 
afin  que  nous  *uivioie-s  ,  eux  ^  'nous  >  dans  la  tran^ 
quillité  ^  la  paix.  Quand  nous  facrifions  à 
Dieu",  &  que  fans  efFufion  de  fang  nous  lui 
préfentons  la  vidime  ,  dit  faint  Cyrille  de  Je*- 
rufalem  ,  nous  prions  pour  la  profpericé  des 
Empereurs  ,  pour  le  fuccès  de  leurs  armes  > 
pour  la  guérifon  des  malades  ,  pour  la  con^- 
folation  des  affligez  ,  pour  quelque  fujet  que 
ce  foit  de  même  nature  ,  oiî  nous  voulons  ar^ 
tirer  fur  nous  le  fecours  &  la  protcdion  du. 
Ciel. 

Ce  n*e{î:  donc  point  traiter  indignement  les 
facrez  Myfteres  ni  les  prophaner  ,  que.  d'em- 
ployer les  mérités  de  Jefus-CKrift-même  à  ob- 
tenir de  telles  grâces.  Et  n'elKee  pas  ce  que.  fait 
TEglife  ,  &  ce  qu'elle  a  fait  dans  tous  les 
temps?  Elle  oilre  le  Sacrifice  pour  les  fruits 
^le  la  terre  &  la  fertilité  des  campagnes  ,  pour 
l'heureufe  ifTuë  d'une  enrreprife  &  le  gain 
d'un  procès ,  pour  le  foucicn  d'une  famille ,  pour 
la  confervation  ou  le  récabîifTcment  delà  fanté, 
&  le  refte.  En  quoi  nous  ne  pouvons  alTez 
admirer  la  condefcendance  toute  paternelle 
&  l'immenfe  charité  de  norre  Dieu.  Il  fe  prête-, 
s'il  m'eft  permis  d'ufer  de  ce  terme  ,  Sc-il 
veille  à  tous  nos  intérêts.  Mais  eiV-ce  à  Isi 
i^ue  nous  avons,  recours  ?  Dans  touies  les  af- 
faires 


l'Eucharistie.  i^t 
faires  qui  nous  furvicnnent  ,  les  patrons  donc 
nous  recherchons  d'abord  l'appui  >  font-ce  les 
Minières  du  Seigneur  ,  font- ce  les  Prêtres  ; 
&  parmi  les  moyens  que  nous  prenons  pour 
iculîir  ,  le  Sacrifice  de  nos  Autels  ^-îl ,  com- 
me il  le  devroir  être. notre  première  reflour- 
cc  ?  C'ert  toutefois  la  plus  convenable  &  la 
plus  certaine  ^  mais  avec  cette  condition  ef- 
ientielle  ,  qu'elle  ne  foie  mife  en  œuvre  que 
pour  de  juftes  caufes  &  des  intérêts  légitimes. 
Car  de  préfenter  le  Sacrifice  ,  ce  Sacrifice  de 
loiiange  ,  ce  Sacrifice  de  propitiation  ,  ce 
Sacrifice  d'impétration  ,  de  l'offrir  9  dis  je  , 
pour  avoir  dequoi  contenter  nos  pafTions  , 
dequoi  nourrir  nos  cupiditez  ,  dequoi  flattée 
notre  orgueil ,  dequoi  fomenter  tous  nos  dé- 
fordres ,  ne  feroit-ce  pas  l'ufage  le  plus  abo- 
minable ?  Ne  feroit-ce  pas  de  tous  les  abus  le 
plus  énorme  ?  Cependant ,  tout  énorme  qu'il 
cft  ,  &  qu'il  nous  doit  paroître  ,  eri  il  fans 
exemple  ? 


Tûm  JIL 
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QUATRIE'ME  JOUR. 

Jefns'Chrifi  converfam  avec  les  hommes 
dans  tEîithariftic* 

SERMON 

Suv  les  entretiens  intérieurs  avec  Jefus^ 
Chrijl  dans  le  Saint  Sacrement. 

In  terris  vifus  cft ,  &  cum  iiominibus  cou- 
verfatus  eft, 

7/  s'eft  fait  vcir  fur  la  terre ,  ^  ily  a  converfé 
£vcc  les  hommes,  Baruc.  c.  3  . 

C"^  E  fut  pendant  fa  vie  mortelle   que  le 
J  Fils  de  Dieu  parut  fur  ia  terre  ,  &  qu'il 
^      /b  fit  entendre  fenfiblement  aux  hommes  en 
leur  annonçant  fon  Eyangile,   Ce  temps  eft 
paifé  :  ce  Dieu- Homme  ,  depuis  fon  Afcea- 
îîon  au  Ciel  ,  a  difparu  :  mais  vous  le  fçavez  , 
Chrétiens  -,  il  ne  s'eft  point  pour  cela  féparé 
de  nous  ,  il  ne  nous  a  point  quittez  5  fa  pa- 
role y  étoit  engagée  ,  &  il  l'avoir  promis  fo- 
lemnellement  à  fes  Difciples  alTemblez  fur  la 
montagne  des  Olives  pour  y  é:re  témoins  de 
Mfttt,    fon  triomphe.  Car  'votïa  ,  leur  dit-il  dans  ce  der- 
i8«    nier  adieu  qu'il  leur  fit ,  vctla  que  je  fuis  avec 
vous  jufques  à  la  fin  des  fîécles.  Il  y  eft  en 
effet ,  &  ce  qui  doit  plus  nous  toucher ,  il  y  efl 
comme  On  ami  qui  fe  coinniunique  à  nous , 


DANS  l'Eucharistie,  143; 
qui  convei-fc  avec  nous  ,  &  j^ui  nous  permet 
de  traiter  nous-mêmes  &  de  couverfer  avec 
lui.  Pieux  &  faints  entretiens  1  Sacrez  collo- 
ques entre  Jefus-Chrill  &  Tame  fîdelle  l  Que 
n'en  connoilîons-nous  xoute  la  douceur  &  les 
avantages  ineftimables  !  Il  ne  tient  qu'à  nous, 
puirqu'il  ne  dépend  que  de  nous  d'en  faire  Té- 
preuve  ,  &  qu'on  ne  peut  mieux  les  connoitre 
que  par  l'expérience.  Cefl  ce  qui  faifoin  dire 
au  Prophète  ,  goûter  ^  voyez  combien  le  Sei-  Pfa!^  33. 
gneur  efi  doux.  Prenez  garde  :  il  ne  difoit  pas  , 
voyez  d'abord  ,  &  puis  vous  goûterez.  Mais 
îl  difoit  ,  gourez  &  par  là  vous  verrez  vous 
apprendrez  ,  vous  connoîtrez.  Je  viens,  donc 
voas  inviter,  mes  chers  Auditeurs  ,  non  point 
encore  à  la  Table  de  Jefus-ChriH;  ,  mais  à  foa 
Autel  &  devant  fon  Tabernacle.  C'eft-là  qu'il 
vous  attend  pour  vous  faire  part  de  fes  plus  in- 
times communications ,  &  c'eft  en  fon  nom  que 
je  vous  y  appelle.  Je  viens  vous  expliquer 
quel  heureux  commerce  vous  pouvez  avoir 
avec  Jefus-ChriO:  ,  foit  en  l'écoutant  ,  foit  en 
lui  répondant  j  &  pour  vous  propofer  tout 
mon  delTein  en  deux  paroles  ,  je  veux  vous 
apprendre  comment  Jefus  Chrift  nous  parle 
dans  fon  Sacrement  ,  premier  Point  :  &  com- 
ment nous-mêmes  dans  ce  Sacrement  nous  de- 
vons parler  à  Jefu^-Chrift  ,  fécond  Point.  Ma- 
tière dont  peut-être  vous  n'avez  point  été  ju(- 
ques  à  prélent  alfez  inftruits  ,  &  qui  mérite  par 
KMi  importance  toute  votre  réflexion. 

Premier  Point.  Comment  nous 
parle  Jefus-Chrift  dans  fon  Sacrement.  Il 
nous  parle  intérieurement ,  il  nous  parle  af- 
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144  Jïsus-Christ  cOnvirsant 
fcducuCcmenc  ,11  nous  parle  utilement  ,  il  nous 
■  parle  à  tous  &  en  tout  temps.  J'aurois  dans 
CCS  cjuatre  articles  deqiioi  fournir  à  un  dif, 
cours  entier.  J'abrcge  j  cSc  je  me  contente  d'en 
tracer  ici  une  idée  générale. 

1.  Il  nous  parle  intérieurement.  Il  y  a  une 
voix  de  Dieu  fccretce  ôc  toute  intérieure.  Elle 
ii*éclate  point ,  elle  ne  fait  fur  les  fens  nulle 
impreffion  j  mais  imperceptiblement  &  fans 
bruit  elle  va  jufques  à  Toreille  du  cœur  ôc  Ce 
fait  entendre  à  l'a  me.  Ainfi  Dieu  fc  faifoit- 

Ofée,ç,i.  il  entendre  à  Jerufalem  ;  Je  la  conduirai  dayis 
la  folitude  y  ^  la  je  lui  ■parlerai  au  cœur,  Ainfi 
Te  faifoit-il  entendre  au  Prophète  Royal  ,  com^» 
me  ce  iaint  Roi  nous  le  înarque  lui-même  : 

TfAÏ.  fjj .  y  écouterai  ce  que  le  Seigneur  me  dit  aurdcdans  de 
moi-même.  Ainfî  le  bon  Palteur  fe  fait-il  en- 
c.  tendre  à  fes  brebis  :  Je  les  connois  ,  elles  me  con- 

xç».  noijfenî ,  elles  entendent  ma  voix.  Or  voilà  coni- 
ment  Jefus-Chrift  nous  parle  dans  fon  Sacre- 
ment. Certaines  lumières  dont  il  éclaire  l'ef- 
prit, certains  fentimens qu'il  excite  dans  le  cœur: 
tel  eft  fon  langage.  Langage  muet  ,  mais  qui 
dans  un  moment  en  dit  plus  mille  fois  ôc  en  ap- 
prend plus  que  toute  Péioqucnce  humaine  n'en 
peut  exprimer.  Langage  intelligible  à  l'ame 
fidellc, recueillie,  comme  Magdelaine  aux  pieds 
«de  Jefus-Chrift  ,  &  félon  la  comparaifou  de  l'E- 
criture, recevant  en  filence  la  divine  parole 
comme  une  rofée  qui  découle  fur  elle  &  la 
jpcnetre.  Vous  ne  l'entendez  pas,  mondains, 
ce  langage  ,  vous  ne  le  comprenez  pas  ;  pour- 
quoi ?  parce  que  vous  ne  vous  mettez  ja- 
mais en  difpohtion  de  l'entendre  ni  de  le  com- 
prendre j  parce  qiaé  vous  êtes  tQUt  i'ép^n^^s 
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âu-(lehors&  tout  extérieurs  -,  parce  que  dans  Ja 
maifon  même  de  Dieu  &)u(ques  dans  le  Sanc- 
tuaire ,  vous  ne  fçavez  point  rentrer  en  vous- 
mêmes  i  c]ue  vous  ne  le  voulez  poiiu  ;  cjue 
par  mille  penfées  vaines  Se  fans  arrêt  ^  par 
mille  fouvenirs  ,  mille  foins  qui  vous  occu- 
pent,  vous  tenez  toutes  les  avenues  de  voae 
cœur  fermées  à  cette  manne  celefte.  Mais  ou- 
vrez-le autant  qu'il  eft  en  votre  pouvoir  j  mais 
appliquez-vous  &  prenez  toutes  les  mefures 
convenables  pour  vous  rappeîler  à  vous-mê* 
mes  devant  l'Autel  du  Seigneur  ,  Se  pour  éloi- 
gner les  obftacles  qui  vous  rendent  fourds  à 
fa*  voix:  ce  ne  fera  point  en  vain.  Ce  qui  n*é- 
toit  pour  vous  qu'obfcurité  &  que  ténèbres  „ 
fe  changera  dans  un  plein  jour  ;  ce  que  vous 
traitiez  de  repos  oifîf  &  d'heures  inutilement 
confumées,  vous  deviendra  un  temps  précieux  j 
vous  ferez  vos  plus  chères  délices  de  ce  qui  vous 
fernbloit  infîpide  &  fans  goût  ,  &  votre  peîn© 
alors  ,  ne  fera  plus  de  demeurer  en  la  pré- 
fence  du  Sacrement  de  Jefus-Chrift  ,  mais 
de  vous  en  retirer. 

1.  Il  nous  parle  afFe£lueufement.  Dans  ce 
Sacrement  d'amour  peut-il  parler  autrement 
que  par  amour  &  qu'avec  amour  ?  Il  difoit 
à  fes  Apôtres  dans  la  dernière  céne  &  dans 
ce  long  &  admirable  difcours  qu'il  leur  tint  : 
Je  ne  vous  donnerai  plus  le  nom  de  ferviteurs ,  Jom, 
■farce  que  le  Serviteur  ne  fçaitfas  ce  que  fait  fin 
Maître  i  mais  vous  êtes  mes  amis  ,  &  comme 
entre  les  amis  il  n'y  a  rien  de  caché  ;  cefi 
pour  cela  que  je  vous  ai  découvert  tout  ce  que 
jai  appris  de  mon  Pere,  Voilà  ce  qu'il  dit  enco- 
re aux  ames  dévotes,  qui  le  viennent  vifiter, 
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î4<^Jesus  Chrîst  convîrsant 
&  voilà  comment  il  fe  comporte  à  leur  égard. 
£n  leur  parlant ,  il  accompagne  ,  &  pour  m'ex- 
•primcr  de  la  forte  ,  il  affaifonne  Tes  paroles 
détoure  l'onction  de  fa  grâce.  Qiii  peut  dire 
quels  font  les  merveilleux  effets  de  cette  onc- 
tion divine  ?  Ei\  il  une  ame  fi  froide  ,  c]ue  tout 
à  coup  elle  n'enflamme  ,  une  ame  fi  dure  qu'el- 
le né  fiechilîe  &  n'attendriffe  ,  une  ame  fi  lente 
&  fi  endormie ,  qu'elle  ne  remue*  &  dont  elle 
ne  réveille  toute  l'a^livité  ?  David  à  la  feule 
vue  de   l'Arche  d'alliance  fentoit  fon  cœur 
ireffaillir  d'une  fainte  joye  ,  &  ne  la  pou  voie 
même  tellement  contenir  dans  le  fecret  de  fou 
ame,  qu'elle  ne  fe  communiquât  jufques  à  fa 
chair  &  à  tous  fes  fens.  Du  moment  ^ue  Ma- 
rie enceinte  de  Jefus  &  le  portaiK  dans  fes 
chaftes  flancs,  falua  Elifabeth  ,  Jean-Baptifle 
renfermé  lu>méme  d^ns  le  feia  de  fa  merc  > 
relfentit  la  préfence  de  ce  Mcfirc  ,  Se  fut  rem- 
pli d'une  fubite  allegre/Te.  Iraprefîions  vives 
èi  pénétrantes  qui  raviffoient  les  Saints,  qui 
les  tranfporroienc  hors  d'eux  n-iêmes  ,  qui  les 
plongcoient  dans  les  plus  profondes  &  les  plus 
douces  contcmpîarions  ,  qui  quelquefois  leur 
faifoienc  verfer  dçs  torrens  de  larmes  ,  qui 
fans  fatigue  ,  fans  ennui  les  attachoient  de- 
vant l'adorable  Sacrement  pendant  les  heures 
Se  prefque  les  journées  entières.  Que  votre 
parole  efl:  touchante  ,  Seigneur  j  qu'elle  eft  in- 
finuante  l  c*eft  ce  que  chante  TEglife  dans 
l'Office  de  cette  fête.  Mais  hélas  !  que  fcrc'il 
que  Jefus-Chrifl: nous  parle,  ou  qu'il  foit  ainft 
tîifpofé  à  noas  parler  ,  fi  nous  n'allons  à  lui  ; 
fi  nous  ne  nous  rendons  afiidus  auprès  de  lui  y 
fi  Hiême  nous  le  fuyons ,  bien  loin  de  le  re-» 
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chercher,  &  lî  par  le  plus  injufte  &  le  plus 
faux  de  cous  les  préjugez  nous  regardons  com- 
me une  gêne  de  converfer  quelques  moiiiens 
avec  lui  ? 

3,  ri  nous  parle  ncilemenc  :  c'effc  pour  no- 
tre bien.  Er  que  nous  dit-il  en  efFer ,  dequoi 
^  nous  entrecienr-il  ?  Des  royes  oii  nous  devons 
marcher  ,  &  qu'il  nous  enfeigne  j  des  écneils 

3ue  nous  devons  éviter ,  &  qu'il  nous  découvre; 
es  vaines  opinions,  des  erreurs  dont  nous  nous 
lai/Tons  préoccuper  ,  &  dont  il  nous  détrom- 
pe j  des  dcgrez  de  faintecé  ,  de  perfe6lion  oiS 
nous  pouvons  avec  fon  fecours  nous  élever  , 
&  où  nous  fommes  appeliez.  Il  nous  repré- 
fente  nos  fautes ,  il  nous  reproche  nos  relâ- 
chemcns  6c  nos  tiédeurs  ,  il  ranime  notre 
ferveur  &:  nocre  zele.  En  quelque  fituatioa 
que  nous  nou^  trouvions  ,  il  s'y  conforme  ^ 
6:  il  y  propcvrtiomie  fcs  grâces  Qc  fcs  infpira-^ 
tions»  Manquons-nous  de  courage  ,  il  non*: 
fortifie  5  nous  défions^nous  de  nous  mêmes  , 
il  nous  rafiurejdans  nos  délibérations  il  nou?; 
dirige,  dans  nos  incertitudes  8c  nos  irréfolii-- 
cions  il  nous  détermine  5  fi  nous  fommes 
alTaillis  de  la  tentation  ,  il  nous  foutienc  ;  fi 
nous  fommes  affligez  ,  il  prend  part  à  nos 
peines  &  les  adoucit:  tout  cela  par  les  vues 
qu'il  nous  donne  ,  &  les  différentes  conddéra- 
tions  qu'il  nous  fuggere.  De  forte  que  l'amc  , 
fans  bien  fçavoir  comment  ,  fc  trouve  toute 
autre  qu'elle  n'écoit.  Elle  apprend  ce  qu'elle 
doit  faire  ,  elle  connoît  dequoi  elle  doit 
préferver  ,  elle  revient  de  fes  illufîons  ,  elle 
gémit  de  fes  chûtes  paffées,  elle  afpire  à  de 
iiouveaux  progrés.  Son  feu  fe  rallume  ,  fes  for- 
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ces  renaifleiu  ,  Tes  craintes  ,  Tes  doutes  le 
dilTipenr.  Plus  de  difîiculrez  qui  i'étonnenc  , 
plus  de  troubles  qui  l'agitent  ,  plus  de  cha- 
grins qui  rabattent.  Le  calme  règne  dans - 
cette  ame  5  tout  y  eft  en  paix.  Que  dirai-ic 
mèjuio.  de  ces  faveurs  plus  particulières  qu'el- 
le reçoit  quelquefois  ?  Que  dirai-je  de  ces 
élévations  vers  Dieu  ,  de  ces  conncifîances 
'  qu'elle  acquiert  de  l'Eltre  de  Dieu  ,  des  gran- 
deurs de  Dieu  ,  des  iTivriercs  &  des  confeils  de 
Dieu  ?  Car  étant  coirme  abîmée  en  Jefus- 
Chrift  ,  ne  î'eft-elle  pas  dans  le  fein  de  la 
divinité  riicme  ,  &  que  n'y  voit-elle  pas? 
Ce  font-là  ,  l'en  conviens  ,  des  dons  extraor- 
dinaires ;  mais  ces  dons  firguliers  &  fi  relevez, 
où  les  ebrient-on  y  Se  on  doit-on  plutôt  les 
obtenir  ,  o'jc  devant  le  Sacrement  d'un  Dieu 
qui  en  efc  le  difpenfateur  ? 

4.  Il  nous  parle  à  tous  Se  en  tout  temps* 
Que  difoic  Moïfe  aux  Ifracîites  ,  leur  an- 
nonçant la  loi  du  Seigneur  ,  Se  voulant  leur 
faire  connoître  la  prééminence  du  peuple  de 
Dieu  au-dcifus  de  tous  les  autres  peuples  : 
J^cHt  c,  non  5  s'écrioit-iî  ,  il72j  a  point  de  nation  qui  ait 
des  Dieux  aufft  proche  d'elle  que  noire  Diet^ 
refi  de  nous ,  ni  d'un  acccs  aujft  facile  pour  elle  *. 
que  noire  Dieu  l'efi  pour  nous.  Le  faint  Légif- 
latcur  ne  faifoit  parmi  le  peuple  nulle  diftinc- 
tion  ni  des  grands  ,  ni  des  petits,  ni  des  ri- 
ches, ni  des  pauvres  ,  :  mais  il  leur  donnoit  à 
entendre  que  le  Dieu  d'Ifiaël  n'avoit  accep- 
tion de  perfonne  :  &  cette  admirable  condef- 
cendance ,  cette  égalité  où  paroît-elle  davan- 
tage que  dans  le  Sacrement  de  l'Autel  ?  C'eft- 
là  que  Jefus-Cbrift  nous  parle,  &  cj^u'il  npus 
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parle  à  tous  fans  exception  ;  nul  n^efl:  e^fclus 
de  CCS  f^lutaire^  entretiens.  Grands  du  mon- 
de ,  ce  ftroic  ,  félon  les  vains  fentimcns  de 
t  rorgueil   dont»  vou*?  ères  enflez  ,  dégénérer 
de  votre  grandeur  &  Tavilir  ,  que  de  traiter  • 
avec  Tes  petits  Se  avec  les  pauvres.  Parce  que  la 
Providence  les  a  réduits  dans  des  états  au-dcf- 
fous  de  vous  ,  &  qu'il  lui  a  plu  de  vous  éle- 
ver fur  leurs  têtes,  à  peine  daignez- vous  les 
favorifer  d'un  regard  ,  bien  lainde  les  admet- 
tre auprès  de  vos  perfonnes  ,  &  de  vous  fa- 
miiiarifer  avec  eux.  Prenez  garde  tourefais  y 
Se  ne  vous  y  trompez  pas.  L'entrée  de  vos 
palais  leur  efl  inteidite,  mais  la  maifan  de 
Dieu  leur  eft  ouverte.  Ce  n'cft  point  à  la 
porte  de  cette  fainre  demeure  qu'ils  doivenç 
fe  tenir  ,  ce  n'eft  point  aux  derniers  rangs 
que  leurs  places  font  marquées  ;  il  leur  di 
libre  de  ^'avancer  jufques  dans  le  Sanârnaire  , 
&  d'aller  jufques  aux  pieds  de  Jefus  Chnik 
Car  il  eft  toujours  le  Sauveur  de  tous  les 
hommes,  Se  ce  qu'il  difoit  autrefois ,  il  le  dit 
encore:  Uijfez  ces  petits  venir  a  mot.  Ce  font  Marc, 
des  pauvres  :  mais  ajoûte^  t4l  >  ceji  aux  pauvres  >  o« 
que  mm  Terem'a  envoyé  prêcher  l'Evangile,  Il 
les  reçoit  donc  ,  il  leur  difpenfe  la  parole  du  ^* 
falut  &  de  la  vie  érernelle  :  c*eft  même  avec 
ces  ames  (impies  Se  humbles  qu'il  aime  fpécia* 
lement  à  s'^cntretenir.  Tellement  qu'il  fcm- 
ble  que  moins  il  ks  a  avantagez  félon  Tordre  de 
la  nature  ,  plas  il  fe  montre  libéral  envers  eur 
félon  Tordre  de  la  grâce.  Se  que  moins  il  leur  a 
départi  de  biens  temporels  ,  phis  il  les  enrichit 
dte  biens  fpirituels. 

Yqu*  me  deraaadez  s'il  y  a  pour  cela  deâ 
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heures  privilégiées  &  des  temps  plus  favora- 
bles les  uns  que  les  autres.  Ah  !  Chrétiens  ,  voi* 
ci  dans  une  dernière  circonflance  un  nouveau 
trait  de  la  bonté  de  notre  Dieu  &  de  fou 
amour  pour  nous  :  comme  jcfus-Chrift  nous 
parle  à  tous  ,  il  nous  parle  en  tout  temps»  Les 
Princes  de  la  terre  ont  leurs  heures  Se  leurs 
momens  qu'il  faut  étudier  avec  foin  ,  &  fou- 
vent  attendre  avec  une  patience  infatigable» 
Quelques  paroles  de  leur  bouche  ,  voilà  tout 
ce  qui  vous  eft  accordé  ;  il  faut  fe  retirer  dans 
J'injftant,  pour  ne  (e  rendre  point  importun. 
Encore  ne  s*expliquenr-ils  pas  communément 
par  eux-mêmes  :  ils  employent  des  bouches 
étrangères  qui  vous  parlent  en  leur  nom  &C 
vous  déclarent  leurs  volontez.  Il  n'y  a  qu'un 
maître  aufîî  bon  que  vous  ,  Seigneur  ,  avec 
qui  l'on  n'ait  point  tant  de  mefures  à  garder  ^ 
ni  tant  d*obftacles  à  vaincre.  Car  avant  que 
de  s*incroduire  auprès  d'un  grand  du  fiéclc ,  ou 
auprès  de  ceux  qui  le  repréfentent  par  l'auto- 
rité donc  il  les  a  revécus ,  combien  y  a-c-ll 
de  barrières  à  franchir  î  Vous  fe^l ,  aimable 
Sauveur  ,  êtes  toujours  prêt  de  me  parler  , 
non-feuîemcnt  par  vos  Miaiftres  ,  mais  immé- 
diatement &par  vous-mêmes.  La  nuit,  le  jour, 
le  matin  5  le  foir ,  en  quelque  conjondure  que 
ie  me  prefentc  à  vous  5  jamais  vous  ne  rcfule-z; 
de  vous  communiquer  à  moi.  Ma  préfence  ne 
vous  lalTc  point  ,  ne  vous  importune  point , 
ne  vous  rebute  point.  Si  la  pieté  me  porte  à 
prolonger  le  temps  que  je  pafic  devant  vous , 
quelque  étendue  que  je  lui  donne  ,  non-feu« 
Icmenrvous  n'en  êtes  point  offenfé  >  mais  vous 
■vous  en  faites  un  plaifir ,  &  vous  m'en  faites  ua 
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nnélire.  Heureux  ,  fi  c'étoit-là  l'unique  ,  ou 
du  moins  le  plus  ordinaire  exercice  de  ma 

vie  1 

Second  Point.  Comment  nous  de- 
Tons  parler  à  Jcfus  Chrift  dans  Ton  Sacrement. 
Parlons-lui  i.  avecrefped:,  i.  avec  amour  ,  3. 
avec  confiance,  4.  avec  perféverance.  Quatre 
difpoficions  effentielles  pour  bien  rendre  à  Jc- 
fus-Chrift  nos  devoirs  ,  &  pour  proficer  de  Ta- 
vantage  que  nous  avons  de  le  polTeder  dans 
le  Sacrement  de  TAutel ,  Se  de  pouvoir  l'y  en- 
tretenir. 

I.  Avec  refpeâ:.  Le  refpeil:  à  Tégard  des 
Grands  du  monde  va  jufqu'à  nous  éloigner 
d'eux-,  ou  11  l'on  peut  les  approcher  ,  du  moins 
eft-il  du  refpeâ:  alors  de  fe  taire  &  de  ne 
leur  point  adrefTcr  la  parole  qu'ils  ne  Payent 
permis.  Ce  n'eft  point-là  le  retpeâ:  que  Jefus- 
Chrift  exige  de  nous,  puifqu'au  contraire  tou- 
tes les  voyes  nous  font  applanies  pour  aller 
à  lui  Si  qu'il  nous  cfl  libre  de  lui  parler  félon 
que  nos  propres  intérêts  &  les  fentimens  de 
religion  nous  y  engagent.  Mais  ce  qu^il  attend 
&  ce  qui  lui  efl:  bien  dû  ,  c'eft  ,  outre  la  com« 
poficion  extérieure  du  corps  ,  le  recueillement 
intérieur  &  l'attention  de  l'efprit.  L'un  fert  à 
Pédification -,  Pautre  excite  &  nourrit  la  dévo<=» 
tion.  Car  fans  infîfter  précifément  fur  Pou t ra- 
ge fait  à  Jefus-Chrifl  ,  de  quelle  édification 
peut-il  être  ,  que  dis-je  ?  quel  fcandalc  ndK 
ce  pas  de  voir  des  Chrétiens  ,  des  fidelles  , 
dans  des  contenances  &  des  poftures  indécen- 
tes au  pied  de  l'Autel  oiî  ils  reconnoiffentpré-^ 
fènt  leDiçu  qu*ils;ado;:enç  ?  Eft->cç  aiafi  q^u  oa 
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lui  parle?  Eft-ce  ainfi  même  qu'on  ofe  parlée 
à  un  homme ,  à  un  Prince  de  la  terre  ?  Ce 
n'eft  pas  afTcz  ,  &  d'ailleurs  comment  accorder 
avec  cela ,  comment  avoir  6c  conferver  ce  re- 
cueillement ,  cette  attention  de  l'efprit ,  cette 
dévotion  fi  neceflaire  dans  un  commerce  auffi 
étroit  que  l'eft  celui  de  Jefus-Chrift  &  de  l'a- 
me  chrétienne  ?  On  parle  à  ce  Dieu  Sauveur 
fans  lui  parler  j  c'eft-à  dire  ,  qu'on  lui  parle  fans 
penfer  à  ce  qu'on  lui  dit  ,  &  fans  le  fçavoir.  On 
prononce  des  prières  ,  on  récite  des  offices  ;  ces 
prières  en  foi ,  ces  offices  font  bons  &  faints  : 
mais  dès  que  la  réflexion  y  manque  ,  qu'eft-ce 
autre  chofe  que  des  paroles  qui  frappent  Tair  , 
comme  les  fons  d'une  cimbale  retentiffante  ?  Si 
l'on  fe  tient  dans  lefilence  &  dans  une  efpece 
de  méditation  ,  c'efl  un  filence  pareffcux  6c  une 
méditation  vaguejOii  l'efprit  ne  s'attache  arien, 
ou  il  s'égare  fans  ce/le  ,  ou  il  reçoit  tous  les  ob- 
jets qui  le  préfentent ,  &  perd  de  vue  Tunique 
objet  dont  il  doit  être  occupé.  O  que  ne  fom- 
mes-nous  pénétrez  ,  autant  que  l'éroit  Abra- 
ham ,  de  la  grandeur  &  de  la  raajefté  du  Dieu 
a  qui  nous  parlons  1  Je  fçais ,  difoit  ce  Pere  des 
croyans ,  ie  fçais  à  qui  je  parle  ^  je  fçais  que  c'eft 
à  mon  Seigneur  ,  &  à  mon  Dieu  -,  &  en  préfen- 
ce  d'un  tel  maître  ,  que  fuis-je  ,  moi  vil  infed:c  , 
moi  cendre  &  poulfrcrel  cette  idée  fortement 
&  profondément  gravée  dans  nos  efprits  ,  nous 
arrêreroit  ,  nous  fixeroit  ,  nous  abforberoit  en 
Jefus  Chriil:. 

z.  Avec  amour.  Il  efl:  b-ien  jufte  de  rendre  à 
JefusXhrift  amour  pour  amour  ;  8c  ii  nom  ne 
Ibmmes  abfolument  infenfibles  ,  pouvons-nous 
lai  parler  fans  amour  ,  dans^ua  facrcment  y  Qiè 
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îî  nous  parle  (i  afFcdueufemcnc  lui-ijicme. 
Peut-être  cet  amour  n'eft-il  pas  encore  dans 
nos  cœurs  aflez  arde'nt  :  mais  faifons  quelque 
effort  pour  l'y  allumer.  Demandons  à  Jelus- 
Chrill-méme  qu'il  répande  fur  nous  &  dans 
nous  quelques  étincelles  de  ce  feu  divin  qu'il 
eft  venu  apporter  fur  la  terre  ,  vc  dont  il  veut 
qu'elle  foit  toute  embrafée.  Repaflons  dans  no- 
tre fouvenir  tant  de  motifs  capables  de  toucher 
les  ames  les  plus  indiftcrenres  Se  d'en  amollir 
toute  la  dureté.  Penfons  à  la  providence  loutc 
mifericordieufe  ,  &:  à  la  charité  d'un  Dieu  qui 
habite  parmi  nous ,  qui  s'alfocie  en  quelque  ma- 
nière avec  nous  ,  qui  fe  donne  à  nous  ,  qui  n'a 
en  \  ûe  que  nous  dans  le  Sacrement  qu'il  a  inRi- 
tué  5  ^  qui  n'y  eft  que  pour  nous.  Eft-il  un  cœur 
qui  ne  foie  émû  de  ces  réflexions  ;  &  dès  que  le 
cœur  s'émût  &  qu'il  commence  à  aimer,  com- 
bien devient-il  éloquent  à  s'expliquer  ?  On  fç 
plaint  quelquefois  de  la  féchereffe  od  l'on  fe 
trouve  dans  les  vifites  du  Saint  Sacrement.  Que 
fais-ic-là ,  dit-on  i  à  peine   ai-je  éré  quelque 
temps,  que  je  taris  tout  d'un  coup  ,  Se  que  jç 
n'ai  plus  rien  à  dire.  La  réponfe  eft  prompte  & 
courte  :  Aimez  :  ce  feul  mot  comprend  tout  , 
3c  farisfait  à  tout.  Une  ame  éprife  d'amour  pour 
le  divin  Epoux  ,  ne  manque  point  de  fencimenç 
qui  l'appliquent ,  qui  la  remplifTent ,  qui  l'aife- 
âionnent.  Il  n'y  a  pour  elle  ni  ennui  ni  dégoût 
à  craindre.  Plus  elle  parle  à  fon  Seigneur  &  ^ 
fon  bien  amié  ,  plus  elle  veut  lui  parler  ,  &  les 
heures  dans  ce  faint  exercice  pa/Tent  comme 
des  momens.  Tout  le  mal  eft  donc  que  fious 
n'aimons  pas.  De-là  l'extrême   froideur  oii 
ppiîs  fommes  ;  mais  4  où  avec  la  grâce  de  Jç^ 
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fus-Chrifl  5  avec  plus  de  réfolution  &  un  peu 
plus  de  violence  ,  il  ne  tient  qu'à  nous  de  fortir. 
Du  refle,  ô  mon  Dieu  ,  quel  rcnverfement  , 
quelle  honte  ,  qu'il  nous  faille  des  violences  & 
des  efforts  pour  vous  aimer  Se  pour  vous  témoi- 
gner notre  amour  ! 

5.  Avec  confiance.  En  qui  nous  confierons* 
nous ,  fi  ce  n*eft  en  celui  qui  dans  Ton  Sacrement 
veut  être  le  pailcur  de  nos  ames, notre  aliment , 
notre  foutien  ,  notre  guide  ,  notre  refuge  ,  no- 
tre interceffeur  auprès  de  foh  Pere  ,  notre  fanc- 
tificateur ,  notre  falut  ?  Car  c'cft  fous  toutes 
ces  qualitez  que  TOUS  devons  confidcrer  Jefus- 
Chrift  dans  les  fecrets  entretiens  que  nous 
avons  avec  lui.  Parlons-lui  comme  à  notre  pa- 
fteur  :  Je  fuis  de  votre  troupeau,  Seigneur,  Se 
Lue,  c*  c'eft  à  ce  troupeau  chéri  que  vous  avez  dit ,  rîe 
^i.        craignez^  point  i  farce  qit  il  a  plà  h  votre  Pere  ce^ 
lefle  de  vous  dejîiner  jon  lloymime  ^  de  vous  le 
donner  :  En  vertu  ,  Seigneur  ,  de  vos  méiites  ,  je 
l'attends  ce  Royaume  x>ii  je  vous  verrai  fans 
voile  ,  Se  OIT  vous  ferez  rejaillir  fur  moi  les 
rayons  de  votre  gloire.  Parlons-lui  comme  à 
Tfxl,/^m  notre  guide  Se  à  notre  conducteur.  Enfeignez,- 
moi  vos  voyes ,  dingez^-moi ,  Seigneur, dans  la  rou^ 
te  que  je  dois  fuivre ,  Se  qui  me  doit  conduire  à 
vous.  Parlons-lui  comme  à  notre  foûtien  &  à 
Tfal,2x,  notre  protedeur  :  Vous  m'avez  appelle  ,  Sei- 
gneur y  k  votre  Eglife  ;  vous  m* y  avez,  placé  com- 
me dans  un  pâturage  fertile  ^  abondant.  Vous 
avez  préparé  pour  moi  une  table  ,  ou  je  prends  des 
forces  contre  tous  les  ennemis  qui  m' attaquent  , 
vijibles     invifibles.  l^aïlons-luï  comme  à  notre 
médiateur  :  Ah  i  Seigneur  ,  j'ai  péché  ,  je  pèche 
P/.  Ile»  f^i^s  ccffc  ije  fuis  une  brebis  égarée  i  daignez  me 
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rechercher  &c  me  remettre  en  grâce.  Parlons- lui 
comme  à  notre  fandiificateur  :  C'eft  votre  fa- 

.  crement /Seigneur  ,  c'ed  ce  calice  ,  ce  vin  fa.-  Xuh, 
lut  aire  quifmt  les  vierges  ,  qui  fait  les  Saints  1  y, 
quand  ferai  je  de  ce  nombre  j  quand  ferai-je  de 
ce  peuple  choifi  en  qui  vous  mettez  vos  complai  fan- 
ces  ^,  De  vo  jloir  parcourir  ici  tout  ce  qu'infpire 
une  confiance  chiétienne  ,  ceferoit  une  matière 
inépuifable.  Chacun  fçait  Ton  état  ,  fes  mi- 
fercs  ,  Tes  befoins  ,  ce  qu'il  voudroît  corriger, 
ce  qu'il  voudroit  obrenir  j  &:  voilà  ce  que  nous 
devons  expofer  à  Jcfus-Chrifl:  :  lui  développant 
tous  les  plis  &  replis  de  notre  cœur  ;  lui  con- 
fiant tous  nos  defleins  ,  tous  nos  projets  ,  tous 
nos  défîrs  ,  toutes  nos  répugnances ,  toutes  nos 
inquiétudes ,  toutes  nos  peines.  Non  pas  que  par 
lui-même  il  ne  connoiiîe  tout  cela  :  mais  il  ai-» 
me  que  nous  lui  en  parlions  comme  s'il  l'igno* 
roit ,  parce  qu'il  veuc  que  nous  lui  marquions 
notre  confiance.  Ce  n'eft  point  par  une  abon* 
dance  de  paroles  que  l'on  s'énonce  ^  fouvent  la 
bouche  ne  dit  rien  ,  mais  Tame  feue ,  &  qu'eft* 
ce  que  ce  fentiment  ?  Qu'il  cfl;  touchant ,  qu'il 
eft  confolant ,  qu'il  eft  efficace  &:  puifTant  1  A 
l'exemple  de  ce  Difciple  favori  qui  repofa  fur  le 
copur  de  Jefus  ChriH:  ,  on  s'endort  tranquille-, 
ment  entre  Tes  bras  8c  dans  fon  fein.  Quel  my- 
fterieux  fommeil ,  quel  repos  I 

4.  Avec  perféverance.  On  n'acquiert  pas 
tout  d'un  coup  une  fainte  familiarité  avec  Je- 
fus-Chrift.  Il  y  eut  pour  le  peuple  d'Ifrael  des 
déferts  à  pafTer  ,  avant  que  d'arriver  à  cette  ter- 
re promile  ,  où  couloit  le  lait  6c  le  miel  :  &  pout* 
une  ame  qui  veut  fe  former  aux  entretiens  in- 

^  teneurs  avec  le  Fils  de  Dieu  ,  &  ^ux  fréquentçs 
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vifites  defoii divin  Sacrement  ,  il  y  a  d'abord  , 
ainfî  que  je  l'ai  déjà  remarqué  ,  d^s  ariditez  & 
<lcs  dégoûts  à  foutenir.  Qn  n'eft  point  encore 
fait  à  un  exercice  fi  féricux  ,  &  parce  qu'il  en 
coûte  pour  cela  ,  on  fe  rebute  &  on  quitte  tout. 
Mais  fi  l'on  perfeveioic,  û  l'on  avoit  la  même 
confiance  que  cet  ami  dont  il  ei\  dit  dans  l'E- 
vangile que  malgré  les  refus  de  fon  ami ,  il  fe  te- 
«oit  toujours  à  la  porte  ,  il  appelloit  toujours  & 
continuoic  de  frapper ,  alors  par  une  heureufe 
habitude  le  goût  l'uccedcroit  à  l'ennui.  Car  l'u- 
fage  accoutume  à  tout  ,  &  mille  expériences 
nous  font  voir  ,  que  les  pratiques  dont  on  s'ac- 
commodoit  le  moins  ,  &;  à  quoi  l'on  ne  croyoic 
pas  pouvoir  jamais  s'afîujettir  ,  font  juftemenc 
celles  où  l'on  fe  porte  dans  la  fuite  avec  plus 
d'attrait.  Mais  dès  les  premières  difficultcz  qui 
fe  rencontrent ,  l'efprit  fe  révolte  :  on  demeure 
fans  pourfuivre  ce  qu'on  avoit  commencé  ,  Se 
l'on  Jie  va  pas  plus  loin.  Hé  ,  ccmbj;;a  de  con» 
verfations  foutient-on  dans  le  monde  ,  qui  dé- 
pîaifent,qui  fatiguent  ?  On  le  fait  par  honneur, 
on  le  fait  par  une  politeiTe  Se  une  bienféance 
mondaine  :  autrement ,  ce  feroit  détruire  la  fo- 
cieté  civile  ,  ce  feroit  ne  pas  fçavoir  vivre.  Quoi 
donc, n'y  aura-t-il  qu'en  matit:re  de  pieté  &  qu'à 
l'égard  de  Jefus-Clirifl  ,  qu'on  n'apprendra 
point  à  fe  captiver  au  moins  pendant  quelque 
temps  ,  6c  qu'on  manquera  de  perféverai>ce  ? 

C'eft  à-peu-prcs  le  même  reproche  que  fie 
le  Sauveur  du  monde  à  fes  Apôtres  :  vous  n'a- 
vez pà  veiller feulefr.ent  une  heure  avec  moi.  De- 
là, permettez  cette  expreflion  ,  de  là  ,  dis  je  , 
cette  affreuFe  Tolitude  oii  nous  le  laiffons.  J 'en- 
tre dans  le  lieu  Saine ,  &  qu'eft-ce  à  mes  yeux  ' 

que 
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que  cette  maifoii  de  Dieu  ?  Je  le  répète  ,  c'effc 
tri  (Iérert,&  le  défçVt  le  plus  abandonné.  Je  por- 
te de  tous  cotez  la  vue  ,  &  nul  ne  fe  préfente  à- 
moi.  Perfonne  en  la  compagnie  de  Jefus- 
Chrift,  perfonne  qui  rende  fes  devoirs  à  Je- 
fùs-Chrift  ,  perfonne  qui  s'entretienne  avec  Je- 
fus-Chrift.  Dans  la  furprife  où  cela  me  jette 
je  me  demande  à  moi-même  :  oii  eft»ce  que  je 
fuis  ?  Ell:  ce  ici  le  temple  du  Seigneur  ?  Eft-ce- 
là  l'autel oii  il  réfide  >  Eft-ce-là  fon  fanduaire 
fon  tabernacle  ?  Si  c'étoit  le  palais  d'un  Roi  y 
fy  verrois  une  Cour  nombreufe.  Si  c'étoit  un 
îieude  fpedacle  ,  j*y  verrois  une  foule  d'audi- 
teurs iJc  de  fpeétateurs.  Si  c'écoit  une  Académie 
de  jeu ,  j'y  verrois  une  multitude  aiTemblée  &: 
toute  occupée  d-*un  vain- pafTe- temps  j  mais  c'efc 
la  demeure  du  Dieu  de  l'Univers ,  &  je  l'y  trou- 
ve feul.  Quelle  indignité  ,  que'  opprobre  l 

Quoiqu'il  en  foir ,  Chrétiens  Auditeurs,  ne 
perdons  pas  un  avantage  aufTi  eftimable  qu'il 
l'eft  de.  pouvoir  converfer  avec  J'efus-Clirift, 
C'eft  un  honneur  que  nous  ne  pourrions  ache- 
ter trop  cher.  Quand  donc  il  nous  eft  accordé 
fi  libéralement ,  combien  fommes-nous  coupa- 
bles de  le  négliger  !  Allons  écouter  ce  Diea^ 
Sauveur  &  lui  répondre  :  il  nous  fera  permis  en 
même  temps  de  lui  faire  nos  demandes,  &  il 
ne  refufera  point  de  nous  honorer  lui-même  da 
fes  réponfes.  Alors  nous  pourrons  dire  comme 
r Apôtre  :  notre  converfation  efl  dans  le  Ciel  y  phiîif,  »:;. 
puifqa  elle  eft  avec  le  Dieu  du  CieU  3» 
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CINCIUIE'ME  JOUR. 

Jefus'Chvîfl  fe  multipliant  en  quelque 
manière  dans  l' Euchariflie  ,  &  nour- 
ridant  les  Amesfidelles. 

SERMON 

Sur  la  fréquente  Communion, 

Ego  fum  panis  vivus  ,  qui  de  Cœlo  defcendi.. 
Si  cj,uis  mandutaveiit  ex  hoc  pane  ,  vivet  in 
scternum  ,  &  panis  quem  ego  dabo  ,  caromeav 
cft  pro  mitndi  vita. 

Je  fuis  le  pain  vivant ,  qui  fuis  defcendu  du 
Ciel  y  fi  quelquun  mange  de  ce  pain  »  il  vivra 
éternellement ,  ^  le  pain  que  je  donnerai ,  ceft 
ma  chair  ,  pour  la  vie  du  mond^^  Ea  faint  Jcaa 

DE  tous  les  miracles  du  Pils  de  Dieu,  un 
des  plus  éclatans,  ce  fut  fans  doute  cet- 
te prodigieufe  muîtiplication  qu'il  fît  des  pains, 
€n  faveur  d'une  multitude  de  peuple  qui  l'a- 
"voit  fuivi  dans  le  défert.  De  cinq  pains  il  nour- 
rit jr.rques  à  cinq  mille  perfonnes  j  &  des  rcftes^ 
même  qu'il  ordonna  de  recueillir ,  il  y  eut  en- 
core de  quoi  remplir  douze  corbeilles.  Image 
bien  naturelle,  difent  les  Interprètes  &  les  Do- 
reurs   de  cet  augufte  Sacrement  que  le  Sei^ 
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gneur  nous  fait  diftnbuer  à  fa  faintc  Table  ,  &: 
qu'il  nous  donne  comme  un  pain  de  vie  pour 
la  nourriture  de  nos  ames.  C'eft-là  qu'il  fe 
multiplie  en  Cjuelque  forte  ,  que  fcs  mini- 
'ftres,  fans  divifer  ni  partager  Ton  facré Corps  y 
le  difpenfent  .par  fon  ordre  à  chacun  des  Fidel- 
les  qui  le  demandent  j  &  qui  viennent  fe  pré- 
fenter  pour  le  recevoir.  Divin  &:  falutaire  ali- 
inent ,  où  nous  participons  par  la  communion  , 
mais  dont  nous  ne  profitons  point  affez,  parce 
que  nous  n'en  fçavons  pas  ufer  félon  qu'il  le 
faut  &  que  nous  le  pouvons.  Il  eft  donc  ,  mes 
chers  Auditeurs  ,  d'une  confequence  infinie  de 
vous  apprendre  l'ufage  que  vous  en  devez  faire, 
&  de  vous  découvrir  deux  écueils  que  vous  avez 
également  à  éviter  •  car  je  prérends  ici  traiter 
avec  vons  de  bonne  foi.  Je  prétends  fur  l'im» 
portante  matière  dont  j'ai  à  vous  parler  ,  ne 
me  laiifcr  prévenir  d'aucun  des  préjugez  ordi- 
naires. La  vertu  confifte  dans  un  jufte  milieu  , 
&  elle  ne  fe  porte  à  nulle  extrémité.  Or  exa- 
minant avec  la  balance  du  Sanduaire  &  dans 
wnefprit  d'équité  ,  notre  conduite  la  plus  com- 
mune touchant  la  fréquentation  du  facremenc 
de  l'Autel ,  je  trouve  deux  excès  à  corriger 
l'un  ,  de  communier  trop  aifémcnt  &  trop  fou- 
yent  ;  l'autre  de  communier  trop  difficilement: 
&  trop  rarement.  Ufagede  la  communion  trop 
fréquent  cjuelquefois  dans  les  uns  ,  premier 
point.  Ufagede  la  communion  trop  rare  dans^ 
les  autres  ,  fécond  Point.  Sujet  où  je  pourroîs» 
craindre  de  refroidir  les  ames  pieufes  ,  &:  de  ra- 
lentir leur  ardeur  pour  la  communion  ,  fi  je  ne 
prenois  fur  cela  les  précautions  néceflaires.  A 
Dieu  ne  pîaife  que- j'autorife  l'erreur  de  ce* 
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faux  zelez  dont  l'extrême  féveiité  ne  tend  qvih 
éloigner  des  facremens  &  en  particulier  de 
l''£uchariftie.  Ce  n'eft  point-là  ce  que  je  me  pra- 
pofe ,  comme:  la  fuite  vous  en  convaincra. 

Premier  Point.  Ufage  de  la  Communion 
trop  libre  quelquefois  dans  les  uns  &  trop  fré- 
quent. A  le  confiderer  en  lui-même  ,  il  ne  peur 
être  trop  fréquent-,  puifque  félon  l'cxprcfTe  do- 
<^rine  du  Concile  de  Trente  ,  il  feroit  à  fou- 
liaiter  que  tous  les  Fidelles  ,  afliftant  au  divin 
Sacrifice  ,  fuflent  en  état  d*y^  participer  chaque 
jour  par  la  commur^ion.  Mais  les  difpofitions 
que  la  communion  demande  ,  6c  que  nous  ny 
apportons  pas  -,  mais  les  fruits  que  la  commu- 
nion doit  opérer  dans  nous  &  qu'elle  n'y  pro^ 
duit  pas  ,  voilà  par  oii  Pon  peut  juger  ,  fi  queL. 
ques-uns  n*en  approchent  point  trop  aifément  ^ 
&  trop  fouvent.  Je  vais  développer  ma  penfée  ^ 
&  il  eft  impoitant  que  vous  vous  appliquiez? 
à  la  bien  comprendre  ,  afin  qu'elle  ne  devienne 
pour  perfonne  un  prétexte  dangereux  &  uncoc- 
cafion  defcandale. 

I.  Difpofitions  que  demande  la  Communion^ 
fur  toutia  communion  fréquente  6c  qu'on  n'y 
apporte  pas.  Je  l'ai  dit ,  &  il  efl  vrai  :  le  carac- 
tère de  l'erreur  eft  de  porter  toutes  chofes  à  des 
excès  ou  de  relâchement  ,  ou  de  févcrité.  C'eR- 
ce  que  nous  pouvons  obferver  au  regard  de  la 
fréquente  communion  ,  oij  par  une  rigueur 
fans  mefure  ,  on  a  crû  ne  devoir  admettre  que 
des  ames  élevées  au  degré  le  plus  éminent  de 
îa  perfection  chrétienne.  De-là  le  décourage- 
ment du  grand  nombre  des  fidelles  ,  qui  dans  le 
dire/jQii  d'atteindre ,  au.  moins  fitôr^  à  ce  geint 
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fainteté  ,  fefbnt  recirez  du  facrement  de  Je- 
fus  Chrift  ,  &  ont  dh  comTne  l'es  Ifraëlitcs  au 
fujet  de  la  terre  promifc,/^  moyen  de  parvenir  Ikl'  C'i^ 
Des  am^es  très-réguIieres  du  refl'e  ,  des  âmes- 
adonnées  à  la  pratique  de  coures  les  bonnes 
Geuvres  >  ont  paffé  des  années  entières  fans 
paroître  une  fois  à  la  fainte  Tabie.  Elles  fe 
font  excommuniées  elles-mêmes  ,  ititimidées 
par  les  difcours  qu'elles  enrendoient  &  par  les 
vaines  allarmes  qu'on  leur  donnoit.  On  les  a 
entretenues  dans  ces  terreurs  chimériques -,  &Ç 
cet  éloignement  de  la  communion  qu'elles  dé- 
voient craindre  comme  un  mal  très-pernicieux 
&  comme  un  des  plus  grands  défordres  ,  on  le 
leur  a  repréfenté  comme  une  vertu  y  car  voilà 
de  quoi  nous  avons  eu  &  nous  avons  tous  les 
jours  tant  d'exemples.  Voilà  ce  que  j'ai  cenr 
fois  déploré  en  le  voyant  ,  &  fur  quoi  je  ne  cef- 
ferai  point  de  m'expliquer  ,  tant  qu'il  plaira atî 
Seigneur  de  me  confier  leminillere  delà  divi* 
ne  parole. 

Ce  n'efl:  donc  paint  là  le  plan  ,  ce  n^efl:  point 
l'idée  que  je  me  forme  des  difpofîtions  que  re- 
quiert la  communion  fréquente.  Je  veux  bien' 
avoir  là-defTus  quelque  égard  à  la  fragilité  hu- 
maine 5  &  lui  remettre  quelque  choie  :  mais 
d'ailleurs  je  ne  dois  point  oublier  la  dignité  dvi 
facrement  ni  la  révérence  qui  lui  eft  duc  ,  &  je 
ne  puis  approuver  de  fréquentes  communion? 
faites  fans  la  préparation  qui  convient  j  c'eft-à* 
dire  ,  faites  précipitamment  &  à  la  hâce ,  faites 
fens  recueillement  &  fans  attention  fur  foi-mé* 
me  ,  faites  dans  une  difTipatinn  habituelle  &  vo- 
lontaire ,  dans  un  mouvement  d'aifaires  ,  d'in- 
sjigues  ou  L'on  aime  à  s'ingérer  &  dont  on  àt^ 
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vroit  fe  retirer  ;  faites  dans  un  état  de  tiédeur, 
oii  l'on  fe  néglige  :  oii  l'on  Ce  p  irdonne  bien  des 
fautes  à  quoi  on  ne  prend  pas  garde  ^  cju'oii 
traite  de  bagatelles:  od  l'on  s'clargic  la  con- 
fcience  fous  ombre  de  fe  garentir  des  fcrupu- 
les  -,  faites  par  courump  ,  quelq^uefois  même  par 
une  efpece  d'oftentation  ,  quelquefois  par  une 
fecrerte  émulation  ,  par  comparaifon  avec  cel- 
le ci  ou  avec  celle-là  ,  quelquefois  par  une 
crainte  fcrvile  &  une  fauffe  confideration  ^ 
quelquefois  par  entêcenTent  *&  obflination. 
Quelle  matière  fî  je  reprenois  article  par  article , 
&  Cl  j'écaloîs  ce  fonds  de  morale  dans  toute 
fon  étendue  l  Ce  n'efi:  pas  tout  ;  &  que  n*au- 
rois-je  point  encore  à  dire  de  ces  communions 
faites  par  un  vil  intérêt  3  Miniftres  nierccnai- 
res  ,  c'eft  à  vous  là-defTus  que  je  pourrois  m*a- 
dreffer.  Je  ne  condamne  point  ua  jufte  hono*- 
rairc  que  l'Eglife  vous  accorde.  Se  je  fçais, 
félon  la  maxime  de  Saint  Paul  &  la  pratique 
de  tous  les  temps  ,  que  celui  qui  fert  à  l'Au- 
tel ,  doit  vivre  de  TAutel.  Mais  de  n'y  aller  que 
pour  cela  ;  mais  de  ne  confacrer  le  Corps  de  Je- 
fuS'Chrift  que  pour  cela  j  mais  de  n'y  partici- 
per tous  les  jours  &c  de  ne  communier  qu'en 
vue*  de  cela ,  fi  bien  que  cet  avantage  temporel 
ne  s'y  trouvant  plus  ,  on  feroit  prêt  d'aban- 
■  donner  ,,  &  l'Autel  &  le  miniltere  ,  je  demande 
fi  l'on  eft  ainfi  difpofé  à  la  fréquentation  du 
Sacrement. 

Quoiqu'il  en  foit ,  la  fréquente  Communion 
efl  bonne  ,  pourvu  qu'elle  foit  réglée,  Qr  la 
première  3c  l  une  des  règles  la  plus  edentielle^ 
K.  Cor.  c'eft  celle  de  Saint  Paul ,  que  l'homme  s'éprou- 
f.  M.  ye.^^iCons,  avant  toutes  chofes  ,  mi  rctow: 
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fut  nous-mêmes  -,  fondons  notre  cœur  ;  voyons 
fans  nous  filtrer,  quel  en  efl  l'écar  ,  quelles 
en  font  les  vues ,  les  inieniions,  les  alFeâions  5 
confiderons ,  félon  le  langage  de  l'Ecriture  , 
toutes  nos  voyes  ;  quelle  eît  notre  manière 
de  penfer  ,  de  converfer  ,  d'agir  ;  comment 
nous  nous  comportons  envers  Dieu  ,  envers 
le  prochain  5  à  l'égard  de  nous-mêmes  5  en  un 
mot ,  comment  nous  rempliffons  tous  nos  de- 
voirs ,  &  fur  cela  jugeons  de  nos  difpofitions 
à  la  communion.  Que  dis-je  ?  N'en  foyons 
pas  juges  nous-mêmes ,  parce  que  nous  ferions 
toujours  cxpofez  ,  ou  à  nous  condamner  trop 
fcrupulcufement  par  une  crainte  excelTive  ,  ou 
à  décider  trop  légèrement  en  notre  faveur  par 
une  aveugle  préfomption  ;  mais  ayons  recours 
à  un  Diredleur  éclairé  5  ne  lui  cachons  rien  de 
nos  foiblefî'es ,  ni  rien  même  de  ee  qu'il  peut 
y  avoir  de  bien  en  nous.  Prenons  fes  confeils, 
foumettons-nous  à  fes  décidons ,  &  fuivons-les 
avec  confiance, 

1.  Fruits  que  la  Communion  fré'quente  doit 
opérer  dans  nous  ,  &  qu'elle  n'y  opère  pas. 
Vous  les  comioitrez  p^.r  leurs  œuvres  y  difoic  le  MattUr 
lils  de  Dieu  parlant  des  faux  Prophètes;  &  7» 
félon  la  même  règle ,  je  dis  que  nous-mêmes 
nous  connoîtrons  fi  nous  devons  communier 
plus  ou  moins  fouvent  ,  par  le  profit  que 
nous  tirons  de  la  communion.  Qu'un  hom- 
hie  ufant  chaque  jour  de  viandes  foiides  ,  de- 
meure Toujours  également  foible  ,  que  con- 
cluons-nous ?  ce  n'eft  point  aux  alimens  que 
nous  attribuons  le  mal  ;  mais  nous  jugeons 
que  le  corps  n'efl  pas  bien  afî(  d.é  ^  &  qu'il  y 
a  quelque  principe  vicieux  qui  arrête  la  ver- 


tu  la  nourriture  c|u*il  prend.  De  là  ,  quoî-^ 
^u'e  bonne  en  elle-^^même;,  on  la  lui.  retranche 
on  ne  la  lui  donne  qu'avec  précaution  ,  qu'a-' 
vec  réferve.  Appliquons  eecte  fig-ure  :  Tali- 
menc  de  votre  ame  k  plus  falutaira  ,  c'eft 
le  Sacrement  de  Jefus-Chrifl;.  Une  commu- 
nion peut  fufîi-re  pour  vous  fanélifîer  ,  &•  quels- 
effets  pioduifent  en  vous  tant  de  communions  ?■ 
Quel  changement  >  quel  amandement  ,  quel 
avancement  ?  Il  eft  donc  à  craindre  que  ce  ne 
fbi't  pour  vous  une  nourriture  trop  forte ,  &: 
que  l'abondance  ne  vous  devienne  plus  domma- 
geable que  profitable. 

Ce  n'eft  point- là  une  de  ces  morales  vagîtes  , 
dont  on  ne  voit  que  très-peu  d'exemples  :  plûc 
au  Ciel  qu^ils  ne  fuffent  pas  fi  communs  !  On 
communie  fouvent ,  mais  que  remporte-t  on  de 
F  Autel  ?  mêmes  imperfedlions ,  mêmes  défautSy 
mêmes  habitudes  même  fyftême  de  vie.  On 
communie  fouvent  ,  mais  en  eft-on  plus  rempli 
de  Dieu  ,  plus  détaché  des  intérêts  ou  des  vains 
amufemens  du  monde  ,  plus  zélé  pour  fa  perfec- 
tion ,  &  moins  négligent  dans  tous  Tes  exerci- 
ces ?  Oh  communie  fouvent ,  mais  en  eft-on  plus 
circonfped:  dans  fes  démarches  ,  plus  difcrec 
dans  fes  paroles ,  plus  charitable  dans  fes  fenci- 
inens,  moins  délicat  fur  les  plus  légères  offen- 
fes  &  plus  facile  à  les  pardonner  ?  On  communie 
fouvent  ,  mais  quelles  violences  apprend-on 
à  fe  faire  ,  en  quoi  fc  rcnonce-t-on  ,  fur  quoi 
fè  mortifie- t  on que  corrige- t-on  dans  fes 
caprices  ,  dans  fes  hauteurs  ,  dans  fes  con- 
tradiélions  perpétuelles  ,  dans  fes  vivacitez  Se 
fes  impatiences  ?  Je  paffe  cent  autres  points 
qu«  je  pxmrrois  marquer  ,  &  où  Ton  ne  voit 
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f^S  que  la  fréquente  communion  opère  beau- 
coup ,  ni  qu'elle  frudifîe  autant  qu'elle  devroir. 

Les  premieis  Chiétiens  coaimunioienc  fou- 
vent  ,  ils  communioient  même  tou-s  les  jours  5 
mais  par  la  grâce  du  Sacrement  qui  les  cléga- 
geoit  de  tous  les  intérêts  temporels  .,  ils  fe  dé- 
poiiilloient  de  leurs  biens  ,  vendoient  leurs  hé- 
ritages ,  en  partagoienc  le  prix  avec  leurs 
frères ,  ne  vouloient  rien  polTedcr  en  propre  , 
Se  pratiquoient  toute  la  pauvreté  évangeli- 
que.  Us  communioient  fouvent  ;  mais  attirez 
à  Dieu  par  l'efficace  du  Sacrement  qui  les 
embrafoit  d'une  ardeur  toujours  nouvelle  ,  ils 
s'affembloient  dans  le  Temple  ils  redoubloienc 
leurs  prières  ,  ils  perfeveroient  dans  i'orai- 
fon  ,  ils  s'exerçoient  dans  toutes  les  prati- 
ques du  plus  pur  &du  plus  parfait  chriftianif- 
me.  Ils  communioient  fouvent  ,  mais  foutenus 
de  ce  paiacéieits  qui  les  fortifioit ,  ils  étoienc 
à  l'épreuve  des  plus  violentes  perfécutions  j 
de  la  Table  du  Sauveur  ,  ils  alloient  fe  pré- 
fenter  aux  tyrans  ,  affronter  les  tourmens  , 
répandre  leur  fang  6c  facrifier  leur  vie.  Ce- 
pendant oii  m'emporte  mou  zèle  ,  3c  ne  vais-jc 
point  trop  loin?  Arrêtons  nous-là  ,  &  pour  ne 
point  décourager  les  ames  par  de  fi  grands 
exemples  j  convenons  j  1.  Que  la  commutiioa 
après  tout-,  quelque  fréquente  qu'elle  foit  , 
»e  nous  rend  point  impeccables  -,  &  que  ce 
n'eftpas  toujours  une  raifon  de  s'en  abftenir  , 
que  de  légères  fautes  qui  écffappent  aux  plus 
.vigllans.  z.  Que  c'eft  même  une  conduite 
de  Dieu  allez  ordinaire  ,  de  permettre  que  des 
ames  d'ailleurs  très  élevées  &c  très-agréables  à 
fes  yeux  ,  foient  encore  fujettes  à  quelques 
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fragiîirez  qui  les  humilient  ,  &  les  piéfervent 
ainTl  d'un  orgueil  fecrer.  3.  Oiie-ies  pro- 
grès  d*une  anie  font  quelquefois  infenfibles  , 
^dc  même  qu'une  jeune  plante  croît  fans 
qu'on  le  remarque  d'un  jour  à  un  autre  ;  8c 
que  ces  progrès  qui  tout  d'un  coup  ne  fe  font 
point  apperccvoir  ,  n'en  font  pas  moins  vé- 
ritables ni  moins  réels*  4.  Enfin  que  fur  les 
fruits  qui  fuivent  la  communion  ,  comme  fur 
les  dilpofitions  qui  la  précèdent  ,  ce  n'eH: 
point  tant  nous-mêmes  que  nous  devons  croire 
que  le  Minière  qui  nous  connoît  Se  qui  nous 
gouverne.  Principes  folides  &c  certains  :  prin- 
cipes avec  lerq.uels  nous  pourrons  nous  con- 
duire prudemment  dans  une  des  pratiques  oiî 
il  nous  faut  plus  d^  circonfpcclion  &  de  ré- 
flexion. 

Second  Point.  Ufagc  de  la  Com» 
munion  trop  rare  dans  les  autres.  Ou  ce  font 
des  pécheurs, i'entends  de.s  pécheurs  pénitens,OLi 
ce  font  des  juftes.  Or  ce  que  j'ai  dit  autrefois  de 
la  fréquente  confelfion  ,  je  le  dis  ici  de  la 
fréquente  communion  :  elle  eft  utile  aux  uns 
&  aux  autres ,  &  par  conléquent  ni  les  uns  ni 
les  autres  ne  doivent  fe  tenir  trop  long-temps 
éloignez  du  Sacrement. 

I.  Fréquente  Communion  utile  aux  pécheurs» 
Je  parle  de  ces  pécheurs  qui  fe  font  reconnus 
Se  font  retourn^  à  Dieu.  Ce  font  des  morts 
reffufcicez  :  car  ils  .étoicnt  morts  félon  Dieu  , 
&  la  pénitence  leur  a  rendu  la  vie.  Mais  quoi- 
que vivans,  ils  fe  reffcntent .  encore  des  bief- 
jfures  mortelles  qu'ils  avoicnt  reçues  ;  elles  ne 
ibnt  pas  tellement  guéries  ,  qu'il  ne  leur 
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tede  une  foibleffe  extrême.  Cependant  tout 
foibles  qu'ils  font  ,  ils  ont  pour  ne  pas  rc-* 
tomber  ,  bien  des  ennemis  à  combattre  &  bien 
des  efforts  à  faire.  Ils  ont  de  leur  parc  des 
paffioQS  qui  les  dominent  ,  des  habitudes  qui 
les  riranifent  ,  de  rnalheureufes  concupifcen- 
ces  qui  les  attirent.  Ils  ont  de  la  part  du  mon« 
de  des  railleries  à  efTuyer  ,  des  refpeds  hu- 
mains à  furmonter  ,  des  exemples  à  quoi  ré-* 
fifter.  Combien  ont  ils  de  tenracions  à  repouf- 
fer  de  la  part  de  cet  efprit  des  ténèbres  y  qui 
les  follicite  ,  qui  les  prefTe  ,  qui  tourne  fans 
cefTe  autour  d'eux  ,  comme  un  lion  rugif- 
fant  pour  les  dévorer  1  Ah  l  Seigneur  ,  au 
milieu  de  tout  cela  que  feront- ils  ,  ou  iront- 
ils  I  Q[ie  deviendrorît  toutes  leurs  réfolutions  , 
&  fans  un  fecours  puifTant  &  préfent  que 
peut  on  fe  promettre  de  leur  perféverance  ? 
Or  ce  fecours,  c'efl  vous  même,  Seigneur  ,  c'ell: 
votre  Sacrement.  Ainfi  TEglife  nous  le  dé- 
clare-t-elle  formellement  dans  le  Concile  de 
Trente.  Car  ce  Sacrement  de  falut  ,  dit  le 
fnnt  Concile  ,  eft  comme  un  antidote  le 
plus  excellent,  par  ou  nous  fomrnes  tout  à  la 
jfcis ,  &  purifiez  des  fautes  journalières 
préCervez  des  fautes  griéves.  C'eft  donc  pour 
le  pénitent  un  préfervacif  contre  les  rechutes. 
La  grâce  attachée  au  Sacrement  eft:  pour  lui 
une  grâce  de  combat  ,  ôc  reifet  propre  de  cette 
grâce  ,  difent  Saint  Cyrille  &  Saint  Thomas , 
eft:  de  deiîécher  en  nous  la  racine  du  péchés 
Elle  réprime  les  aiguillons  de  la  chair  ,  elle 
amortit  le  feu  de  la  cupidité  ,  elle  éreint  les 
traits  enflammez  de  l'ange  de  Satan  j  elle  le 
iB\et  en  fuite  ,  6c  fuivant  la  Penfée  de  Saitft 
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Chryfoftôme  ,  elle  nous  rend  teniblec  à  toutes 
les  puiûances  de  l'Enfer. 

De-là  il  eft  aifé  de  voir,  fi  c^efl  une  bonne 
conduite  à  l'égard  du  piécheur  noaveîlemenc 
converti ,  de  lui  interdire  i'ufsgc  de  la  com- 
munion ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  rempli  toute  la 
jmefure  des  œuvres  fatisFa^loires  qui  lui  font 
împofées  comme  le  jufte  châtiment  de  fes 
dcfordres.  Efl-il  raifonnable  ,  dit.on  ,  &  pa- 
roit-il  convenir  qu'un  homme  ,  une  femme  ,  à 
peine  fortis  du  péché  ,  ofent  encrer  dans  la 
falle  du  feftin  ,  &  qu'ils  viennent  prendre 
place  à  une  Table  toute  fainte  ?  Od  eft  la 
bienféance  chrétienne  ?  Ou  eft  l'honneur  du 
au  Sacrement  le  plus  vénérable  ?  Enfin  ,  con- 
clut-on  ,  cette  féparation  même  du  Corps  du 
Seigneur  eft  une  pénitence.  Mais  je  réponds 
moi  :  quelle  pénitence  ,  qui  prive  ce  pécheur 
(lu  moyen  le  plus  néceflaire  pour  fe  m.aintenir 
dans  l'état  de  fa  pénitence  !  Ké  quoi  ,  l'on 
veut  qu'il  demeure  ferm.e  &  inébranlable  dans 
fon  retour  ,  qu'il  déttuife  (es  habitudes  vi- 
cieufes  ,  qu'il  réfifte  à  t.outes  les  attaques,  qu'il 
parc  à  tous  les  coups  ,  qu'il  remporte  mille 
viftoires  ,  tout  cela  par  la  grâce  divine  ,  & 
on  réioigne  de  la  fource  des  grâces  !  &  au 
milieu  des  plus  rudes  combats ,  on  le  défar- 
me  !  &  lorîqu'il  eft  plus  à  craindre  que  fes 
forces  ne  viennent  à  défaillir  ,  on  lui  fouftrait 
le  pain  qui  doit  les  réparer  &  le  conforter  !  11 
-iîft  vrai ,  Se  je  veux  bien  toujours  m'en  fou- 
venir,  c'eft  un  pécheur:  mais  on  n'eniendic 
autrefois  que  les  Phari/îcns  murmurer  &  fe 
plaindre  que  Jefus-Chrift  reçût  les  pécheurs  ÔC 
cju'il  mangeât  avec  eux»  C'eft  un  pécheur  ^ 
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suais  ami  de  Dku  comme  pénicenc  j  mais  ré- 
tabli dans  la  maifon  pdternclle  &  remis  ati 
nombre  des  enfans  ,  comme  le  Prodigue  pour 
qui  Von  tua  le  veau  gras  après  l'avoir  revécu 
d'une  robbe  neuve.  Dieu  de  miféricorde  ,  c'effc 
félon  vos  fentimens  que  je  parle  ,  Se  vous  ne 
m'en  défavoiierez  point.  Gardons- nous  toute- 
fois de  confondre  les  écarts.  Diflinguons  ic 
pécliCLir  marchant  encore  dans  la  voye  de  la 
pénitence,  &  le  jufte  depuis  long  temps  con- 
firmé dans  les  voves  de  Dieu.  Ce  que  nous 
donnons  à  l'un  ,  ne  l'accordons  pas  indiffé- 
remment à  l'autre -,  mais  fâifons-en  le  difcer- 
ncment  ,  pour  difliibuer  à  chacun  fa  portion. 
Le  fidelle  œconome  de  TEvangile  que  le  Mai-  Mm, 
ire  a  établi  fur  fes  domefiiques  ,  ne  laiffe  man- 
quer  perfonne ,  mais  il  leur  donne  à  tous  la 
tncfure  de  bled  qu'il  f,iMt  0>  dmis  le  temps  qu'il 
faut, 

1.  Fréquente  Communion  mile  mu  judes  , 
foit  pour  fe  foutenir  &  ne  pas  reculer  ,  foie 
pour  faire  toujours  de  nouveaux  progrès 
pour  s'avancer.  Pour  fe  foutenir  &  ne  pas 
reculer  en  tombant  dans  un  état  de  tiédeur  j 
pour  faire  de  nouveaux  progrès  &  pour  s'a- 
vancer ,  en  s'élevant  toujours  jufqu'à  ce  qu'ils 
parviennent  au  point  de  perfecf^ion  oiî  Dieu 
les  appelle.  Reprenons,  Utile  pour  fe  foute- 
nir &  ne  pas  reculer.  iMalheureufe  condition 
de  l'homme  ,  que  le  poids  de  la  nature  cor- 
rompue affujetrit  à  tant  de  viciffuudes  I  L'anie 
anjourd'hui  la  plus  fervente  fentira  demain 
fon  feu  fe  rallentir.  Après  avoir  aujourd'hui 
formé  les  plus  beaux  deffcins  ,  Se  s'erre  déter- 
niince  à  tout  ,  elle  fera  demain  chancelaa* 
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re  ,  indécife ,  irréfolue  j  les  moindres  obftacîcs 
rétonneront  ,  &  peu  à  peu  elle-  commencera 
à  déchoir  ,  iî'eiie  n*a  quelque  reflourcc  pour 
fe  réveiller  de  Ton  afToiipifrcnient  &  pour 
rallumer  fa  première  ardeur.  C'eft  pour  -cela 
que  Saint  Paul  exhortoic  rant  les  fîdclles  au 
renouvellement  de  TeTprit ,  qui  eft  un  renou- 
-vellement  de  zeîe  dans  le  fervice  de  Dieu  Sc 
pour  le  fervice  de  Dieu.  Ce  grand  Apôtre  fça- 
voit  que  fans  cela  il  n^y  a  point  de  piécé  fî 
bien  affermie  en  apparence  Se  û  coniianre  ,  qui 
lie  s'altere  ,  qui  ne  fe  démente,  &  ne  dégénère 
enfin  dans  un  relâchement  où  l'on  fc  laiiTe 
entraîner  plus  vire  qu*bn  ne  s'en  relevé.  Or  ce 
qui  doit  plus  contribuer  à  ce  renouvellement 
intérieur^  c'eft  fans  contredit  la  commimion 
fréquente.  Pour  peu  qu'on  ait  quelque  fonds^ 
&  de  crainte  &  d*amour  de  Dieu  ,  il  cfl-  diffi- 
cile 5  quand  on  approche  régulièrement  de  la 
Table  de  Jefus-ChriO: ,  il  n'ell  pas  même  mo- 
ralement pofTible  ,  qu*àu'  pied  de  PAùcel  od 
tout  infpire  le  recueillement  &  la  dévotion, 
on  ne  foit  éclaire  de  certaines  lumières ,  tou- 
ché de  certains  fentimens  ,  qui  remuent  une 
ame  ,  qui  la  rappellent  à  elle-même  ,  qui  lui 
font  voir  les  pertes  qu'elle  peut  avoir  faites  , 
Gu  qu'elle  eft  en  danger  de  faire;  qni  lui  dé- 
couvrent les  pièges  ou  elle  pourroit  s'engager  , 
&  dont  elle  doit  fe  préferver  -,  qui  lui  repro- 
chent divers  manquemens,  quoicjue  légers,  5c 
divcrfes  infidelitcz  ,  capables  de  la  conduire 
par  degrés  à  un  attiédi ficment  entier  &  de 
la  dérouter  ;  qui  lui  fuggcrent  les  mefu'  es  qu*il 
faut  prendre  pour  prévenir  une  relie  décaden- 
•fe    èc  pour  ne  fe  point  écarter  de  Cou  chc^i» 
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tnln  -,  c|ui  la  piquent  ,  qui  rencoiiragent ,  qui 
redoublent  fou  adi  vicé  &c  fa  vigilance.  Peut- 
ctre  une  communion  n'opére-t-eilc  pns  tout 
cela  ,  mais  celle  qui  la  fuit  ,  achevé  l'ouvra- 
ge que  l'autre  a  commencé.  Elles  s'aident  mu* 
tuellcmcnCj  &  coatribuenr  de  la  force  à  cn- 
trerenir  la  fanté  de  l'ame  ,  de  niême  que  de  bons 
nlimens  pris  à  des  tems  réglez,  entretiennent 
la  fanté  du  corps.  Parce  que  ces  troupes  qui 
marchoient  à  la  fuite  de  Jefus-Chrift  ,  n'a- 
"voient  pas  eu  foin  de  pourvoir  à  leur  nourri^ 
ture  ,  Se  que  tout  ce  peuple  avoir  paflé  trois 
jours  fans  manger  ,  le  Sauveur  du-  monde 
eraienit  ,  ou  parut  craindre,  que  dans  l'affoi- 
bliffement  ou  ils  fe  trouvoient ,  ils  ne  vinlTent 
tout-à-fait  à  tomber  8c  qu'ils  ne  reftaiïent  eri 
chemin.  Dès  que  les  Jui^  fe  dégoûtèrent  de 
la  manne  que  Dieu  leur  envoyoit  du  Ciel  , 
l'Ecriture  nous  dit  qu'ils  furent  fur  le  point  de 
périr  tous  ,  &  qu'ils  allèrent  jufques  aux 
portes  de  la  mort.  Et  quand  on  néglige  la 
communion  ,  qu'elle  eft  trop  rare  &  qu'on  eft 
trop  long-temps  privé  de  la  vertu  du  Sacre- 
ment ,  bien  tôt  le  goât  des  chofes  de  Dieu 
s'émoufTe,  on  fe  rallentit  ,  on  fc  dérange  k 
l'égard  de  tous  les  autres  exercices  ,  &  infen- 
fîblement  l'efprit  de  pieté  s'éteint.  AufE  eft- 
ce  par  là  qu'on  a  vû  bien  des  perfonnes  fe  re- 
lâcher. La  ficquentation  des  Sacremens  les 
gênoit  ;  c*étoit  un  frein  qui  les  caprivoit  6^ 
les  retenoit.  Elles  ont  peu  à  peu  fecoué  le 
joug,  &  s'émancipant  là-deflus  elles  fe  font 
émancipées  fur  tout  le  refte. 

Mais  je  dis  plus  ,  ôt  j'ajoiitc  :  fréquente 
communion  utile   aux  juftes  non  feulemcue 
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pour  fe  foutenir  Se  ne  pas  reculer ,  mais  pour 
faire  plus  de  progrès  Se  pour  s'avancer.  Car 
félon  la  maxime  de  tous  les  Pères  &  de  tous 
les  Maîtres  de  la  vie  rpiricuclîe  ,  dans  les  voyes 
de  Dieu  le  Jufte  ne  doit  jamais  s'arrêter  ,  ni 
dire  5  c'eft  afFcz.  La  fainteté  eft  un  fonds  oii 
Ton  trouve  toujours  à  puifer  ,  c'ell:  une  vaftc 
carrière  ,  où  il  y  a  toujours  à  courir  pour  em- 
porter le  prix  j  Se  voilà  pourquoi  le  Dodeur 
des  Gentils  ,  après  les  avoir  convertis  à  la 
foi  5  leur  recommandoit  fi  exprciTémenc ,  tan- 
tôt de  rechercher  les  dons  les  plus  fuhlimes  ,  tan- 
tôt de  p-rendre  une  voye  plus  excellente  eneort 
que-  celle  où  ils  avoient  marché  ,  tantôt  de 
*  CToitre  ince/Tamment  &  de  toutes  manières  en 
Jefus-Chrifi jufqua  ce  qu'ils  fujfent  parvenus  a> 
Véîaî  d^hom^nes  faïn^  Or  comment  l'ame  juflrc 
pcut»elle  mieux  croître  en  Jefus-Chrift  ,  que 
par  une  union  auiîi  écroite  avec  Jefus-Chrirr 
que  l'eft  la  participation  de  fou  Corps  &  de 
l!on  Sang  ?  Union  en  vertu  de  laquelle  ,  feloa 
i*oracle  d«  J^fus.  Chrift  même  ,  nous  demeu- 
rons en  lui  oc  il  demeure  en  nous  :  &  puif- 
qu'ii  demeure  ,  qu'il  vit  dans  nous  ,  conclut: 
Saint  Jérôme  ,  H  s'enfuit  que  la  fagefTe  ,  que 
la  force  ,  que  la  charité  ,  que  la  pieté ,  que 
toutes  les  vertus  vivent  dans  nous  avec  lui 
&  par  lui  :  qu'elles  y  agifTent ,  &  que  par  les 
a6les  réitérez  qu'elles  produifent  ,  elles  nous 
perfedionnent  de  plus  en  plus  &  nous  fanâ:!- 
iicnt.  Je  ne  puis  donc  mieux  finir  ce  difcours  ^ 
qu'en  adrcfiant  à  tout  ce  qu'il  y  a  ici  d'ames 
juftes  6c  fidelles  ,  les  paroles  de  l'Ange  au 
Prophète  Elie  :  ne  vous  trompez  pas  ,  ne  peii- 
lc2  pas  que  vous  foyez  déjà  au^  teima  ,  % 
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*vous  refte  bien  du  che?nin    faire.  Mais  afin  de    3*  ^ 
ne  vous  point  laffer  dans  la  route  <Sc  de  la  poiiu  ^'  ^  ^* 
fuivre  heureufemenc  ,  prenez       mangez,»  Le  Zf^i^^, 
pain  que  je  vous  préfence  y  eft  le  pain  des  forts. 
Elle  obéit  à  l^Ange  :  il  mangea  j  &  remis  de 
toutes  fes  fatigues ,  il  ne  ceffa  poinr_de  marcher 
cju'il  ne  fût  arrivé  à  la  montagne  d'Horeb.  Puif- 
fions-nous  ,  munis  du  divin  aliment  qui  nous  efl 
offert  ,  avancer  nous-mêmes  dans  les  fentiers  de 
la  jufHce  chrétienne  ,  êc  atteindre  jufques  aa  ' 
fommct  de  la  montagne  du  Seigneur.  Ainfi 
ibic-il. 
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S  I  X  I      M  E  JOUR. 

Jcftu-Chrijî  outrage  dans  t EuchariJUe. 

SERMON 

Sur  les  Outrages  faits  a  Jcfus-Chrijî  dans 
le  Saint  Sacrementi 

Saturabitur  opprobriis. 

Jl  fera  rajfajié  d'opprobres.  En  Jeremie  Tiiren. 
c.  5. 

EStoît'Ce  donc-là  le  partnge  cîn  Mefîîe  ,  (!c 
cet  envoyé  du  Ciel  ,  le  déCivé  de?  na- 
tions ,  U  Sauveur  promis  au  monde  ?  Eft- 
ce  à  cela  qu'cioif  deftiné  le  Fils  unique  de 
Dieu  ,  égal  à  fon  Pere  &  Dieu  lui  même  } 
N'écoit-ce  pas  alFez  qu'en  fe  revêtanc  de  no- 
tre humanité,  il  fe  fut  revêtu  de  toutes  nos 
mifcres  ;  &  fa!loit-il  encore  qu'il  fût  cxpofé 
à  tant  d*opprobies  de  la  part  de  ces  mêmes 
hommes  pour  qui  il  i>voic  quitté  le  féjour  de 
fa  gloire  ,  &  éroit  defcendu  fur  la  terre  î 
Nous  n'en  pouvons  douter  ,  ChréÙGns  Audi- 
teurs ,  puifque  le  Pioph'ete  l'avoit  ainfi  pré- 
dit 5  &  que  Jefus-Chrirt  même  l'annonça  à 
fes  Apôtres  en  des  termes  fi  précis  ,  lorfque 
fur  le  point  d'entrer  dans  Jcrufalem ,  il  leur 
A^vifû.  (Jic  :  Voici  que  nous  allo7is  a  Jernfalem  ,  ^ 

io^t  ce  c^m  eji  écrit  du  lils  de  l  homme  ,  sac-^ 


î)  A  N  s  l'E  U  CH  A  R  I  s  T  T  I.  17 J 

iômpUra,  Il  fera  livré  aux  Gentils  ,  mocquè , 
fi ftgellLcôuvert  de  toutes  fortes  d'ignominies.  J'ofe 
dire  néanmoins  que  la  prcdidion  ne  fut  pas 
alors  tellement  accomplie ,  qu^ellene  fc  foit  vé- 
rifiée tout  de  nouveau  dans  la  fuite  des  temps. 
Il  eft  refté  avec  nous  au  milieu  de  nous  , 
ce  divin  Médiateur.  En  nous  privant  de  fa  prc- 
fence  vifible  ,il  ne  s'eft  point  féparé  de  nous  , 
&  nous  avons  toujours  le  bonheur  de  le  pof- 
feder  dans  fon  adorable  Sacrement.  Mais  qui 
jamais  pourroit  fe  le  perfuadcr ,  fî  nous  n'en 
^  étions  convaincus  par  la  trille  &  malheureufc 
évidence  des  faits  ?  C*e(l-là  ,  c'efl:  à  r<'gard 
de  cet  Augufte  Myfterc ,  qu'ont  été  rcncuvelle:;^ 
tous  les  opprobres  de  la  pafîion  de  Jefus- 
Chrifl:  -,  n^eft-ce  pas  là  même  qu'ils  fe  re- 
nouvellent tous  les  jours  ?  Que  d'excès  1  que 
d'attentats  î  que  d'irrévérences  I  que  d^outra- 
ges  !  A  qui  viens-je  adrefîer  cette  plainte  , 
&  à  qui  dois-je  reprociier  de  telles  abomina- 
tions ?  Eft- ce  à  ces  déferteurs  àz  la  foi ,  que 
riiéréfie  a  futcitcz  contre  le  Sacrsmenr  no^ 
Autels  ?  Eft-ce  à  ces  fideilcs  prétendus  ,  qui 
dans  la  pratique  &  par  la  plus  monftrueufe 
contradiâion  démentant  leur  foi  ,  desliono" 
rent  le  Sacrement  qu'ils  font  prot^enion  d'à* 
dorer?  C'eft  aux  uns  &  "aux  autres  :  ennemis 
de  l'Eglife,  enfans  de  l'Eglife -,  Hérétiques  ^ 
Catholiques  ,  tous  ont  outragé  le  Seigneur 
dans  Tes  Tabernacles.  Outrages  écîatans  & 
pleins  de  violence  de  la  part  des  uns  ,  ennemis 
déclarez  de  l'Eglife  :  premier  Point.  Outrages  ^ 
quoique  moins  violents,  plus  fenfîbles  encore 
éc  plus  piquans  de  la  part  des  autres  ^  indigner 
çR.fans  de  l'Eglife  ;  fécond  Point. 
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Voilà  ,  mes  chers  Fieres  ,  ce  que  j'ai  à  vou-ï 
mettre  devant  les  yeux.  Ce  font  des  horreurs 
cjue  je  devrois  5  ce  femble  ,  s'il  croit  pofTible  , 
tenir  cachées  fous  le  voiie  &  dérobera  votre 
connoiîTance.  Mais  d'ailleurs  il  ne  fera  pas  inu- 
tile de  vous  en  retracer  le  fouvenir  :  pourquoi  3 
non  point  précifément  pour  exciter  d?.ns  vos 
cœurs  une  jufte  indignation  ^  non  point  pour 
déplorer  feulement  avec  vous  des  prophana- 
tions  qui  méritent  toutes  nos  larmes  :  mais 
afin  que  "vous  compreniez  tome  la  charité 
d'un  Dieu,  laquelle  ne  put  être  éteinte  par  la 
TÛe  anticipée  qu'il  eut  de  tant  de  défordres  , 
en  fe  donnant  à  nous  dans  î'inftitution  du  Sa- 
crement de  fon  Corps  -,  mais  afin  que  vous  ad- 
miriez fon  invincible  patience  à  foufFrir  tout 
cela  &  à  le  diffimuler,  fans  en  tirer  une  ven. 
gcance  anfÎ!  prompte  qu'il  le  pouvoiî  &  que 
fa  juftice  le  demandoit  ;  mais  afin  que  voiiS 
preniez  la  généreufe  réfolution  du  Prophète 
Royal  ,  lorfque  voyant  le  Dieu  d'îfrab'l  ofFenfé 
par  un  peuple  rebelle,  il  s'écrioic  dans  un  faint 
tranfport  de  zeîe  ;  Ah  !  Seigneur  ,  piiis-jc  être 
témoin  des  injures  que  vous  recevez  ,  &  nt 
les  pjs  reffeniir  jufques  au  fond  de  Tame  ? 
ffaU  6S.  Dans  l ardeur  d7^yeffe7Zîimcni  qui  me  dévore, elUs 
me  deviennent  comme  ferfonnelles  ,  ^  elles  yc" 
iQmhenifur  mai. Si  n'ai  pii  les  arrêter. du  moins 
je  veux  autant  qu'il  efl:  en  mon  pouvoir,  les 
réparer  ,  3c  c'efl:  le  delfcin  que  je  forme.  Je 
me  promets  de  votre  pieté, Chrétiens, que  ce  fe- 
la  là  pour  vous-mêmes  le  fruit  de  ce  difcours. 

Premier  Point.  Outrap;es  cclataiis. 
Se  pleins  de  violence  de  la  parc  des  HcLécic|ucs^ 
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gnnemis  déclarez  de  VE^ViC^.  Nous  prêchons  Je-  i.  Cor, 
fus'Chrijt ,  éciivoitfaint  Paul  aux  Chréciens  de  i. 
Corinthe.  Cet  Oint  du  Seigneur  ,  ce  Chrift 
efi  la  force  même  de  Dieu  la  JagejTe  de  Dieu  , 
pour  les  vrais  fidelles  cjui  ont  crû  qui  croyenc 
en  lui  ;  mais  pour  les  Juifs  ç'a  été  un  fujet  de 
fi  an  date  y  &  il  a  paru  aux  Gentils  une  folie. 
Paroles  que  j'applique  en  particulier  au  grand 
myftere  du  Corps  du  Sang  de  Jefus-Chrift 
préfens  fous  les  efpeces  du  çain  ^  du  vin. 

Nous  prêchons  a^i  ineffable  myftcre  j  nous 
en  démontre f^-..  l'inconteftable  vérité  ;  &  les 
âmes  dociles  à  la  foi  nous  écoutent ,  Te  fou- 
metrent  ,  reconnoiffent  dans  ce  Sacrement 
Î€ur  Sauveur  &  leur  Dieu.  Mais  qu'en  ont 
penfé  des  hommes  incrédules  &  préfomptueux, 
que  le  démon  de  l'héréfîe  a  infectez  de  fou 
foufBe  empoifonné  ?  Qii'en  ont-ils  dit  ?  Le  Sa- 
crement le  plus  redoutable  &  devant  qui  les 
puiilances  mêmes  du  Ciel  tremblent  s'iiu- 
inilient,  aéré  pour  eux  un  objet  de  dérifion  5 
ç'a  éié  une  folie.  Comment  fur  tout  en  ont 
parlé  les  Wiclefs ,  les  Calvins  ,  les  Oecolam- 
pades ,  tant  d'autres  fuppôts  de  l'enfer  &  mi* 
niftres  du  menfonge  ?  ils  ont,  pour  m'expri- 
mer  avec  le  Prophète  ,  ils  ont  aiguifé  leurs 
langues  comme  celle  du  ferpent  ,  6c  de  leurs 
bouches  empcflées  ils  ont  lancé  le  plus  fubtil 
venin  de  rafpic.  Oferois-je  rapporter  ici  leurs 
blafphêmes  \  Leurs  livres  en  font  remplis» 
Car  pour  contenter  l'aigreur  dont  ils  étaient 
animez,  il  ne  leur  ful^ifoit  pas  de  parler  :  il 
falloir  que  la  plume  teinte  dans  le  fiel  le  plus 
amer  ,  prêtât  à  la  langue  fon  miniftere.  Il  faU 
îoit  que  1$  maia  traçât  fur  le  papiei:  tout  cê 
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que  le  coeur  avoit  conçu  de  plus  outrageant. 
éc  de  plus  inCultant. 

De  là  tant  d'ouvrages  ou'ils  ont  répandus 
par  toute  la  ter'te  ,  ôc  cju'ils  ont  laifî'ez  à  la 
poftcriié  ,  pour  être  des  monumens  durables 
publics  contre  les  hommages  que  nous 
rendons  à  Jefus  Chriil:  dans  Ibn  Sanduaire. 
C'eil-Ià  j  c'cft  dans  ces  ouvrages  écrits  avec 
toute  la  malignité  de  toute  Timpieié  que  leur 
înfpiroit  Teipric  d*erreur,c'en:-là  ,  dis-je  ,  qu'ils 
fe  font  fpécialement  élevez  contre  le  plus  fa- 
lucaire  &  le  plus  grand  faciifice  ,  qui  eft  ce- 
lui de  la  Mefle.  Ont-ils  rien  omis  pour  le  dé- 
crier, pour  l'avilir,  pour  l'anéantir  &  l'abo* 
lir  ?  Et  quels  termes  y  ont- ils  employez  ?  fous 
quelles  idées  l'ont- ils  repiéfenté?  Ne-defccn- 
dons  point  à  un  détail  d'exprefTions  ,  qui  ne 
peuvent  convenir  à  la  dignité  de  la  Chaire  ,  ôc 
qui  ne  ferviroient  qu'à  bleffer  les  oreilles  pîou- 
fcs  &  à  révolter  les  efprits. 

Cependant  l'Eglife  a  t-clle  abandonné  Ton 
divin  Epoux  ,  tr<'ùcé  de  la  forte  ,  6l  livré  à  de 
relies  infuires  ?  Dépofîuire  du  plus  riche  tré- 
for  ,  Ta-t  elle  laiffé  enlever  ,  fans  fe  mettre 
en  devoir  de  le  défendre  ?  Elle  s'ell"  oppofée 
comme  un  mur  d'airain  à  des  rebelles  &  à 
des  audacieux  ,  que  nulle  confideration  ,  nul 
égard  ne  retenoit.  Elle  les  a  frappez  de  fes 
anathémes  ;  mais  déterminez  à  tout  événe- 
ment 5  ils  ont  égalcnîent  méprifé  &  les  ana- 
tlîémes  &  l'Eglife.  Elle  les  a  retranchez  de  fa 
communion  ,  elle  les  a  féparez  ,  Se  ils  fe  (bnC 
féparez  eux-jiicmes.  Si  bien  que  par  un  ren- 
vcrfement  le  pk-",  injurieux  au  Fils  de  Dieu  , 
&  le  plus  contraire  à  fes  delleins  ,  le  Sacre- 
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ir.ent  qu'il  avoir  inftitaé  pour  én:e  le  facré 
lien  d'une  charité  ,  ci'unc  union  mutuelle  &  per- 
pecnciie  entre  Tes  dilciples  ,  efl  devcîiii  l'occa- 
iîon  des  plus  fcandaiculcs  diviiions  cx  des  guer- 
res les  plus  fanglantcs. 

Où  me  conduit  mon  fujet  ?  A  quelles  fureurs? 
Que  d'clFrayantes  peintures  j'aurois  à  vous  fai- 
re ,  fi  le  ccmpJ^  me  le  permeuoît  1  Vous  verriez 
familles  concre  familles  ,  villes  contre  villes  > 
provinces  contre  piovinces,  le  feu  de  la  fcdi- 
tion  allumé  de  toutes  parts  ,  é<;  les  Royaumes  , 
les  Empires  fur  le  penchant  de  leur  ruine.  Vous 
verriez  les  temples  pillez ,  fouillez  ,  changez  ea 
des  places  d'armes  ,  ou  habitez  par  de  vils 
animaux  leur  tenant  lieu  de  retraite.  Vous 
Terriez  des  troupes  de  fatellires  attaquer  îe 
Seigneur  dans  fa  faintc  Maifon  ,  &  porter  fur 
lui 'leurs  mains  parricides.  Quand  les  foldats 
envoyez  des  Juifs  ,  vinrent  l'inveilir  dans  le 
jardin  &  le  prendre  ,  Vous  venez,  ûs,  moi  ,  leur  Matt, 
dit-il  ,  comjne  a  tin  malfaïEieur  ,  armeTi  àe  hâ-  i6, 
tons  ^  d'épées.  Ah  !  Seigneur  ,  qui  l'eût  alors 
imaginé  ,  que  dans  le  cours  des  fiecles  il  y 
auroit  encore  des  hommes  à  qui  vous  pourries 
faire  le  même  reproche  ?  Qui  l'eût  penfé,  que 
dans  l'avenir  il  y  auroit  d'autres  temps  ,  de 
malheureux  temps  ,  ou  vos  tabernacles  fe- 
roient  brifez  &  enfoncez  ,  où  vos  Autels  fe- 
roient  renverfez  ,  où  votre  Corps  adorable  fe- 
roit  tiré  des  vafes  facrcz  qui  le  renferment  ,  ôC 
jetté  fur  le  fumier  ,  foulé  aux  pieds  ,  livré  aux 
flammes  ?  Des  remps  où  le  fang  de  vos  Prê- 
tres ,  en  haine  du  Sacrement  dont  ils  étoient 
les  muiidrcs ,  cqulerôit  devant  vos  yeux  ,  oiî 
ils  feroieut  pourfuivis ,  tourmentez,  immole;^; 
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comme  des  vidimes  ?  Or  on  les  a  va  ces  temps. 
Toute  l'Eglife  en  a  gémi  -,  tout  le  peuple  fîdelic 
cil  a  éié  dans  le  trouble  &  la  confufion.  Les 
partis  fe  font  formés ,  les  fchifmes  ont  rompu 
l'unité  j  la  robbe  du  Sauveur  ,  qu'épargnè- 
rent les  foidats  en  le  crucifiant ,  cette  robbe  a 
été  déchirée  ,  le  troupeau  s'eft  difperré  ,  Se 
quelle  efpcrance  y  a-r-il  de  le  ralTembier  fous  le 
même  pafteur  &  à  la  même  table  ?  Que  dis-je  ? 
Le  bras  du  Seigne«r  n'eft  point  racourci  :  cette 
réunion  qui  ne  peut  être  l'œuvre  que  du  Très- 
haur,  nou**  la  voyons heureufement  commencée. 
Les  ferviteurs  du  pere  de  famille  ramènent  des 
troupes  entières  ,  éc  en  rempUlfent  la  falle  du 
feflin  j  le  nombre  des  conviez  fe  multiplie  à  la 
table  de  jefus-Chrift  ,  il  croît  de  jour  e4i  jour  , 
Ôc  le  préfent  efface  en  quelque  manière  le  fou- 
vcnir  du  palTé  ,  ou  du  moins  nous  en  con- 
foie. 

Qu'étoit-il  donc  néccfTaire  ,  me  direz  vous  , 
de  le  rappeller  ,  ce  fouvenir  fi  odieux  j  &  pour- 
quoi fe  retracer  des  images  plus  capables  de 
fcandalifer  que  d'édifîer?  Pourquoi  î  II  le  fal- 
loir pour  affermir  la  foi  peut-être  encore  chan- 
cellanre  de  tant  de  profelites  nouvellement 
leconciliez  à  TEglife.  Car  la  grande  réflexiori 
cju-ils  ont  à  faire  fur  tout  cela  ,  c'efl:  de  fe  de- 
mander à  eux  mêmes ,  s'il  efl  à  croire  ,  que  leurs 
pères,  en  te  portant  à  des  excès  dont  on  ne 
peut  entendre  le  récit  fans  frémir ,  fuffent  con- 
duits par  l'efprit  de  vérité.  L'Evangi'e  de  Je- 
fus-CKrill  elt  un  Evangile  de  paix.  Il  nous 
forme  à  l'obéiffance  ,  &  non  point  aux  révoltes. 
11  nous  apprend  à  fouffiir  la  mort  ,  &c  non 
point  à  la  donner.  Les  Apôtres  ne  l'ont  point 
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prêché  à  la  tcte  des  armées  ,  ils  ne  l'ont  point 
annoncé  le  feu  &  le  fer  à  main  ,  ils  ne 
l'ont  point  établi  en  violant  toutes  les  loix  de 
l'écjuité  ,  de  la  charité  ,  de  la  focieté,  &  me-; 
me  de  l'humanité.  Le  glaive  dont  ils  ont  ufé 
croit  un  glaive  tout  fpiiituel  j  c*étoit  le  glaive 
de  la  divine  parole  ,  6c  non  point  ce-  glaiva 
matériel  <Sc  exterminateur  qui  tue ,  &  qui  rava- 
ge. 

Tout  ceci ,  mes  très-cHers  Frères  ,  nouvel 
héritage  acquis  à  JeCus-Chrift  &  à  Ton  Eglife 
t<5Ut  ceci  je  le  dis  ,  non-  pour  vous  confon- 
dre,  mais  pour  vous  inflruire.  En  reconnoif-" 
fane  l'erprit  de  palTion  &  de  rébellion  dont  vos> 
pères  fe  laifferent  tranfporter  ,  &  ne  recon- 
noiffant  point  dans  ces  cara<^eres  l'efprit  de- 
Dieu  ,  vous  conclurez  fans  peine  qu'ils  ne- 
marchoient  pas  dans  les  voyes  du  Seigneur  ; 
que  TeTprit  de  ténèbres  les  aveugloit  &  leS' 
égaroit  ;  qu'il  leur  avoir  fafciné  les  yeux  ^  ôc 
qu'une  ignorance  criminelle  ,  puifqu'elle  éroit 
volontaire  ,  les  empêchoit  de  connoître  le- 
Dieu  qu'ils  outrageoient,  &  la  dignité  du  Sa« 
crement  qu'ils  re]ettoiento  Vous  rendrez  au^ 
Ciel  mille  actions  de  grâces  ,  raille  fois- 
vous  le  bénirez  de  vous  avoir  découvert  un^ 
mydere  qui  leur  fut  caché  ,  &  qui  l'eft  encore- 
à  tant  d'autres  5  donc  les  plus  puilTans  motifs^ 
n'ont  pu  vaincre  jufques  à  préfent  robftina^^ 
tion.  Vous  ne  penferez  défotmais  qu'à  dé-- 
dommager  l'Egiife  de  Jefus-Chrid  de  toutes^ 
les  douleurs  que  vous  lui  avez,  fait  relFentir 
Se  Jefus-Chi  ift  lui-même  de  tous  les  honneurs^ 
que  vous  lui  avez  trop  long- temps  refufez;- 
[Enfin ,  comme  le  Fils  de  Diea  difoit  que  d€5> 
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étrangers  vkndroient  de  l'Orient  &  de  i'Oc-» 
cidenc  ,  3c  que  par  préférence  aux  cnfans  du 
Royaume  ils  fcroient  aflfis  dans  le  banquet  ce- 
lefte  avec  Abraham  ,  Ifaac  &  Jacob  ;  vous  vous 
efforcerez  ,  entre  les  vrais  adoracears  de  la 
très-fainte  Euchariftie  &  à  la  table  ou  elle 
fe  dirtribuë ,  d'être  au  nombre  des  plus  zelez 
&  des  plus  fervens. 

Second  P  o  i  n  t.  Outrages  ,  quoique 
moins  violens ,  plus  /enfibles  toutefois  &  en 
quelque  manière  plus  piquans  de  la  parc  des 
Catholiques ,  indignes  enfans-de  rEglifc.  Ceft 
nne  plainte  bien  commune ,  &  que  vous  avez^ 
cent  fois  entendue*  ,  que  celle  de  David  ,  lorf- 
que  fes  propres  amis  l'ayant  délaifTé  ,  &  s'étant 
même  tournez  contre  lui    il  s'adreffoit  à  l'un 
54»  d'eux  &  lui  faifoit  ce  reproche:  Si  c'était  un 
ennemi  qui  meât  attaqué  ^  qui  m  eut  chargé 
de  maUdiUions  ,  la  choje  me  paroitroit  moins  fur- 
prenante        j'en  ferois  moins  touché  i  m^As  vous 
uni  avec  moi  d'effrit  ^  de  cœur  î  vous  le  confi- 
dent de  mon  ame  8c  pour  qui  je  n'avois  rien 
de.  fecret  5  vous  avec  qui  je  vivais  ,  je  m* entre- 
tenais t  je  mangeais  ,  que  vous  i"n*aycz  oublié  & 
méconnu  ,  que  vous  m'ayez  infulté  &  dés- 
honoré ,  Yoilàce  qufi  ne  m'eft  pas,  fupporrable 
wilà  pour  moi  le  trait  le  plus  vif  &  ce  qui  doic 
me  ble/Ter  plus  fenfiblement.  Reproches  que  les 
interprètes  appliquent  à  Jefus-Chrifl:  par  rap- 
jort  à  ce  perfide  difcipfe  ,  qui  le  trahit  &  le 
vendit,  aux  Juifs  après  avoir  fait  avec  lui  la 
oréne. 

Or  ce  reproche ,  mes  chers  Auditeurs  ,  ne 
"^ous  regarde- t-il  pas  vous-ir^ines  ,  &;  ne  peuu 
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ïl  pas  bien  vous  convenir  ?  Je  parle  à  vous  que 
l'Eglifea  formez,  qu'elle  a  élevez,  qu'elle  a 
nourris  du  lait  de  la  plus  faine  do(flrine  ;  à 
vous  qui  la  reconnoirTez  pour  mère  ,  ôc  qui 
fauvez  du  naufrage  ou  tant  d'autres  ont  péri 
avez  heurcufemeat  confervé  le  don  de  la  foi  ; 
à  vous  ,  Catholiques  de  nom  ,  Catholiques 
de  profefTion  ,  qui  par  l'engagement  le  plus 
étroit  &  le  plus  inviolable  attachement  de- 
viez être  pour  jefus-Chrift  ,  ce  qu'étoient  les 
Apôtres  pour  ce  divin  maître,  quând  il  leur 
dit  en  les  félicitant  :  vous  êtes  demeurez,  auprès  ^«f» 
de  moi ,      "^oiis  m'avez  été  fidèles  dans  les  épreu- 
'ues  quq  fm  enctfoutenir  :  encore  une  fois ,  c'efl: 
à  vous  que  je  parle.  Vous  ne  pouvez  ignorer 
quelle  eftla  fainteté  &  la  dignité  de  ces  tem« 
pies  que  la  pieté  de  nos  pères  a  confhuits  de 
confacrez  à  Dieu.  Lieux  faints  ,  parce  qjLje 
Dieu,  qui  d'ailleurs  remplit  tout  l'univers 
en  a  fait  fpéciaîement  fa  maifon  ^  &  que  c*eft- 
là  qu'il  doit  recevoir  notre  encens  &  notre 
culte.  Mais  lieux  doublement  &  plus  particu- 
lièrement faints  ,  parce  que  c'ell:  le  Sanéluaire 
deilriné  à  l'adorable  Euchariftie,,  &  qu'elle 
y  efl:  tout  enfcmble  ,  Se  comme  Sacrement  , 
&c  comme  Sacrifice  :   comme  Sacrement  oit 
l'Homme- Dieu  efl:  préfent  en  perfonne  ,  8c 
nous  donne  fa  chair  à  manger  j  comme  Sacri- 
fice oii  ce  même  Dieu  Homme  ell  immolé  pour 
BOUS  ,  ainfi  qu'il  le  fut  fur  la  Croix  ,  &  de- 
vient notre  hoflieSc  notre  rédemption. 

Quand  donc  nous  entrons  dans  le  Temple 
ou  al  Ions- nous  j  ôc  tant  que  nous  y  reftons  ^ 
ou  (ommes-nous  ?  Nous  allons  nous  préfen- 
îer  à  Jefas  Chrift  j.  nous  fommes  devant  Je- 
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fus-Chiin:  ,  pics  de  Jefus-Chrifl: ,  fous  les  yeu^ 
de  Jefus-Chrifl:.  Defon  autel  il  nous  voit  ;  il 
connoîc  toutes  nos  penfées  ,  il  démêle  tous  no» 
fencimens ,  il  entend  toutes  nos  paroles  ,  il 
eit  témoin  de  toutes  nos  démarches ,  &  il  exU 
ge  de  tout  cela  le  jufte  tribut:  c'ell-à-dire , 
qu'il  exige  que  toutes  nos  penfées  fe  portent 
vers  lui ,  que  tous  nos  fentîmens  n*ayent  pour 
objet  que  lui,  que  toutes  nos  paroles  ne  foieu: 
ou  que  des  demandes  ,  ou  que  des  allions  de 
grâces  ,  ou  que  des  loiianges  qui  s'adreïïent 
à  lui  ;  que  routes  nos  démarches  ,  tous  no3 
exercices  ne  tendent  qu'à  l'honorer  &  à  nous 
humilier  devant  lui.  Par-tout  ailleurs  ilconfenc 
que  fans  rien  penfcr  ,  ni  rien  délirer  ,  jii  rien 
dire  ,  ni  rien  faire  qui  foie  contre  la  raifon  Se 
la  religion  ,  du  refte  nous  nous  occupions 
des  chofes  humaines  ,  félon  qu'il  convient  à 
notre  état  j  mais  dans  le  lieu  faint  &  au  pied 
de  l'autel  oii-il  a  établi  fon  thrône  ,  il  eft  du 
refpeél  &  de  l'honneur  qu'il  attend  de  nous  , 
que  nous  banni/Tions  de  notre  efprit  toutes  les 
affaires  ,  tous  les  foins  ,  toutes  les  vues  du  fîe- 
cle  ,  de  que  rien  de  prophane  n'interrompe 
l'attention  que  nous  devons  à  fon  auguftc  Sa-» 
crement.  Ainfî  Jacob  ,  après  avoir  vu  feulement 
en  fonge  le  Seigneur, &  cette  échelle  myfterieu- 
fe  où  les  Anges  montoient  &  defcendoient  , 
€eh?f,  c^  que  ce  lieu  eft  terrible  ,  s*écria-t-il  tout  éperdu  5c 
faifî  de  crainte  !  Ceftla  porte  d/4  Ciel,  cefl  let 
demeure  de  Dieu,  Ce  n'elfc  ,  ni  en  fonge  ,  ni  ea 
figure  ,  que  nous  voyons  le  Sacrement  de  Je- 
fuS'Chrift;  Rien  de  pins  réel  que  fa  préfence , 
£^  de-là  jugeons  à  quoi  elle  nous  engage  &  es 
cru  elle  doit  nous  infpireio. 


D  A  N  S   l'E  U  C  H  A  R  I  S  T  I  %tf 

Voilà ,  mes  Frères ,  ce  que  nous  fçavons  af- 
fez  clans  une  fterilc  &c  féche  fpéculation  ;  mais 
comment  y  répond  la  pratique  ?  Le  dirai  je  ,  &z 
fau!:-il  que  je  révèle  ce  c[ui  fait  l'opprobre  ,  bien 
plus  des  fidelles  ou  piéiendus  fidelles  ,  que  du 
lacré  myflere qu'ils  outragcnrïMais  cnvain  vou* 
drois  jedéguiier  ce- qui  a'eftque  tiop  connu  ,  es 
qui  fe  produit  au  plus  grand  jour  ,  ce  qui  fcaii- 
dalife  le. peuple  de  Dieu, ce  qui  avilie  nos  aflem- 
blées  ^  nos  cérémonies  les  plus  religieufes  ,  ce: 
qui  change  le  Templedu  Dieu  vivant  6c  la  mai- 
fon  du  Seigneur  en  des  places  publiques  &  des 
rendez- vous ,  où  l'on  vient  fe  diilraire  ,  fe  di/îî«- 
per  ,  couler  le  temps ,  &  le  perdre  en  d'inutiles 
amufemens. 

Là  ,  quels  fujets  appliquent  refprit  ,  oC  de 
quelles  idées  ,  de  quelles  imaginations  fe  repaît'^ 
il  i  Penfécs  frivoles ,  penfées  vagues  &  fans  ar- 
rêt ,  égaremens  continuels, mille  réflexiaiis  con^ 
fufcs ,  mille  r^iifonnenieus  ,  ou  plîiiô:  mille  ré^ 
veries.  Là  quels  Tentimens  forme  le  cœur  ?  Sou- 
vent les  plus  vains,  les  plus  mondains  ,  6^  même 
les  plus  corrompus  le:  plus  fer.fuels  ;  tantôc 
envie  de  pa  oîtie  &  de  (e  montrer  ,  envie  de  fe 
difl:inguer  &  d'attirer  fur  foi  les  regards  ,  envie 
de  plaire  ,  &  pour  cela  les  ajuGicmens ,  les  paru- 
res immodefles  ,  les  airs  étudiez ,  les  letours  per- 
pétuels fur  fa  perfoniie  *,  tantôt  complaifances 
fecrettes^  défirs  crimineis ,  incliîuiions  naillan- 
tes,rclon  que  les  yeux /e  promènent  avec  moins 
de  retenuëjOU  qu'ils  fe  fixent  fur  ce  qui  les  frap- 
pe plus  fortement  &  qui  peut  allumer  le  fcvi- 
de  la  padion.  Là,  quelle  eft  la  matière  des 
entretiens  ?  On  laiiTc  les  Mimilres  de  l'Eglifo 
s'acquitter  de  leurs  fondions.  On  ks  ialfli- 
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parler  à  Dieu  y  chaîner  les  loiranges  de  Dieu  i 
célébrer  les  offices  divins  confacrer  le  Corps 
de  J^efus-Chriit  y  l'offrir  ca  Sacrifice  ,  foie 
pour  eux  mêmes  ,  foi:  pour  tous  les  afïïflans  j. 
mais  ces  mêmes  afliltans  que  font  ils  ?  Ils  lient 
enfemble  d'oifîves  convei fations  ,  tiennent 
même  jes  difcours  les  plus  diilolus  ,  s*âtrou- 
pent  quelquefois  comme  (ians  un  cercle  6c  mê- 
lent leurs  voix  à  celles  des  Prêtres ,  non  pour 
prier  ,  mais  pour  fe  réjouir  &  pour  plaifanter. 
Là  ,  de  quelle  manière  agit-on  ,  &  comment 
fe  romporte-t-on  ?  Cruelles  contenances  né- 
gligées (Se  peu  féantes  ?  Quels  mouvemens 
de  la  tête  pour  obferver  tout  ce  qui  fe'paffe 
autour  de  foi  ,  &c  jamais  ce  qui  fe^pafle  à 
l'Autel  Se  devant  foi  ?  Daigne -t  on  fléchir 
quelques  momens  le, genou?  on  fe  levé  bien- 
tôt ^  on  s*a(ïît  ,  on  fe  tourne  de  tous  les  cotez  , 
félon  que  le  caprice  l'infpire  ,  ou  que  la  com^ 
inoiité  le  demande. 

Je  dis  ce  qui  paroîx  ,  maïs  que  feroit-cc  fi 
je  venois  à  percer  le  mur  ?  Qi_ie  feroit  ce  ,  (I 
donnant  à  ce  rte  morale  toute  lion  écenduë ,  je 
venois  à  découvrir  ces  œuvres  d'iniquité,  ces 
œuvres  de  ténèbres  ,  qui  fe  dérobent  à  la  vue 
des  hommes  ,  mais  qui  ne  peuvent  échapper 
à  la  vûifdeDieu!  Car  vous  voyez  tout  ,  Sei- 
gneur :  vos  yeux  ,  fuivant  la  comparaifon  de 
votre  Apôrte,  font  plus  pénctrans  que  le  glai- 
ve le  mieux  affilé.  Et  qu'apperçoivent  ils  ,  ô 
Dieu  de  pu  été  &:  la  pureté  même  ?  Je  n'ofe- 
rois  y  peifcr  :  comment  oferois  je  m'en  ex- 
pliquer ?  Tiions  le  rideau  fur  toutes  ces  abo- 
minarions  \  &c  déplorons  l'affreufe  décadence, 
ma  pas  de  l'Eglifede  Jefus-Chrill,  puifqu'el* 
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le  efl  toujours  la  même  ,  toujours  pure  &  fans 
tache;  mais  cTes  enfans  de  TEglife  ,  les  frerei 
&  les  coheririeis  de  Jefus-Chrift.  Voilà  donc 
ce  cher  troupeau  -,  voilà  ces  difciples  quli 
s*étoît  réfervez.  &  dont  il  vouloir  faire  fa  joye  , 
fa  gloire,  fa  couronne.  Il  fe  propofoit  d'en  Gartdhm- 
erre  fpéciaîement  honoré  :  font-ce-là  les  mar-  ^'^^^^  é*; 
ques  d'honneur  qu'il  devoit  attendre  ?  Il  efl  ^ 
vrai  :  1  on  ne  va  pas  toujours  juiqu  a  lui  reru-  p;^^/^-*,^^ 
fer  certains  témoignages  d'un  refpeél  apparent  ^, 
&  à  ne  pas  avoir  certains  égards.  I  l  y  a  quel- 
ques dehors  ,à  quoi  ne  permettent  gueres  de 
manquer  ,  ou  un  refle  de  foi  ,  ou  plus  fou- 
vent  une  confidération  toute   humaine.  On 
fe  tient  devant  l'autel  &  en  préfence  du  Sa- 
crement la  tête  nue  ^  on  s'incline  à  certains 
temps,  on  fe  proderne  même  ,  mais  qu'efK 
ce  que  ces  démonfha'ions  extérieures  ?  N'eft- 
ce  pas  un  jeu  ?  Ne  font-ce  pas  des  infukes  ^ 
plû'^ôf  que  des  aéi-cs  de  religion  ? 

Qi^oiqu'il  en  foit  ,  je  finis  par  où  j'ai  corn» 
mencé  ,  en  marquant  le  fruit  que  nous  devons 
retirer  de  ce  diuours.  i.  Apprenons  quels 
efforts  il  en  dût  coûter  à  Tâmour  de  Jefus- 
Chrifl:  pour  nous  ,  quand  il  voulut  demeurer 
avec  le-^  hommes  &c  qu'il  nous  laifTa  le  facré 
dépôt  de  fon  Corps.  Il  voyoit  à  quels  outra- 
ges il  s'expofoit  dans  la  faite  des  f  écîes ,  Sc 
tour  Tavenii  lui  étoir  préfent  :  mais  l'amoBr 
d'un  Dieu  furmonte  tous  les  obflacles  j  Se 
Paudacc ,  la  mali2;nité  ^  l'impiété  ,  l'énorme 
ingra.iuide  des  hommes  ,  ne  pouvoir  aller  à 
tels  excès  ,  q'Je  divin  amour  ne  fe  portât' 
encore  plus  loin  ,  &  qu'il  en  reçut  quelque 
atteinte.-      Ce  qui  a'eft  pas  moins  digne  de. 
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notre  éronnenienc  ,  &  ce  qui  ne  peut  êtr^ 
Vcû'cz  que  d'une  infinie  miféricorde  ,  c*eft  qu'un 
Dieu  tant  de  fois  ,  &  (î  oucrageuremenc  inlukéy 
n'ait  pai  éclaté  fur  l'^heuie  ,  qu'il  ait  rufpenda 
fes  foudres  ,  qu'jl  ait  fait  en  quelque  forte 
violence  à  fa-  juîlice ,  laquelle  ne  ccfloit  point 
de  lui  crier  ,  levez-vorts  ,  Seigneur  ,  0^  frêne z»^ 
en  main  uoire  r^î^y^.  Les  Samauiçaius  n'avoient 
pas  voulu  donner  chez»  eux-  entrée  à  Jefus-^ 
Chi  ill,  &  pour  ce  feul  refus ,  fçs  Difciples  lui 
demandèrent  de  faire  tomber,  le  feu  du  Ciel  5, 
&  de  réduire  en  cendre  toute  une  ville.  Qu'euf- 
fenc'ils  dit ,  s'ils  l'eufleiK  vû»au  milieu  de  tou- 
tes les  ignominies  ou  je  vous  l'ai  dépeint  ? 
Get  aimable  Sauveur  n'écouta  point  |e  jufte 
jpefTentimenc  des  Difciples  :  il  n'écouta  &  n'é- 
coute tous  les  jours  que  cette  douceur 
inaltérable  ,  cet  efprit  de  la  loi  de  grâce  qu'il 
eft  vs^nu  annoncer  au  monde.  5..  Concevons 
un  nouveau  zele  pour  l'honneur  de  la  maifon- 
de  Dieu  &  du  Sacrement  de  Jefus  Chrift.  Au 
fbuvenir  de  tant  d'irrévérences  pailées  ,  faifonS' 
lui  toute  la  réparation  qui  dépend  de  nous,- 
S'il  ne  nous  eft  pas  poffiblc  de  lui  rendre  tou- 
te la  gloire  qu'il  mérite  &  qui  lui  a  été  ravie 
du  moins  glorifions-Ie  autant  que  nous  le 
pouvons  ,  Ah  !  Seigneur  ,  que  tous  les  peuples 
vous  révèrent,  &  que  ne  tient-il  à  moi  de 
conduire  à  vos  pieds  tout  ce  qu'il  y  a  d'hom- 
mes fur  la  terre  pour  vous  faire  hommage 
&  vons  honorer.  Ce  ne  font-là  que  des  fou- 
haits  peu  efficaces  ,  mais  finceres  ,  mais  du 
cœur  i  &  au  défaut  de  l'exécution  ,  qui  n'efl: 
pas  toujours  en  norre  pouvoir  ,  vous  vous  con- 
îciucz,  Seigneur  ,du  défir  £c  vous  l'acceptez. 

SEFTIFME- 
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S  E  P  T  I  E'  M  E  JOUR. 

JefuS'ChrjJl  Crucifié  dans  l' Eucharijlic^ 

SERMON 

Sur  U  Cmimmion  indigne. 

Rurfum  crucifigentes  fîbimet  ipfis  Filium  Deî. 

11$  crucifient  tout  de  nouveau  le  Vils  de  Dieté 
4^ris  leurs  ^erfonrm *  Aux  Hébreux  c.  6* 

EN  quels  termes  plus  énergiques  le  grand 
Apôtre  pouvoic-il  s'exprimer  ,  pour  nous 
donner  à  connoitre  le  crime  de  ces  Apoflats  , 
qui  renonçoient  la  foi  qu'ils  avoient  embraf— 
fée ,  &  rctournoienc  au  Judaïfme  apr^s  s'être 
fournis  à  l'Evangile  de  Jefus-Chrift  ?  Cétoic 
une  infidélité  ,  pour  l'expiation  de  laquelle  y; 
dans  la  penfée  du  Maître  des  Gentils,  il  eue 
Clé  néceïTaire  que  le  Fils  de  Dieu  fubît  do 
nouveau  le  fupplice  de  la  Croix  ,  fi  par  lesf 
mérites  infinis  de  fon  fang  ,  ce  Rédempteur 
des  hommes  n'eût  pas  également  fatisfaic  ,  5c 
pour  tous  les  péchez  déjà  commis  ,  &:  pout 
tous  ceux  qui  dévoient  fe  commettre.  Mais 
de  quelque  manière  que  les  Interprètes  enten* 
dent  les  paroles  de  Saint  Paul ,  elles  ne  vou$ 
conviennent  que  trop  ,  facrileges  prophana-* 
teurs  ,  qui  fans  refpeâ:  du  Sacrement  ûii  vous 
tenez  participer  ,  apporter  à  la  plus  fainte^ 
Tome  UL  Bb 
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Table  une  confcicnce  criminelle  ,  &  vous 
rendez  par  une  communion  indigne,  coupa- 
tJes  du  Corps  &c  du  Sang  d'un  Dieu.  N'eft-cç 
pas- là  en  effet  cmcifier  le  Fils  de  Dieu,  non 
plus  ,  comme  les  Juifs  ,  fur  un  bois  inanimé  5c 
fans  feritimenc ,  mais  dans  nos  perfonncs  ,  mais 
dans  nos  ames  ,  &  voilà  ,  mes  Frères ,  Taffreux 
attentat  donc  je  voudrois  aujourd'hui  vous  don- 
ner toute  l'horreur  qu'il  mérite.  Matière  d'au- 
tant plus  importante  ,  qu'il  effc  plus  à  craindre 
qu'à  ces  temps  de  l'année,  où  la  folemnité  des 
rétes  ,  la  coutume  des  fidcjles  &  une  bienféance 
chrétienne  nous  appellent  à  l'Autel  du  Seigneur 
Se  nous  engagent  à  y  recevoir  le  pain  de  vie  , 
bien  des  mondains  s*y  prefentent   fans  la 
robbedes  noces  ,  je  veux  dire  ,  fans  Timiocence 
abfolument  requifc      avec  le  péché  dans  le 
cœur.  Or  pour  entrer  d'abord  dans  mon  def- 
fein  5  obfervez  avec  moi  ,  s'il  vous  plaît  ,  que 
quelque  douloureux  que  fut  le  fupplice  de  U 
Croix  où  le  Sauveur  du  monde  fut  condamné  , 
il  y  eut  après  tout  une  circonftance  cffentiel- 
le  qui  dut  lui  en  adoucir  la  rigueur  ,  &  la 
•voici  :  c'cft  que  ce  fupplice  lui  fut  volontaire. 
Prenez  garde  :  volontaire  ,  pourquoi  ?  Parce 
qu'il  y  trouvoic  to'ir  à  la  fois  deux  grands 
biens  ,  qui  dévoient  être  l'accomplilTement  de 
fa  million  ,  comme  ils  en  étoicnt  la  fin  :  fça- 
voir  ,  la  gloire  de  fon  Pcre  &lc  falut  de  l'hom^ 
mcj  la  gloire  de  fon  Pere  qui  avoit  été  blelféc  , 
&  qu'il  vouloir  reparer  ;  le  falut  de  l'homme 
qui  s'étoit  perdu  ,&  qu'il  vouloir  relever  de  fa 
chute  Se  fauver.   Mais  dans  une  oppo^tion 
dont  on  ne  peut  affez  gémir  ,  nous  allorw 
Toir  quelle  violence  fait  à  Jcfus-Chrift  le  pé- 
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♦heur  ,  par  une  communion  facrilegc  ,  puiC* 
que  c'cft  tout  cnfemblc ,  &  roffenie  de  Dieu 
la  plus  gricve ,  premier  Point  j  &  la  ruine  du 
pécheur  la  plus  tunefle  9  fécond  Point.  Plaife 
tu  Ciel  que  ce  difcours  vous  infpire  une 
crainte  falutairc  ,  &  que  dans  cette  jufte  crain-. 
te  vous  n'approchiez  jamais  du  Sacrement  le 
plus  vénérable  ,  fans  un  fcrieux  retour  fur 
vous-mêmes  &  fans  toute  la  préparation  qui 
convient. 

Premier  Point.  OfFenfe  de  Dîcu  la 
Çlas  griéve:  d'où  nous  devons  d'abord  juger 
quelle  violence  le  pécheur  faic  à  Jefus-Chrifl:  par 
une  communion  facrilege.  Il  £iut  convenir  que 
les  Juifs  fe  portèrent  à  d'étranges  excrémitez^ 
contre  le  Fils  de  Dieu  ,  lor^qu'apiès  Tavoif 
comblé  d'ignominie,  déchiré  de  coups,  ils  le 
crucifièrent  enfin  &  Itr  firent  expirer  dans  les 
douleurs  &  la  honte  d'une  mort  auffi  infâme 
qu'elle  fut  cruelle;  mais  ce  Dieu  Sauveur  s'é- 
toit  foumis  à  tout  cela  ,  avoit  accepté  tout 
cela,  avoit  confenti  à  tout  cela.  La  gloire  de  fou 
Pere  qu'il  s'agiffoit  de  rétablir  ,  y  étoit  inte-« 
reffée.  II  le  fçavoir,5c  il  étoit  touché  de  ce  grand 
intérêt  par  préférence  à  tout  autre.  Cette  feule> 
vi\6  devoir  donc  lui  rendre  toutes  les  fouffran-* 
ces  de  fa  Pafîion  ,  non- feulement  plus  fup-» 
portables  ,  mais  ^éfîrables. 

Il  eft  vrai  que  dans  le  Jardin,  livrant  Coïï 
Humanité  faînie  à  la  triftelTe  ,  à  la  frayeur  ,aii 
dégoût  &  à  l'ennui  ,  il  témoigna  une  excrêrao 
répugnance  pour  la  Croix  qui  lui  étoit  pré- 
parée ,  &c  qu'il  demanda  de  ne  point  boite  un 
calice  fi  amer  :  mais  c'ctoit  l'homme  qui  par^* 
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loic;  c'ctoic  dans  le  langage  commun  ce  cjutf 
nous  appelions  l'appétit  ienlitif&  la  partie  in- 
férieure de  i'ame  ,  tandis  c|i\e  la  railon  fupe- 
rieure  &  la  volonté  agréoit  tout  &  fe  réfignoit 
à  tout.  L'événement  le  montra  bipn  :  dès  que 
fes  ennemis  vinrent  rarréccr  &  fe  faifîr  de  fa 
perfonne  ,  avec  quelle  ardeur  alla-t-il  au-de- 
vant d'eux  I  avec  quelle  fermeté  &  quel  courage 
fe  préfenta-t-il  à  eux  !  Rien  ne  l'étonna  :  parce 
qu'il  vouloir  effacer  ainfi  l'injure  faite  à  Dieu 
^.ar  le  péché  &  fatisfaire  à  la  juftice  du  Ciel. 
Mais  il  en  va  tout  autrement  dans  une  coni- 
n^union  facrilege.  C'eft  là  ,  pour  ufer  tou- 
jours de  la  figare  &   de  rexprcflîon  de  l'A- 
pôtre ,  c'eft-là  que  Jefus-Chrift  eft  crucifié  , 
puifque  le  pécheur  eft  une  croix  poux  lui  ôc 
la  plus  rude  croix.  Mais  bien  loin  de  rien 
appercevoir  dans  cette  croix  qui  puifle  tourner 
à  l'honneur  d^  la  majellé  divine ,  il  n'y  voit 
qu'un  crime ,  Se  le  crime  le  plus  énorme.  Car 
<]u'eft-cc  de  communier  indignement  ?  Quel 
abus  du  Saint  même  des  Saints  1  quelle  auda- 
ce i  quelle  perfidie  1  quelle  hipocrifie  i  je  re- 
prends Se  fuivez  moi. 

I.  Quel  abus  1  il  n'eft  rien  que  Dieu  nous  ait 
>ordonné  plus  expreffémenc  que  le  refped:  des 
chofcs  faintes.  C'eft  pour  cela  que  dans  l'an- 
cienne loi  ,1e  peuple  ér.oit  exclus  duSanéluaire, 
&  qu'il  n'étoit  permis  qu'au  fouverain  Pontife 
d'y  entrer.  C'eft  pour  cela  que  le  même  pcuplj? 
d'Ifraël  eut  défenie  d'approcher  feulement  de  Ja 
montagne  oii  le  Seigneur  devoit  defcendre  Se 
convcrfer  avec  MoiTe.  C'eft  pour  cela  que  du 
xnoment  qu'Ofa  eut  porté  la  main  fur  l'Arche  Se 
^uc  par  un  zcle  indifcrct  il    fut  avancé  ppur  ia 
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fbutenîr  ,  il  tomba  more  à  la  vue  d\mc  nom- 
breufe  multitude  ,  &  par  un  châtiment  fi  févc- 
re  &  fi  prompt  répandit  la  terreur  dans  tous 
les  c/prits.  Et  n'eft  ce  pas  pour  cela  même 
encore  que  l'ufage  des  pains  de  propôfition 
étoic  interdit  à  quiconque  n*avoit  pas  eu  foin 
de  fe  purifier,  &  ne  s'éroit  pas  abftenu  des 
plaifirs  les  plus  légitimes  ?  Or  je  demande  : 
qu*écoit-ce  que  ce  Sanâ:uaire ,  qu*étoit-ce  que 
cette  montagne ,  qu'étoit-ce  que  cette  Arche 
d'alliance  ,  qu*étoit-ce  que  ces  pains  de  propô- 
fition j  &  jamais  en  tout  cela  y  eut-il  ,  ou 
put-il  y  avoir  rien  de  plus  faint  ,  ni  même 
d'aûffi  faint ,  que  le  Sacrement  de  Jefus-Ghrift  ^ 
que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  ,  que  le  Sang  de 
Jefus-Chrifl:  ?Voilà  néanmoins  ce  que  propha- 
ne  le  pécheur  facrilege  par  une  communion- 
indigne.  Dans  une  même  ame  il  allie  enfem- 
ble  le  péché  &  la  fainteté  même.  Union  la- 
plus  monflrueufc  &  la  plus  abominable. 

i.  Quelle  audace  ?  Saint  Jean  Ghryfoftome 
prêchant  au  peuple  d'Antioche  fur  le  même- 
iujet  que  moi,  leur  difoit  :  prenez  garde 
mes  Frères  ,  &  donnez-y  toute  votre  atten- 
tion. Comprenez  de  quel  pain  voiis  allez  vous^ 
ilourrir  ,  &  foyez-en  faifis  de  fravetir.  Il  le 
difoit  à  tous  ,  fans  exception  ;  aux  plus  juftes 
comme  aux  autres  y  &  les  plus  juftes  en  effet 
trembloient ,  s'examinoient,  ofoient  à  peine 
fe  préfenter  à  l'Autel  :  mais  le  pécheur  fçait 
s'affermir  contre  toute  crainte  ,  Se  d'un  pas 
ferme,  d'un  vifage  affuré  ,  il  s*ingere  dan& 
la  troupe  des  fidelles.  En  vain  lui  fait-on  en-- 
tendre  ces  paroles  de  Saint  Paul  aux  Corinw- 
tiîiens  ;  vous  fie  pouvez,  boire  tout  e?ifemblele  Ct^'^~ 

Bb  n'y 
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^  .^w^.  c.  lice  àîi  Setgne^iY  le  calice  des  démons.  Vous  ne 
'pouvez,  avoir  part  tout  enfemble  à  U  t^-ihlé  di>i 
S€ig7îeur  ^  à  la  table  des  dimons.  Voulez.-'VOHS 
irriter  le  Seigneur  ,  éf*  conime  le  piquer  de  jalon- 
fie  ?  EJles-vous  plus  forts  que  lui  î  En  vain  -,  fou- 
levée  malgré  lui  ,  &  contre  lui  ,  fa  confcience 
lui-crie-c  elle  avec  l'Ange  de  TApocalypTe  : 
yipoe,  (,  Heureux  ceux  qui  ont  la'vé  leur  rohhe  dans  le  S^ng 
de  r Agneau:  mais  loin  d'ici,  loin  de  ce fa/nt 
lieu  ,  enchanteurs  ,  irr^pudiques  ,  homicides ,  ido- 
lâtres y  fourbes  ^  impofieurs  j  vous  tous  qui  airriez. 
le  péché  qui  le  commettez.  :  nulle  con  fi  dé- 
lation ne  Tarréte  ;  tant  il  eft  réfolu  de  ne  rien 
icouter  ,  &  de  franchir  toute  barrière.  A  la 
face  du  Dieu  vivant ,  fans  égard  à  fa  préfencc 
de  Jefus.Chrift  ,  &  fans  héfiter  ,  il  fc  montre  , 
îl  marche,  il  va  recevoir  ,  ou  plutôt  enlever 
le  divin  aliment  qui  n'eft  réfcrvé  Qu'aux  âmes 
innocentes  &  pures. 

5.  Quelle  perfidie  1  Judas  trahit  fon  Maître 
par  un  baifcr  ^  Ôc  le  baifer  cjuc donna  au  Fils 
de  Dieu  cet  infâme  difciple  ,  euc-il  rien  de  plus 
jjcrfîdc  y  qu'une  communion  od  le  pécheur  , 
ielon  toures  les  apparences  ,  vient  à  Jefus-. 
Chrift  en  ami  pour  fe  dévoiler  &  s'attacher  à 
lui  du  nœud  le  plus  étroit  &  le  plus  intime, 
mais  dans  le  fond  en  ennemi  ,  pour  le  ven- 
dre &  pour  le  livrer  ?  A  qui  le  livrer  ?  aux 
plus  criminelles  habitudes,  aux  plus  files  paf- 
iions  ,  aux  plus  fenfuelles  &  aux  plus  brutales 
convoitifes  ,  à  tous  les  vices  d'un  cœur  cor- 
lompu  ,  oiî  il  defcend  &  ou  il  eft  dans  une 
cfpece  d'efclavage.  Qu'cft-cc  que  cet  état 
pour  ua  Dieu  ,  &      eft- ce  cjue  de  Ty  ré? 
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4.  Quelle  hipocrific  1  Ah  !  Chréciens  ,  ne 
font'-ce  pas  fouvent  ces  prophanareurs  ,  qui 
affcdenc  les  plus  beaux  dehors  ?  comme  ce 
n'eft  point  un  principe  de  religion  qui  les  faic 
participer  au  Sacremenr  ,  mais  un  refpedl  hu- 
main ,  mais  une  certaine  coutume  à  quoi  ils 
Veulent  fatisfaire  ,  mais  un  certain  exemple 
qu'ils  veulent  donner  ,  tout  leur  foin  cft ,  non 
pas  de  préparer  Ip.ur  ame ,  mais  de  fe  mafquet 
&  de  fe  déguifer.  Ils  fe  profternenc  ,  ils  s'hu- 
miiienc,  ilspricnct  Quand  le  Sauveur  du  mon- 
de dans  là  dernière  céne  qu'il  fîc  avec  fes  Apô- 
tres ,  leur  apprit  qu'un  d*cntr*eux  avoit  con- 
joiré  fa  perte    Judas  fut  un  des  premiers  à  lui 
témoigner  là  defTus  fafurprife  ,  &  ne  parut  pas 
moins  empreffé  que  les  autres  à  lui  marquer 
fon  attachement  &  fon  zelc.  Efi^ce  moi ,  s'é-  Matth, 
cria-t-il ,  EJi-ce  moi ,  Seigneur?  C'étoir  en  cfFcc 
ce  malheureux  ;  mais  il  craignait  d'être  con- 
nu ,  &  pour  cela  il  pallioit  fes  fentimens  &  fe 
contrefai(bit.  Plût  au  Ciel  ,  qu'entre  les  Mi- 
niftres  de  Jefus-Ghrift  ,  il  fût  le  feul  à  qui  Ton 
pût  reprocher  une  fî  damnaWe  diffimulacion  î 
Mais  helas  l  puis-je  fans  horreur  le  prononcer  ? 
le  miniftere  même  le  plus  facré  ,  n'a  pas  cou- 
jours  été  excrnpr  des  plus  facrileges  proplia- 
iiarions  ;  il  ne  l'efl:  pas  encore.  Le  Fils  de  Dieu 
nous  avertit  de  nous  garder  des  faux  Prophè- 
tes ,  "qui  viennent  à  nous  fous  des  toifons  de 
brebis  ,  &:  qui  font  au  dedans  d'eux-mêmes 
des  loups  raviffans»  Daigne  le  Seigneur  pré- 
ferver  fon  Eglife  de  ces  indignes  Sacrificateurs , 
qui  couverts  des  faints  vêtcmens ,  montent  à 
J'Aurel  5  y  opèrent  le  divin  myftere ,  le  con- 
femmcnt  dans  leur  fcin  ,  le  difpenfent  de  leurs 
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ftiain«  ,  &  cependant  recèlent  au  fond  de  leurs 
âmes  des  myftercs  d'iniquité  ,  qu'ils  tiennent 
cnfevelis ,  autant  qu'il  leur  eft  pofïible  ,  en  de 
profondes  ténèbres  ^  mais  que  Dieu  voit,  &  que' 
Jefus-Chrift  ,  jufte  vengeur  de  fon  Sacrement  , 
ïçawa  produire  à  la  plus  éclatante  lumière  dans 
le  grand  jour  de  la  révélation. 

Or  pour  reprendre  ma  première  propofition  : 
<le  tout  ceci  il  eft  aifé  de  conclure  que  ce  ne 
peut-être  fans  une  forte  de  violence  ,que  Jefus- 
Ciuifi:  voit  à  fa  table  un  pécheur  facrilege  , 
$>c  qu'il  fouffre  que  le  pain  des  Anges  lui  (oit 
adminiftré.  Audi ,  fclon  la  remarque  des  Evan- 
geliftes  ,  lorfqu'il  apperçut  Judas  au  milieu  des 
jftpôtreSjmangeant  avec  eux  l'Agneau  Pafchal  , 
Se  recevant  comme  eux  le  pain  confacré  ,  il 
en  fut  ému.  Tout  maître  qu'il  éteit  de  lai- 
jnême  ,  il  fnivit  le  mouvement  de  fon  cœur  j 
îl  fc  plaignit ,  il  s'expliqua  :  nous  ne  pouvons 
nous  en  étonner  pour  peu  que  nous  conce* 
irions  ce  que  c'ëft  dans  fon  cftime  &  par  rap-» 
yort  à  lui  ,  qu*une  communion  où  toutes  fes 
^ûes  font  renverfées  ,  &  qui  bien  loin  de  contri- 
buer à  la  gloire  de  fon  Pere ,  ainfi  qu'il  fe  le 
propofoit,  ne  fert  qu'à  PofFenfer  plus  griève- 
ment, ce  Pere  célefte  ,  &  qu'à  le  deshonorer» 
Je  ne  crains  donc  point  de  paffer  les  bornes 
de  la  vérité  la  plus  exa(5le  ,  &  j'ajoute  fans 
héfiter ,  que  fî  ce  Sauveur  éroit  encore  dans 
une  chair  pa/fible  &  mortelle  ,  &  qu'il  duc 
comme  autrefois  endurer  une  féconde  pafTioa 
&  une  féconde  mort  ,  rien  de  toutes  les  cruau- 
tez  qu'exercèrent  fur  lui  fes  bourtaux  ,  ni 
<le  tous  les  tourmens  qu'il  foufFrit  par  la  hai- 
ae  &  la  barbarie  des  Juifs ,  ne  lui  feroit  j>hîs 
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•Jleu»,  &  en  ce  fcns  plus  douloureuTf  ,  que 
le  crime  d'un  Chrétien  qui  par  un  facrilegQ 
prophane  le  Sacrement  de  Ton  Corps  &c  de  forv 
Sang;  Voilà,  Seigneur  ,  ce- que  la  malice  des 
hommes  vous  réftrvoit.  Vous  ne  fûtes  cruci- 
fié qu'une  fois  au  Calvaire:  combien  de  fois» 
l'avez-vous  été  &  rétes-vous  dans  Vos  Temples- 
êc  jufques  dans  votre  Sân(5luaire? 

S  E  c  o  N  D  P  o  I  N  T,  Condamnation  &  rai- 
ne du  pécheur  la  plus  funcfte  :  autre  conjec- 
ture qui  nous  donne  à  connoitre  quelle  violen-^ 
ce  le  pécheur  fait  à  Jefus-Chrift  par  une 
•ommunion  facrilege.  Le  Fils  de  Dieu  ayant 
penfé  à  nous  de  toute  éternité  &  nous  ayant 
aimez,  il  eft  venu,  parmi  nous  dans  la  pléni-^ 
tude  des  temps  ^  Se  s'cft  chargé  de  toutes  no9 
miferes  ,  non-feulement  comme  réparateur  de 
la  gloire  de  Dieu  ,  mais  comme  rédempteur 
lies  hommes  &  leur  médiateur  auprès  de  Dieu,^ 
Il  efl-  donc  certain  que  rien  ,  après  la  gloire 
divine  ,  ne  l'a  touché  plus  fortement  que  ce 
grand  ouvrage  du  falut  &  de  la  rédemption  da 
inonde;  C'eft  ce  qui  l'a  attiré  fur  la  terre  , 
ceft  poui-  cela  qu'il  étoit  er^yoyé  ,  c'eft  à- 
quoi  il  a  travaillé  fans  interruption  jufques  au- 
dernier  moment  de  fa  vie.  Or  ce  falut  qu*il 
atoit  en  vCic  &  qui  lui  fut  fi  cher,  c*étoit  Iq 
prix  de  fa  Croix  &  de  toutes  les  ignominies , 
de  toutes  les  dotileurs  de  fa  Paflîon  :  c'étoit- 
là  la  fin  ou  ilafpirGÎt  -,  Se  fouhairant  la  fin  aveo 
tant  d'ardeur,  ce  déx^ir  fi  vif  &:  fi  emprefféde- 
voit  lui  faire  prendre  avec  moins  de  peine  Ic' 
moyen  néeefiaire  pour  y  parvenir.  Mais  quel 
eft  le  fruit  mlheuieux  d*une  eommuniOift'fa- 
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crilegc  1  A  quoi  fe  teimine-t-elle  ?  Je  l'ai  dit  y 
à  la  plus  terrible  condainnaiiûn  du  pécheur  & 
a  fa  ruine. 

Car  prenez  garde  ,  il  devient  coupable  de- 
vant Dieu  du  Corps  &du  Sangde  Jefus-Chiift  : 
c*efl:  rexprefTion  de  l'Apocre.  De-ià  ,  félon  les 
termes  formels  du  même  Apôtre  ,  en  man- 
geant le  Corps  &  beuvant  le  Sang  de  Jefus- 
Chrift  ,  il  mange  &  boit  fon  propre  jugement. 
Pour  comble  de  malheur ,  il  tombe  dans  uir 
affreux  abandonnement  de  la  part  de  Dieu  : 
^'ou  fuit  enfin  une  mortelle  indifférence  pour 
les  chofes  de  Dieu  &  pour  le  falut  ,  qui  le 
conduit  à'  la  perte  entière  de  fon  ame.  Que 
J^is-je  ,  à  la  perte  de  fon  ame  1  de  cette  amc 
fi  précicufe  a  Jefus-Chrifl  ,  de  cccte  ame  U 
conquête  dé  Jefus-Cbrift  &  comme  fon  héri- 
tage j  de  certe  ame  que  Jefus-Chrift  vouloiÈ 
nourrir  ,  confei  ver  ,  avancer  y  élever  à  la  gloi- 
re &  à  la  béatitude  éternelle  par  Tefficace  8C 
la  vertu  de  fon  Sacrement.  Hé  quoi  ,  ccmê* 
me  Sacrement  qui  devoit  lui  donner  la  vie  , 
c'eft  ce  qui  lui  donne  la  mort  ?  Ce  même  Corps,, 
ce  même  San de  fon  Sauveur,  qui  devoit  la 
fanâ:ifier ,  c'cil:  p^r  l'abus  qu'il  en  fait ,  ce  qui 
Tinfe^le  ,  ce  qui  la  noircit  ,  ce  qui  la  rend 
abominable  devant  Dieu  ,  ce  qui  lui  imprime 
un  Ccira^ler  e  de  réprobation  ,  &  qui  la  damne  ^ 
Dieu  de  miféricorde  ,  Dieu  Rédempteur,  quels 
font  fur  cela  vos  fentimens  J-^mais  vîtes-vous 
avec  plus  d'horreur  la  Croix  ou  vous  fûtes 
attaché  ,  &  tout  le  fîel  dont  on  vous  abbieuva  , 
cû>iî  rien  pour  vous  de  fi  amer  ?  Mettons 
€eci  dans  un  nouveau  jour  ^  &  expliquons* 
•aous. 
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2.11  devient  coupable  devant  Dieu  ,  &  par 
eonfec]iient  refponfablc-à  Dieu  du  Corps  &  du 
Sang  de  Jefus-Chrifl,  Il  en  devient  coupable  , 
Àk  le  Dodeur  des  nations  ,  puifqu'il  piopha- 
ne  l'un  &  Tautre  ypuifqu'il  traire  indignement 
Tun  &:  l'autre,  puifqu'il  ne  fait  pas  de  l'un  Se. 
de  l'autre  le  difcernement  qu'ils  méritent  païf 
tant  de  titres*  Et  dès  qu'il  s'en  rend  coupable  , 
il  en  eft  refponfable  à  Dieu  puifque  rofFenfc 
jemonte  jufques  à  Dieu  même  ,  puifque  c*eft 
îb  Corps  &  le  Sang  du  Fils  de  Dieu  ,  puifque 
Dieu  jaloux  de  l'honneur  de  fon  Chrift  Se  fou* 
Vcrainement  équitable  ,  ne  peut  laiffer  impunis 
une  prophanation  &  un  abus  fi  énormes.  Ce 
Sang  donc  ,  ce  Sang  qui  coula  fur  la  Croix 

f our  la  juftificacion  du  pécheur  ,  retombe  fur 
ni  pour  fa  damnation.  Ce  Sang  dont  la  voix 

fdus  éloquente  que  celle  du  Sang  d'Abcl ,  s*c« 
evoit  pour  lui  vers  le  Ciel  &  criok  mlferi- 
corde  ,  crie  vengeance  contre  lui.  Qiiel  chaa- 
Çcment  I  quel  renverfement  1  Qu'il  fe  l'impute 
foi-mcme*  C'eft  toujours  le  méine  Sang  qui 
devoit  être  fa  rançon  ,  mais  à  fon  égard  (  je 
puis  le  dire  &  les  Pères  l'ont  dit  avant  moij^ 
31  en  fait  le  plus  contagieux  &  le  plus  fubtil 
poifon.  C*ell:  toujours  le  même  Sauveur  qui 
•vouloir  le  défendre  &  lui  fervir  d^avocat  -,  mais^ 
il  en  fait  foa  témoin  le  plus  irréprochable  Sc 
fon  plus  dangereux  accufateur. 

1.  En  mangeant  le.  Corps  &  beuvant  le 
Sang  de  Jefus-Chrift  ,  il  mange  &  boit  fon 
propre  jugement.  Et  en  effet ,  ce  témoin  ,  cet 
accufateur  que  le  pécheur  reçoit  au-dedans  de 
lui-même ,  &  qu'il  fufcite  contre  lui  même  , 
e-cft  ea  jxémc  temps  fon  juge  ,  mais  un  juge 
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ennemi ,  mais  un  juge  irrité  ,  parce  que  c'eft  nn* 
juge  outragé.  Il  n'eft  point  befoin  d'un  autre 
tribunal  que  la  Table  du- Seigneur  j  il  ne  faut 
point  aller  plus  loin.  C'eft  là  que  le  crime  fe 
commet  ;  il  eft  fans  excufe  ,  il  efl:  couinant  & 
avéré.  C*e(V  donc-là  que  le  Seigneur  préfent 
en  perfonne ,  prononce  fur  l'heure  contre  le 
criminel  le  même  anathêmc ,  qu'il  prononça- 
dans  une  pareille  conjoncture  contre  ce  Difci- 
Matth,  e.  pie  qui  le  crahidbit  :  malheur  a  cet  homme  1  mal- 
heur ,  parce  que  plus  le  Sacrement  qu'il  viole  eft' 
faint  5  plus  il  fe  rend  coupable  ,  &  que  plus  il  eft 
coupable, plus  le  châtiment  qu'on  lui  prépare  fe-^ 
^hid,  ra  rigoureux.  Il  vaudrait  mieux- four  cet  homme 
de  ri  être  jamais  Jugement  ratifié  dans  le  Ciel 
à  l'inftant  même  qu'il  eft  porté  fur  la  terre. 

3.  Il  tombe  dans  un  affreux  abandonnement 
de  la  part  de  Dieu*  De  n'avoir  pas  profité 
4l*une  grâce  &  de  l'avoir  reçue  en  vain ,  c'effc 
affez  pour  arrêter  le  côUrS  de  cenaines  grâces 
que  Dieu  nous  deftinoit ,  &  pour-  l'engagef  à- 
les  retirer  :  que  fera-ce  de  recevoir  l'Auteur 
de  la  grâce-,  le  principe  &;  la  fource  détoures, 
les  grâces  j  je  ne  dis  pas  inutilement  &  fans 
fruit ,  mais  criminellement, mais  facrilcgemcnt^ 
Car  il  ne  s'agit  pas  feulement  ici  d'une  fîmple 
omi(îion  >  d'une  fimple  réfiftance  à  la  grâce  » 
en  ne  faifant  pas  ce  que  la  grâce  infpire  j  mais 
d'un  facrilegc  a(^ucl  &  formel  ,  mais  de  l'at^ 
tentât  le  plus  noir ,  en  prophanant  le  divin 
myftere.  Je  dis  de  l'attentat  le  plus  noir  ,  paf 
ce  que  c'eft  fouvent  un  attentat-méditc  ,  prévu-, 
concerté  ,  fait  avec  connoifTance  y  &  d'un  fens- 
rafTis ,  malgré  mille  remords  ,  malgré  millo 
reproches  iaîeueur$  deTaine  qui  répugoe  jquii 
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béfite ,  qui  voit  à  quel  excès  elle  fe  laifle  em- 
porter &  à  quoi  elle  s'expole.  Après  cela  nous 
paroîtra-t-ii  étrange  qu'elle  foii  dclaiflee  de 
Dieu  &  livtée  à  elle- même,  Ainfî  le  fut  Ju- 
das ,  quand  le  Sauveur  du  inonde  ,  au  mo- 
ment qu'il  eut  communié  ,  lui  dit  :  ce  que  vouj  Joan*^ 
Avez  réfolu  défaire  ,  fait  es -le  au  f  lût  ot.  Comme 
s*il  lui  eût  dit  :  je  vx)us  ai  averti ,  je  vous  ai 
follicité  &  preffé  -,  rien  n'a  pu  vaincre  votre 
x>bftination  :  allez  donc  ,  &  agiflez  5  péxiflez 
puifque  vous  voulez  périr. 

4.  De  là  indiiFerence  mortelle  pour  les  cho- 
ies de  Dieu  &  pour  le  falut.  Abandonné  de 
Dieu  ,  &  .privé  des  grâces  qui  lui  croient  réfer- 
vées  ,  comment  feroit-il  touché  de  quelque 
chofe  par  rapport  à  Dieu  &  au  falut  de  fou 
ame  î  P,our  acquérir  l'habitude  d'une  vertu  ^ 
il  ne  faut  quelquefois  qu'une  feule  viéloirç 
qu'on  a  remportée  fur  foi-même  ,  qu*une  feu- 
le violence  qu'on  s*eft  faite ,  qu'un  ade  héroï- 
,que  qu'on  a  pratiqué  dans  l'occafion.  Or  il  en 
va  de  même  ,  ou  .à  peu  près  de  même  à  l'é- 
gard du  crime.  Il  y  en  a  d'une  telle  nature  , 
qu'il  fuffit  de  les  commettre  une  fois  ,  pour 
rompre  tous  les  liens  qui  nous  retenoienc  ,  ^ 
pour  s'ouvrir  une  carrière  libre  dans  les  voyes 
de  l'iniquité.  On  fecoiie  le  j^oug  :  on  ne  mé- 
nage plus  rien.  C'itoit  en  effet  un  joug  pour 
pluiîeurs  ,  que  l'obligation  d'approcher  du  Sa- 
crement de  Jefus-Chrift  à  certains  temps  de 
J'année  ,  où  l*on  ne  pou  voit  gueres  s'en  dif- 
pcnfer.  C'étoit  un  frein  qui  génoic  &  qui  in* 
commodoit.  La  vue  d'une  communion  pro- 
chaine troubloit,  inquiétoit  ,  engageoità  pren^ 
^re  quelques  jmcfures ,  pour  calmer  upe  co^ 
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Icience  encore  timide,  ou  plutôt  pour  l'aflou- 
pir  &  l'endormir.  Mais  quand  fatigué  de  ces 
inquiétudes  &  de  ces  troubles  ,  on  a  pris  le 
plus  court  moyen  de  s*en  affranchir  en  com- 
muniant avec  Ton  pécKé  ,  c'cfk  alors  que  la 
paillon  émancipée  ,  pour  ainfi  parler,  &  tirée 
de  fervitude  ,  fe  livre  à  tout  fans  règle  &  fans 
nulle  confideration.  Une  communion  faite 
.indignement,  afermit  contre  la  crainte  d'une 
féconde  ,  &  en  diminue  l'horreur.  De  cette 
forte  on  vie  tranquille  dans  fes  défordres  ;  on 
fc  fcrt  même  de  la  communion  comme  d'un 
Yoile  pour  les  couvrir  &  les  tenir  cachez.  Ils 
fe  multiplient  fans  obftacle  &  prcfquc  à  l'infini. 
'Quel  fonds  de  corruption  ,  où  de  jour  en  jour 
on  fe  plonge  plus  avant  &  on  s'abîme^  Quelle 
Impénitence  commencée  dans  la  vie  ,  pour  être, 
Jiélas  1  par  le  plus  redoutable  châtiment  con- 
fommée  à  la  mort  ! 

Voilà  donc  ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  pour 
vous  remettre  fous  les  yeux  tout  le  plan  de  ce 
difcours  ,  &  pour  vous  en  retracer  l'idée  ,  voi- 
Jà  l'extrême  violence  que  le  pécheur  facrilegc 
fait  à  Jefus-Chrift  voilà  l'eflentielle  différen- 
ce que  j'ai  marquée  entre  cette  Croix  matc- 
îrielle  ou  il  mourut  par  la  conjuration  des 
Juifs,  &  cette  Croix  (pirituelle  où  il  eft  atta- 
ché par  une  communion  indigne.  Il  accepta 
l'une  d'une  volonté  pleine  &  parfaite  ,  parce 
qu'il  y  envifageoit  l'honneur  de  Dieu  &  l'a- 
vantage de  l'homme;  mais  il  dérefte  l'autre  > 
il  l'abhorre  ,  parce  qu'il  y  voit  tout  à  la  fois 
&  Dieu  déshonoré  &  l'homme  perdu.  Dans 
y  îtc  c  fort  de  fa  douleur  ,  aux  approches  de  fa 
-^fic.  <•  p^gjQj^  ^  difoit-il  à  fon  Pere  co  le  réfignantjj'/^? 
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^K^tre  volonté foit faite  ,  ^  non  la  mienne  ^t^xxyào'it 
fe  conformer  à  la  TÔcre  -,  mais  c'eft  ce  qu*il 
ne  peut  dire  ici ,  puifqu*unc  communion  fa- 
crilege  ne  peut  être  de  la  volonté  du  Pere 
ni  de  la  volonté  du  lils.  Il  ne  lui  reftc  que 
de  rcnouvellcr  la  plainte  de  Ton  Prophète  : 
$'eft  en  vain  que  fat  travaillé  »  en  vain  ,  Ame  Iftu  4k 
criminelle  ,  que  fat  confumé  pour  vous  toute 
ma  force.  Je  vous  avois  fauvéeparla  croix;mai« 
le  fruit  de  cette  croix  oii  j'avois  opéré  l'œu* 
vre  de  votre  falur ,  vous  le  détruifez  par  une 
^ntre  croix  que  vous  m*avez  drefTé^  dans  to- 
tre  cœur.  Plainte  accompagnée  d'une  menace 
formidable  :  car  ajoute  k  Prophète  ,  ou  Je- 
fus  Chrift  même  dans  la  perfonne  du  Prophè- 
te ,  le  Seigneur  ,  ce  Pere'  tou.t-pui/Tant  ,  mà 
fera  jufiice.  S'il  tient  maintenant  Tes  coups  fuf- 
pendus ,  il  aura  Ton  temps  pour  frapper  ,  & 
fôn  bras  doit  s'appefantir  fur  vous  d'autant 
plus  rudement  y  que  c'eft  le  Sang  de  fon  fils 
qu'il  vengera. 

Penfons  y,  nies  Frères  ,  &  tremblons.  Les 
jugemens  de  Dieu  font  à  craindre  pour  tous 
les  pécheurs  ,  mais  fur  tout  pour  les  pécheurs 
facrileges.  Nous  fçavons  à  quel  défeîpoir  Ju- 
das fut  abandonné  de  Dieu  ,  &  à  quelle  fîti 
malheureuCb  il  s'abandonna  lui-même  ,  aprçs 
avoir  prophané  le  facré  rayftere  nouvellement 
énftitué.  Il  eft moins  ordinaire  ,  j'en  conviens  y 
,de  le  ptophaner  d'une  vue  aufli  délibérée  j 
mais  de  s'y  cxpofer  ,  mais  de  fe  mettre  là-def- 
fus  dans  un  danger  évident  &  prochain  par 
rextrêm.e  négligence  avec  laquelle  on  fe  pré- 
sente à  la  fainte  Table  ,  c'eft  ce  qui  n'arrive 
^uc  trop  fréquemment  ,  &  de  quoi  i^ous. 
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pouvons  nous  préferver  avec  trop  de  foin» 
Quelque  bien  difpofezque  fuflcnt  les  Apôtres  , 
&  quoique  le  Filt  de  Dieu  leur  eut  lavé  les 
pieds  ,  en  figne  de  cette  pureté  intérieure  de 
lame  qu'ils  dévoient  avoir  &  qu'ils  avoient 
en  effet ,  toutefois  ,  lorfque  fur  le  point  de 
les  communier  ,  il  leur  déclara  ,  ainfi  que  je 
J'ai  dit ,  qu'il  y  a  voit  un  traître  parmi  eux  &  ui% 
prophanateur  ,  ils  furent  faifîs  d'une  crainte 
religieufe.  Aucun  ne  préfuma  de  lui-même  ni 
de  fon  état  -,  mais  ils  s'écrièrent  tous  en  géné- 
ral &  chacun  pour  loi  :  feroit^ce  moi ,  Seigneur  f 
Prenons  cefentiment,  fans  rien  perdre  néan- 
moins d'une  confiance  raifonnabJc  &  chré- 
tienne. Nettoyons  9  lavons  ,  purifions  notre 
cœur  ;  effaçons  ,  autant  qu'il  dépend^dc  nous 
avec  le  fecours  du  Ciel  ,  jufques  aux  moindres 
taches  :  &  du  relie  malgré  toutes  nos  précau- 
tions ,  défions  nous  encore  de  nous-mêmes  , 
&ne  comptons  point  fur  nous-mêmes.  Je  vais 
à  vous  5  Seigneur  j  je  vais  à  votre  Autel  où  vous 
m'invitez  &  oii  vous  voulez  vous  donner  à  moi  : 
mais  comment  y  vais- je  ,  &  en  ,quelle  difpofi- 
tion  ?  Vous  le  \^oyez. mieux  que  moi  ,  puifque 
vous  me  connoiffez  mieux  que  je  ne  me  con- 
nois  moi-même.  Ah  î  moiiDicu,  n*ya-t-il  point 
dans  mon  ame  quelque  venin  fecret  qui  la  cor- 
rompe ?  ^uis-je  dans  votre  grâce  ?  Je  n'en  ai 
point  de  certitude  :  mais  du  moins  ce  que  je 
tçais ,  c'eft  ce  que  je  fouhaite  d'y  être  ,  c'cft  que 
je  veux  y  être  ,  c'cft  que  je  crois  de  bonne  foi 
n'avoir  rien  épargné  ni  rien  omis  pour  y  être. 
Voilà, Seigneur ,  tout  ce  que  je  puis  de  ma  part , 
îèc  VOUS  par  votre  mifericorde  ,  vous  fuppléerez 
comme  je  l'efpcre ,  à  tout  ce  qui  me  manque. 

HUITIE'ME 
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Jefus-Chfift  viûàrkux  &  triomphant- 
dans  rEuchariftie^ 

S  E  R  M  O  N 

Sur  les  Procédons  du  Saint  Sacrements- 

David  &omnis  Domus  Ifraël  ducebant  Ar^ 
cam  Teftamenti  Domini ,  iajubiloac  in  cian^- 
gore  Buccinaî, 

David  ^  toîUé  la  maifon  d'ifraèl  condHi-^ 
fiient  l' Arche  du  Seigneur  au  milieu  des  cris  ds 
jçye  ^  au  [on  des  Trompettes  o  Aux  Rois,  t.»  c.  €i 

JAmals  îe  Saint  Roi  d'irraël  &  rinnortibrabls 
mulcitudc'de  peuple  qui  racccmpagnoic  5  ne 
furent  remplis  d'une  joye  plus  pure  ,  ni  ne  té- 
inoignerent  plus  de  zele  pour  la  gloire  du  Sei- 
gneur ,  que  lorfqu'avec  l'appareil  le  plus  pom- 
peux &  parmi  les  acclamations-  publiques  ,  ils  ^ 
conduifirent  l'Arche  du  Teftament  &  la  pla- 
cèrent dans  la  capitale  de  l'Empire.  Ce  fut  pouî? 
cette  Arche  ,  après  avoir  renverfé  l'idole  de 
Dagon  5  après  avoii*  mis  en  déroute  l'armée  des 
Philiftins  ,  après  avoir  attiré  fur  le  pieux  Obc- 
dedom  &:  fur  toute  fa  famille  les  bénédictions 
du  Ciel  j  ce  fut  ,  dis-je  ,  pour  cette  Arche  vicr- 
torieufe  comme  un  triomphe.  Tout  Ifracl  y 
applaudit  ;  tout  l'air  retentit  de  chants  d'aile- 
greffe  ,  &  David  ne  ménagea  ricu  pour  çon- 
TQinem.  Ce 
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tribuer  à  la  célébrité  de  cette  Fête.  Belle 
figure  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  qui  dans 
une  coniparaifon  très  naturelle  nous  repré- 
fente  ce  qui  fe  pafle  en  ces  faints  jours  à  l'é- 
gard du  Sacrement  de  Jefus-Chrift.  Qu'eft- 
ce  que  ce  Sacrement  adorable  l  Dans  la  pen- 
fée  des  Pères  &  des  interprêtes  ,  c'eft  l'Ar- 
che de  la  nouvelle  alliance  ;&  comment  TE- 
glife  veut-elle  fur-tout  que  ce  Sacrement  foit 
honoré  dans  cette  Ociave  qu'elle  a  établie  & 
qu'elle  lui  confacre  }  On  le  porte  publiquement 
éc  proceflionnellement  :  tout  le  peuple  fidellc 
s'aflemble  autour  du  char  où  il  cft  élevé  ;  le 
concours  eft  univerfel ,  &  voilà  ce  que  j'ap- 
pelle fon  triomphe.  Religieufes  proceflions ,  8c 
auguftes  cérémonies  ,  dont  je  me  fuis  propofé 
de  vous  entretenir.  Car  après  vous  avoir  fait 
Toir  Jefus-Chrift  outragé  dans  fon  Sacrement , 
înfulté,  perfécuté  ,  crucifié ,  il  faut  maintenant, 
pour  effacer  de  fi  triftes  idées,  vous  le  fniïc 
confiderer  viélorieux  &  triomphant.  Ainii  les 
Evangeliftes  ,  après  nous  avoir  fait  le  détail  des 
myfteres  de  fa  vie  fouffrantc  &  de  tontes  les 
ignominies  de  fa  mort  ,  nous  racontent  les 
merveilles  de  fa  Réfurreélion ,  &  peignent  à 
nos  yeux  la  gloire  de  fon  Afcenfon  au  Ciel. 
Quoiqu'il  en  foit  ,  voici  en  trois  mors  le  par- 
tage de  ce  difcours.  Triomphe  de  JefiiS^Chrifl 
dans  l'Euchaiiftie ,  triomphe  le  plus  glorieux 
par  fon  éclat  &  fa  folcmnicé,  premier  Point. 
Triomphe  le  plus  jufte  &  le  plus  légitimement 
dû  fuivant  les  intentions  de  i'Eglife  &  ftlon 
les  motifs  qui  l'ont  engagée  à  l'inftituer ,  fé- 
cond Point.  Triomphe  le  plus  capable  d'exci- 
tei  le  zelc  des  fidelles  &  de  réveiller  IcsfcE- 
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tîinens  de  leur  pieté  ,  iroifiéme  Point,  j'ai 
crû  le  fujet  aiTcz  important  pour  mériter  une 
inftru6li^Ti  particulière  :  d'autant  plus  que  c'eft 
une  matière  qu'on  ne  vous  a  jamais  peut-être 
fiiffifamment  développée  dans  la  Chaire, &  dont 
il  eft  bon  que  vous  ayez  une  pleine  connoiflance. 

Premier  Point»  Triomphe  le  plus 
glorieux  par  fon  éclat  &  fa  folemnicé.  C'efl  une 
réflexion  bien  vraye  des  maîtres  de  la  vie 
chrétienne  &  fpirituelle,  quand  ils  regardent 
&  qu'ils  nous  font  regarder  l'entrée  de  Je- 
fus-Chrift  par  la  communion  ,  dans  une  ame  a 
fur-tout  dans  une  ame  pénitente ,  comme  un 
triomphe.  Cette  ame  ,  difent-ils  ,  dégagée  des 
liens  du  péché  dont  elle  écoit  efclave  5c  qui 
la  tyrannifoit  ,  devient  pour  fon  '  libérateur 
comme  une  terre  conquife.  Il  en  prend  pof- 
fe^îion  -,  il  y  érablit  fon  empire  &  l  y  aîterjnît=» 
Point  d'inclination  vicieufe  qu'il  ne  réprime  ^ 
point  de  pallion  qu'il  ne  tienne  fous  le  ioug. 
Ses  volontez  règlent  tour  ,  tout  obéit  à  fa  loi  ^ 
tout  fuit  les  mo-uvemens  de  fa  grâce  i  ^c  plus 
il  lui  en  a  coûté  d'efiorts  pour  s'aiharer  une 
telle  conquête, plus  il  a  dequoi  s'en  glorifier  :  de 
forte  que  les  cfForts  mêmes  qu'il  a  faits,  que 
les  combats  qu'il  a  livrez  ,  ne  fervent  qu'à 
relever  le  prix  de  fa  vidoire.  Pui/Ticz-vous , 
adorable  Maître  ,  régner  ainfi  dans  nous  ôc 
fur  nous  j  pui liions-nous  vivre  toujours  fous 
liiicfi  hcureufe  domination. 

Cependant ,  Chrétiens  ,  ce  triomphe  eft  tous 
întericur  ,  6i  n'a  rien  qui  frappe  les  yeux.  Dieu 
feul  &  l'ameen  font  témoins-  Or  il  falloir  à  Je- 
fus^-Clxiiit  UA- triomphe  plus  éclatant.  Il  fal-ioic 

Ce  ij 
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qu'une  fois  au  mcrins  chaque  année  ,  il  y  cûr  un 
temps  où  il  fe  produisît  an  grand  jour  ,  &  il 
fc  donnât  en  fpe(îl:acle  à' tout  le  mondé  chré- 

jp/.  ï  Jit  tien.  Oui ,  Seignenr  ,  levez-vous  j  ,  /^/V-yV  , 
l Arche  que  vous  avez  fanciifiée  ,  qui  cfl; 
votre  facré  Corps.  Sortez  des  tcnébres  où  vous 
vous  tenez  renfermé  dans  vos  Tabernacles  ,  & 
montrez-vous.  Autrefois  vous  traîniez  après 
TOUS  les  quatre  ,  les  cinq  mijle  hommes  qui 
vous  fuiyoient  &c  vous  bénilToient.  Ce  que 
vous  avez  fait  dans  les  jours  de  votre  vie  mor- 
telle &  pafTible  ,  vous  convient  encore  plus 
clans  cette  vie  bienheureufe  &  immortelle  dont 
Cétntk,  vous  jouiffez.  Et  vous  ,  Filles  de^  Sion  ,  venez 

f*  3»  aH--ûleva?7t  de  l'Epoux  célefie  ;  nation  chérie  en- 
tre toutes  les  nations  ,  Gatholiquez  zelez  réu- 
niffsz-vous  ,  Se  de  compagnie  venez  prendre 
parc  à  cette  pompeufe  Se  dévare  folemnité- 
Venez  voir  ,  •non  plus  le  Roi  S^loman ,  ceint 
du  Diadème ,  mais  le  Roi  des  Rois  j  mais  le 
Dieu  de  l'univers  couronne  de  fplendeur  & 
de  gloire. 

Ci  que  je  dis,  c*eft  ce  que  TEglifc  ordon- 
ne ,  &  ce  qui  s'exécute  félon  qu'elle  Ta  pref- 
crir.  De  toutes  parts  on  fe  rend  au  lieu  dé- 
figné  pour  la  marche;  on  fe  difpofe,  on  fc 
range  :  une  nombrcufe  afl'emblée  ,  ou  pour 
mieux  dire,  une  nombrcufe  cour  fe  forme  de 
tous  lès  états  &  de  routes  les  conditions,  de- 
puis le  plus  petit  &  le  plus  pauvre,  jufqucs  au 
plus  puifrant,&:  au  plus  grand,  jnfques  au  Prince, 
jufqucs  au  Monarque.  A  l'nfpcd  de  la  divinité 
préfente  ,  toute  dignité  difparoîc  ,  &  chacun  à 
J'envi  ne  penfe  à  fediflingucr  que  par  Rshon^- 
mages  <Sc  fcs  refpcds. 
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J*'/^?  X7>  iS>/^??^^/r ,  difoic  ie  Proph.cte^  Il  étou  Ifai»  e\4^ 
uffis  fur  unXhrone  éievL  Des  Séraphins  étoient  au- 
tour du  Throne  ^  fe  couvroienî  de  leurs  ailes  \  ïU 
répétaient  fans  cejfe  ^  fe  crioienî  l'un  a  V  autre  • 
faim  y  faim  ,  faint ,  le  Seigneur  ,  le  Dieu  des  ar^ 
mées  r  toute  la  terre  efl  remplis  de  fa  majefiét  Aînfi. 
les  Prêtres,  com-me  ces  Anges  qui  dans  le  Ciel 
afiîftent  autour  du  Throne  ic  devant  la  maiefté 
du  Très-haut ,  approchent  du  Sanduaire ,  pcêts 
àv  exercér  leurs  fond:ions.  Les  rues  font  jon- 
chées  de  fleurs  j  les  maifons  parées  &  ornées  5 
les  Autels  jdrelTéz  fur  la  route  d'efpace  en  ef- 
pace  pour  recevoir  le  Seigneur  &  pour  lui  fer- 
vîr  en  quelque  manière  de  repos.  Enfin  ,  le  li- 
gnai eft  donné  j  &  c'efi:  alors  que  de  fon  Tem- 
ple part  ce  Dieu  ttiomphant  ;  5c  qu'il  coinmen-» 
ce  à  fe  produire. 

Il  efi  au  milieu  de  fes  MiniTcres  comme  grand 
Prêtre^  Pontife  fouverain.  Il  eft  fcihs  le  dais- 
comnjc  Roi  du  Ciel  &  de  la  terre.  On  lui  of- 
fre de  Pencens  ,  &  il  le  reçoit  comme  Fiîs  de 
Dieu  &  Dieu  lui-même»  Le  bruit  même  des 
armes  fe  fait  entendre  &  l'honore  cosnmc 
vainqueur  du  monde.  Qiie  de  voix  s'éJevenc 
pour  célébrer  fon  nom  &  pour  l'exalter  1  Qj^e  de 
cantiques  de  loun:nges!  que  d'harmonieux  con- 
certs  !  que  de  bénédiâions  !  que  d'adorations  ! 
tout  s'humilie.,  tout  fe  proRerne.  Il  me  fem- 
ble  que  'je  pourrois  bien  lui  appliquer  les  bel^ 
les  &  myftei-ieufes  paroles  du  Prophece  :  Il  a  pfal,  ijj,,' 
établi  fa  dcme Pire  dans  le  foleil,  ^  il  y  par  ok 
avec  la  même  grâce  qu'un  époux  ,  qui  fort  de  fa, 
shambre  nupîide.  Il  a  pris  fon  ejfor  comme  un 
Géant  pour  fournir  fa-courfe,  ^^fur.fonpaffage 
il  répand  -le  feu  de  tous  cot^z  éfi  Us  rayons  de  f^ 
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lumière,. Ah  l  Chrétiens  ,  que  dis-je  ?  Et  quel 
aune  état  tout  oppofé  ,  quelle  autre  vue  vient 
me  frapper  rcfpiic  !  quelle  parallèle  !  Que  cette 
marche  efl  différente  de  celle  qu'il  fit  dans  la 
ville  de  JeruCalem  la  veille  de  fa  pafTion  I  Là 
il  fut  livré  entre  les  mains  des  impies  &  traîné 
avec  violence  de  tribunal  en  tribunal  comme 
un  criminel  ;  ici  il  eft  dans  les  mains  des  Mi- 
niftres  du  Dieu  vivant  qui  le  conduifent  avec 
révérence  d'Autel  en  Autel  ,  &  l'y  placent 
comme  le  faint  par  excellence  &  le  principe 
de  toute  fainceté.  Là  ,  pourfuivi  d'une  popu- 
lâce  animée  ,  abandonné  aux  plus  indignes 
traitemens  d'une  infolente  &  brutale  foldatef- 
que,  il  fut  expofé  aux  injures  les  plus  atro- 
ces 5  aux  imprécations  ,  aux  blafphêmes  ,  à 
tout  ce  qu'infpirc  la  haine  &  une  aveugle  fu- 
reur :  ici ,  révéré  jufques  à  Tadoration  ,  recher* 
ché  avec  empreffement  ,  invoqué  avec  une 
obnfîance  chrétienne  ,  il  n'entend  &  pour  lui- 
Blême  (Se  pour  ceux  qui  le  réclament  ,  que  des 
fouhaits  ,  que  des  vœux  ,  que  d  humbles  ac- 
tions de  grâces  &  de  ferventes  fupplications. 
Là  5  envoyé  à  Hcrodes  il  comparut  devanc 
route  fa  cour  3  &  il  y  fut  méprifé,  mocqué, 
traité  de  fou.  De  là  renvoyé  honteufement , 
il  comparut  pour  une  féconde  fois  devant  Pilate 
&  fon  confeil  ,  &  if  y  fut  accufé  ,  jugé  ,  con**- 
damné.  Ici  dans  les  plus  fupcrbes  Cours  com- 
me dans  les  campagr.es  èc  les  bourgades  ,  dans 
les  ordres  les  plus  élevez  par  la  fuperiorité  du 
rang  Scpar  l'autorité  comme  dans  les  dernières 
conditions ,  par-tout  on  s'acquitte  envers  lui 
du  même  devoir  de  religion  ,  de  l'on  publie  éga* 
lemenc  fes  grandeurs. 
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I!  tiï  vrai  qu'il  y  eut  un  jour  oii  les  Juifs 
eux-mêmes  ,  lui  défererem  les  honneurs  du 
triomphe.  Ils  le  reconnurent  pour  fils  de 
I>avid  ,  ils  le  proclamèrent  Roi  d'Ifraël  ,  ils 
coururent  en  foule  l'accueillir  avec  des  bran- 
ches d'Oliviers  &  des  palmes  à  la  niain,ils 
fe  dépouillèrent  de  leurs  vêtemens  &  les  éten- 
dirent fous  fes  pieds.  Quelle  infpiration  les 
faifit  tout  à  coup  ,  quel  îubit  mouvement  les 
emporta  !  c'eft  ce  que  je  n'examine  point. 
Mais  du  refte ,  ce  ne  fut- là  qu'un  triomphe 
particulier,  &  renfermé  dans  la  feule  capitale 
de  la  Judée  i  ce  ne  fut  qu'un  triomphe  paffa- 
ger,  à  quoi  bien-tôt  fucceda  toute  la  confu- 
fion  &  toute  Pinfamie  de  la  Croix.  C'eft  dans 
votre  Sacrement ,  Seigneur ,  que  votre  triom- 
phe eft  univerfel  &  perpétuel.  De  TOricnt  à 
rOccident  ,  chez  toutes  les  nations  éclairées 
de  la  foi  ,  où  cettd  fainte  folemnité  n'eft-sllc 
pas  en  ufage?  Où  chaque  année  ne  fe  renou- 
vcllc-t-elle  pas  ,  &  depuis  fon  inftitution  ,  oiî 
ne  fubfifte -réelle  pas  ?  Soutenons-la  ,  Chrétiens 
Auditeurs  ,  autant  que  nous  y  pouvons  con- 
courir ,  &  reprochons-nous  notre  indifféren- 
ce ou  notre  extrême  délicatefle  ,  quand  nous 
négligeons  d'y  afTifter.  On  eft  fi  curieux  de 
Yains  fpeélacles  ;  on  donne  fi  volontiers  fa 
préfence  à  des  céiéâXionies  mondaines  j  oa 
ambitionne  d'y  avoir  place  &  d'y  être  remar- 
qué :  ayons  du  moins  à  l'égard  de  celle  ci  ,  la 
même  afiîduité  &  la  même  ardeur.  Entre  tous 
îes  motifs  qui  nous  y  engagent,  la  raifon  de. 
l'édification  &de  Tcxemplepeut  nous  fufiire. 

Second  Point,  Triomphe  le  plus  juf* 
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té  &  le  plus  légi  ci  me  mène  dû  feîoii  les  vaiSs  ■ 
Se  les  intentions  de  l'Eglife  en  l'inftic'uanr.' 
Que  fe  propofe  TEglife  dans  cetté  cérémonie? 
Que  prétend- elle- ?  i.  Roconnokre  l'exceU 
lenc  don  que  Jefus-Chrift  nous  a  faic  de  Ton 
Corps  &  de  fôn  précieux  Sang;'  Répandre 
les  bénédiélioils  célelïôs  les  grâces  que  Jefus- 
Ghrift  porte  avec  foi ,  &  fandifier  fpécialemenc 
tous  les  lieux  oiî  il  paffe  &  qu'il  honore  ds  fa 
préfence»  Confondre  i'iacrédulité  des  Hé- 
rétiques ,  ennemis  ilu  Sacrement  de  Jefus- 
Chrift  i  &  mc-me  ,  ce  qui  n'eft  pas  fans  exem- 
ple ,  faire  naître  dans  leurs  efprits  des  ré- 
flexions qui-  les  touchent",  qui  leur  defiillenc 
les  yeux  ,  &  leur  découvrent  enfin  la  vérité; 
4.  Réveiller  &  affermir  la  foi  des  fidelles  fou- 
vent  endormie  ,  &  par-là  même  ,  ou  chancel- 
lante ,  ou  moins  vive  &  moins  agiffante.  Je 
me  borne-là  ,  &  je  demande  s'il  eft  rien  de 
plus  raifonnable  que  ces  intentions  de  i'Egli- 
îe  ,  &  rien  de  plus  conforme  à  l'Efprit  de 
Dieu.  Expofons-les  par  oidre  ,  &  appliquez- 
vous.., 

I.  Reconnoître  Texcellcnt  don  que  Jefus- 
Chrift  nous  a  fait  de  fon  Corps  &  de  fon  pré- 
cieux Sang.  Que  ce  foit  le  don  le  plus  excel- 
lent ,  on  n'en  peut  avoir  le  moindre  -doute  , 
puifque  c'eft  le  Corps  &  le  Sang  d'un  Dieu. 
Don  d'autant  plus  eftimable,  qu'il  eft  pleine- 
ment gratuit  ,  &  que  rien  de  notre  part  ne 
nous  l'a  pu  mériter.  Or  une  panie^de  la  re- 
connoi/fancc  eft  de  publier  le  bien  qu'on  a 
leçu  j  d'en  marquer  une  haute  idée  ,  &  de  l'em- 
ployer à  la  gloire  du  bienfadleur.  Voilà  pour- 
«[uoi  l'Eglife  redevable  à  Jefusi-Cfirift  d'uti 


»ANs  l'Eucharistie.  ^15.: 
Sacrement  od  font  contenues  toutes  les  richef* 
fes  de  la  grâce  &  de  la  miféricorde  ,  &  od  ré- 
fide  corporellement  la  plénitude  de  la  divinité 
même  ,  ne  veut  pas  que  ce  loit  un  tréfor  ca- 
ché. Senfible  à  l'amour  &  à  l'infinie  libéralité 
du  divin  Epoux  qui  l'en  a  gratifiée^  elle  vent 
lui  en  faire  honneur  j  &  pour  cela  ,  bien  loin 
.de  l'enfouir  .  elle  le  montre  dans  les  places 
publiques  &  le  préfente  à  la  vue  de  tous  les 
peuples:  comme  (i  elle  nous  adreffoic  ces  pa- 
roles du  Prophète  Royal  ,  venez,        voyez.  Tfal,  ^5; 
combien  le  Seigneiir  a  ffiït  pour  moi  de  grandes 
chofes.  Ce  n*efl  pas  feulement  pour  moi ,  ajou- 
te-t-elle,  qi^  les  a  faites  ,  mais  pour  cha- 
cun de  vous  en  particulier.  D'où  elle  conclut 
avec  le  même  Prophète  ;  Allons  do7ic  »  réjoi/Àf-  ^'/•9f» 
fons-ncus  dms  le  Seigneur  ,  ^  faijons  retentir 
de  toutes  -parts  des  chants  d'allegrejfe  :  humilions- 
nous  devant  notre  Dieu  i  adorons-le  i  car  ce  fi 
le  grand  Dieu  ,  ^  nous  fommes  [on  peuple  les 
brebis  de  [on  troupeau, 
\z.  Répandre  les  bénédiétioiis  celeftes  Se  les  . 
grâces  que  Jefus-Chnil  porte  avec  foi.  Dans 
•  les  entrées  des  Princes  ils  difpeiîfenr  plus  abon- 
damment leurs  dons*  Il  eft  de  la  ma^erté  &  de 
la  grandeur  Royale  que  les  peuples  fe  reffen- 
'tent  de  leur  préfence  ,  &  que  la  mémoire  de 
ces  jours  folemnels  fe  perpétue  ,  non- feule- 
ment par  la  pompe  &  la  magnificence  qu'ils  y 
étalent  ,  mais  par  les  largelfes  qu'ils  accor- 
dent, Jefçais  que  pour  opérer  fes  merveilles, 
&  pour  exercer  fa  toute-puilTante  vertu,  la  pré- 
fence dç  Jefus-Chrill  n'efi:  point  abfolun\cnt 
néceffaire.  Ce  qu'il  faifoic  autrefois ,  il  le  peut 
encore,  Abfent  comme  préfenc  ,  il  voyoit  le 
Tome  IIL  D  d 
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fond  des  coeurs  ,  il  gagnoit  les  ames  ,  il  cbaf* 
foit  les  dénYons  ,  il  nciKiort  la  fanté  aitx  maJa» 
des  ,  il  reflufcitoit  les  morts  j  &  quand  il  dit  à  ce 
Cenienier  qui  lui  demandoit  la^gucrifon  de  ion 
Serviteur  ir /ri  chez  fuûi^si^  je  le  guérirai  ,  cet 
^*  homme  plein  de  foi  lui  fit  une  réponfc  auflî 

vraye  ,  qu'elle  éroit  himiblc  ;  Sci^neiar  »  je  nf 
fuis  ^f! s  digne  que  vous  emrkz  dans  ma  mai  on .» 
te  il  n'en  ed  pas  h^Com,  Prûiwnçez  i.ne  farcie  ^ 
c'cft  sflez  :  mon  Serviteur  Jera>gu£ré,  Tout  cç- 
ia  ,  Chrétiens,  eft  ineontcfl:<Tble  :  .mais  d'ail- 
leurs je  puis  ajouter  que  cette  préfence  de 
Jefcs  Chiifl  5  fur-tout  dans  une  céiéniçnie  qui 
fe  rappO'  te  route  à  lui  ,  l'tngaGjS^  fj  écialcmerrt 
a  fe  coiT>muniquer  ,  à  ouvf  ir  tous  fes  tréfors  , 
à  les  faire  couler  avex:  moins  de  réferve. 
II  dcfcendcir  cje  la  montagne  oû  il  s'écoit  re- 
tiré pour  prier.  Il  s'arrêta  dans  la  plaine  ,  &  là 
détoure  la  Judée une;gTande  muliicu.de  le  vint 
trouver  ,  peuples ,  Scribes  ,  Phaiilicns  ,  Doc- 
teurs, chacun  s'emprefToit   autour   de  lui  : 

liHC,  €•  pourquoi,  remerque  l'Evangelifte  ?  PariCe  quil 
for î oit  de  lui  U7ie 'vertu  îràr^eideuje  ^  hienfai-^ 
famé,  Cetre  vertu  efl  toujours  ia  meaie  i  la 
fource  en  eft  intariffable  :  &  c*eft  d<ins  les  £aiD- 
les  vifites  du  Seigneur  qu'il  s*en  fait  une  cfîu- 
iîon  toute  nouvelle.  Il  n*aitend  pas  pour  ceia 
que  nous  allions  à  lui  j  mais  il  viennlui-mémc 
à  nous. mais  il  paroîr  au  milieu  de  nous  ,  &  nous 
tendant  les  bras  y  il  ne  cefTe  point  de  nous  di- 

Ifai,  f.  re,  puifem  avec  jo^e  dms  les  j'aurces^evQtr^.S^" 
^*veur, 

3,  Confondre  rinrrédulitc  des  Hépéciqucs. 
ils  ont  tant  déclamé  contre  le  Sacicmcm  :dç 
TAuicl  i  ils  fç  font  tant  efforçc:^  d'en  «foi* 
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blîr  la  créance  ,  &  ont  tant  blasphémé  cet  ado- 
rable M)ftcre,  c|ue  l'Eglife  après  avoir  em- 
ployé pour  les  convaincre  ,  Its  plus  folidcs  rai-. 
ibnnemens  ,  a  cru  devoir  encore  oppofcr  a  leurs 
clameurs  le  magnifique  appareil  de  cetce  fécc* 
C'ell  un  reproche  fenfiblc  de  leur  obftination, 
c*elt  un  témoignage  c|ui  fc  préfcnte  aux  yeux  , 
.&  qui  des  yeux  fc  communi  ,ueà  l'efpnt  &  peut 
faire  impreflion  fur  leurs  cœurs.  Car  le  dtfleia 
de  TEglile  n'cCi:  pas  de  les  confondre  préâfé- 
xnenc  pour  les  confondre,  mais  de  les  engager 
à  rentrer  en  eux-r.cmes,  a  revenir  des  pré- 
jugez dont  ils  fe  (op-t  laifTé  piéoccuper.  Il  me 
femble  qu'elle  leur  die  a  peu  près  ,  toamie  une 
mere  toujours  afïcd:  onnée  &  tendre  ,  ce  que 
Saint  Paul  é.nvoit  aux  Corinthiens  :  Je  ne  i,c^, 
fherche  feint  a  vous  in/uker  :  mais  je  vous  avertis  tt 
comme  mes  en fms  bien-^Amez.  i  car  vous  i'éces 
en  vertu  de  votre  Baptême.  Si  ce  concours  , 
cette  foule  d'aJoi^ceurs  ,  cette  pompe  vous 
caufc  de  la  confufion  ,  Je  me  téjoyÀs  y  non  de  x^Car^t* 
ruotre  confu.Jion>  mais^u,  bon  effet  (^uetle  feut  avoir 
m  cpntrtbuantjt  votre  retour  ^  a  votre  pénitence^ 
Tels  font  , dis  je,  les  fouhait.v  ^  l'Eglife,  6C 
plus  d'une  fois  fcs  efperancts  là-  defîus  oni  été 
remplies.  A  ce  triomphe  de  Jefus-ChiiA  dont 
Jls  ont  été  témoins  ,  à  ce  fpcdîacle  firclig?tijx  ^ 
des  efprits  rebelles  &  indociles  ont  é  é  tpu- 
clie;t  j  le  charme  qui  les  a^eygloit  qui  les  -c- 
tenoit  ,  cil  tombé.  .Foudroyez,  non  point  au- 
^dehors  ni  avec  é^lat  çomme  Saine  Paul  ,  mais 
interieurement.&  dans  le  fond  de  Paine  ,  ils  ont 
répondu  comme  lui  à  la, y oix. gui  les  appelîoit  : 
^Seigneur  y  que  voulez-vo^s  que  le  fftjfe?  Je  fuis  ji^^^^^, 
à  vouSf  La  Yiâ:oii,e  a^étc  auifi  tomplette  ,  qu'çU 
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ie  étoït  fubite.  llsfe  font  déclarez,  ils  fe  foné 
j  oints  à  la  multitude ,  &  fans  difFeier,re  font  mis 
eux-mêmes  à  la  fuite  de  ce  Dieu  vainqueur. 
Ce  font-là  de  ces  coups  de  grâce  &  de  ces  mi- 
racles dont  nous  ne  pouvons  préfumer  ,  mais 
c|ui  font  toujours  dans  la  main  de  Dieu.  Son 
bras  n'eft  point  racourci.  N'entreprenons  point 
de  pénétrer  ce  fecret  de  prédeftinaiion  ;contçn- 
tons-nous  d'adorer  &  d'efperer. 

4.  Réveiller  &  affermir  la  foi  des  fîdelles.  11$ 
font  fîdelles  ,  ils  croycnt  ^  mais  du  refle  ^  cora- 
mc  la  charité  fe  refroidir  avec  le  temps  ,  dç 
même  la  foi  s'afFoiblit  &  devient  toute  languif- 
fante.  Elle  n'eft  pas  tout-à-fait  éteinte  j  elle 
fubfifte  dans  le  fond  :  mais  elle  n'a  pas  ce  dé- 
gré  de  fermeté ,  de  vivacité  ,  qui  fai^agir  Se  qui 
porte  à  la  pratique.  Ainfî ,  pour  me  renfermer 
dans  mon  fujet  ,  parce  que  plufieurs  n'ont  à 
l'égard  du  Sacrement  de  ^efus-Chrift  qa'unc 
foi  foible  &:  vag-ue  ,  dc-Ià  viennent  tant  d'ir'ré- 
Terences  qui  fc  commettent  devant  les  Autels  , 
&  cette  tiédeur  avec  laquelle  on  alTifte  au  Sa- 
crifice ,  ou  l'on  approche  de  la  fainte  Table. 
Mais  eft-il  rilii  de  plus  propre  à  l'exciter  ,  à  la 
fortifier  ,  cette  foi  lente  &  comme  affoupie  , 
que  la  célébrité  de*  ces  faints  jours  ?  Qu'cft-ce 
que  cette  augufte  cérémonie,  oii  fe  raffembfe 
tout  le  Corps  des  fidelles  ?  C'efl  une  nouvelle 
profeflion  de  foi  que  fait  l'Eglife  ;  profefTion 
autentique  &  publique ,  profeftion  commune  & 
par-là  même  plus  efficace.  Cet  exemple  mu- 
tuel qu'on  fe  donne  les  uns  aux  autres  ,  ce 
confentement  univerfel ,  cette  unanimité  for- 
me une  conviction  qui  dans  un  moment  lève 
ÇQUtes  les  difîicultcz  &  réfout  tous  les*  doutes, 
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On  voit  &  on  croit  :  non  pas  contre  la  parole 
du  Fils  de  Dieu,  qui  nous  dit  ;  Bienheureux  ceux  J'^-^»*  <S 
qui  nom  foint  vu  qui  ont  crùi  mais  en  ce 
fens,  que  ce  qu'on  voie  difpofe  à  croire  d'une 
foi  plus  vive  &  plus  ferme  que  jamais  ce  qu'on 
ne  voir  pas.  Concluons  &  difons  ,  que  ce  n*cft 
don-:  pas  fans  de  puiffans  mocifs  que  l'Eglife  a 
ordonné  ce  triomphe  ,  dont  elle  honore  jefus- 
ChriH:  ;  qu'en  cela  Tes  vues  ont  été  les  plus 
raiTonnables  ,  &  que  plus  fes  intentions  lonc 
droites,  Tages  ,  &  faintes  ,  plus  nous  devons 
nous  j  conformer  &  les  féconder. 

T  R  o  I  s  I  e'i.i  E  P  o  INT.  Triomphe  le  plus 
capable  d*allumer  le  zele  des  fidelles  ,  <Sc  de  re- 
noaveller  les  fentimens  de  leur  pieté  Trois 
fentimens  que  cette  folemnité  doit  infpirer  aux 
ames  ridelles  envers  le  Sacrement  de  JeCus- 
Chrift  :  vénération  ,  dévotion  ,  confo'ation. 

I.  Vénération.  Partout  ou  ell  préfente  la  fa- 
crée  perfonne  de  Jefus- Chrift  ,  il  mérite  éga- 
lement nos  refpeds  ,  puifqu'il  eft  par- tout  éga- 
lement Dieu.  A  prendre  donc  la  chofe  abfo- 
lument  6c  en  elle-même  ,  il  n*cft  pas  moins  di-> 
gne  de  notre  culte  dans  un  lieu  ni  dans  un 
temps  ,  que  dans  un  autre.  Mais  il  faut  d'ail- 
leurs convenir  qu'il  y  a  toutefois  certarncs  con- 
jondures  oii  l'on  eft  plus  vivement  touché  ,  & 
qui  tiennent  dans  une  plus  grande  attention  & 
un  plus  refpeélueuxfdence.Quand  on  eft  fpedla- 
teur  d'un  appareil  pompeux  &  magnifique  ; 
quand  on  voit  tour  un  peuple  humilié  &  prof- 
ternéjOu  qu'on  eft  témoin  des  mouvemens  ,  des 
faints  empreffemens  d'une  multitude  qui  ne 
penfe  qu'à  témoigner  fon  zele,  &  à  rendre  fes 
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hommages  ;  quand  on  n*cnrcnd  autour  de  foi 
que  des  acclamations  ,  que  des  éloges  ,  que  des 
chants  de  pieté,  tout  cela  fert  à  recueillir  Ta- 
ine  &  porte  à  f:^ ire  un  retour  fur  fci  même  ,  à 
s'humilier  &  à  fe  profterner  foi  même. 

El  en  eifct ,  c*|lt  alors  que  fe  retracent  dan» 
refprit  plus  fortement  que  jamais  ,  ce^s  hautes 
idées  qu'on  a  conçues  du  Sacrement  que  l'E-i 
gli^e  honore  ;  de  la  préfence  réelle  d'un  Hoitt- 
Jne-Dieu  dans  ce  Sacrement ,  de  toute  la  ma- 
jcfté  de  Dieu  renfermée  dans  ce  Sacrement  ; 
de  toute  la  pui/Tance  de  Dieu  mife  en  œu- 
Yre  dans  ce  Sarremenr  ,  de  tous  les  tréfors 
de  la  grâce  de  Dieu  réunis  dans  ce  Sacrement  ; 
de  ce  Sacrement  iocomoréhenfîbîe  ,  inefFa. 
ble  ,  Tabregé  des  merveilles  du  Sei2,ncur.  Oc- 
cupé de  tout  cela  ,  rempli  d'admi  ation  à  la 
yué  de  tout  cela  ,  on  voudroit  en  quelque  ma- 
nière s'ahîmcr  6c  s'anéantir.  Qiie  toute  la  terre 
fous  a-lore  ,  Seigneur  ,  s'écrie  t-on  ,  &  que 
tout  le  Ciel  ne  vient  il  ici  fe  joindre  à  la  terre 
our  exalter  votre  faint  nom  &  votre  adora- 
le  mvflerc?  Car  qu'eft-ce  que  les  adorations 
d'un  homme  comme  moi  ?  Du  moins  ,  mon 
Dieu,  vous  voyez  mon  défîr  ,  &  ^ous  Ta- 
gféercz  j  vous  fuppléerez  à  ma  foiblc/Te  ,  & 
vous  aurez  égard  ,  non  point  tant  à  ce  que  je 
fais  ,  qu'à  ce  que  je  voudrois  faire.  Ainfî  penfc- 
t-on  ,  &  ainfî  parle-t  on  ,  quand  c'eftun  efprit 
de  religion  qui  conduit  à  cette  cérémonie 
mais  fi  c'efl:  un  efprit  de  curiofîté ,  un  efprit 
d'amufement  ,  le  même  efprit  qui  mené  au 
Théarre  &  à  des  fpeâ:acles  tout  prophanes  ,  il 
n'efl:  pas  furprennnt  alors  qu'on  faffe  d'une  fi 
augufte  folemiiité  uu  paffc- temps  inutile,  #à 


V  kUS  l'ÊUCH  AR  I  s  TI  jîift^ 
Vofï  ne  cherche  qu'à  repaîxre:  yeux  j  qu  à 
voir  &c  à  être  vu.  De- là  même  ce  turri'jlce  &  cet- 
te confufiqn  ,  ces  alices  Sc.ccs  veiiuës  ,  ces  im- 
modefties  dont  cenc  fere  efb  troublée  ,  nulle 
réflexion  ,  nulle  retenue.  On  promené  de  cous 
cotez  Tes  regards  ,  fans  les  tourner  peut  être 
une  fois  vers  Jefus-Chrifb  Tandis  que  Tes 
Winiftres  p;ierH:  à  haute  voix  ^  afin  que  tous 
les  afTiftans  s'unifTent  à  eux  ,  du  moins  d'efpric 
&  de  cœur  ,  on  s'entretient  de  bagatelles.  Oa 
converfe  ,on  agit ,  on  fe  comporte  eatout  avec 
autant  de  liberté  &  au/Ii  peu  de  cirtonfpec- 
tîon  ,  que  fi  c'écoir  une  partie  de  plaifir  x  un 
diveniffcment  tour  mondain. 

1.  Dévotion.  De  ce  fenriment  de  refpedl  §i 
de  vénération  qu'infpire  la  cérémonie  de  ce 
jour,  naiffent  des  fentimens  de  dévotion.  Sen- 
tîmens  prompts  &  fubits  ,  vifs  &c  ardens.  Le 
coeur  tour  à  coup  s'émeut ,  s'enflamm^e  ,  de- 
vient tout  de  feu  Soit  amour  plus  renJre  ,  foie 
reconnoifTance  plus  aiîeéliieurc  ,  foir  confian- 
ce p-us  intime  ,  tout  le  remue,  &  quelquefois 
le  transporte  comme  hors  de  lui-même.  Ceft 
la  grâce  ,  il  cH:  vrai ,  &  une  grâce  intcrieure  qui 
produit  ces  fentimens  :  mais  il  n'cfl  pas  moins 
vrai  que  certain  extérieur  de  religion  qu'on 
apperçoit  de  toutes  parts  autour  cTc  foi  ,  ne 
contribue  pas  peu  à  les  former.  Car  je  parle 
d'une  dévotion  fenfible  ,  je  veux  dire  d*une  dé- 
votion qui  fe  répand  jufques  furJes  fens  ,  après 
que  les  fens  ont  eux-mêmes  fervi  à  l'exciter. 
Je  ne  fçais  quelle  ondion  coule  dans  l'ame  ,  & 
de  Tame  rejaillit  en  quelque  forte  jufques  fur  le 
corps,  félon  cette  parole  du  Prophète  :  MonFfal 
sœur  ma  chair  ont  îrejfmllt  »  ^  fe  font  réjoiiis 
dans  le  D^eu  vivant,  D  d  iiij 
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3.  Confolation.  De  quel  tranfporc  de  joye, 
Magdelaîne  fut-elle  faifi ,  quand  elle  vit  Ton 
aimable  Maître  refTafcité  ?  Elle  courut  à  lui  , 
tlle  fe  ietta  à  fes  pieds  ^  &  fans  tarder  un  mo- 
inent ,  elle  alla  ,  félon  l'ordre  qu'elle  en  reçut  ^ 
porter  aux  Apôtres  une  fi  hcureufe  nouvelle. 
Te}  eft  le  fentiment  de  confolation  dont  eft 
pénétrée  une  ame  qui  aime  Jefus-Chrift  ,  Se 
qui  le  voit  dans  l'éclat  de  la  gloire  &  dans  la 
jfpiendeur.  Elle  le  fuit  ,  non  point  comme  une 
cfclave  attachée  à  fon  char  ,  mais  comme  une 
Epoufe  ,  qui  par  une  fidélité  inviolable  prend 
part  à  tous  les  érats  de  fon  Epoux  -,  je  veux 
dire  ,  à  fes  humiliations  &  à  fon  élévation  -,  à 
fes  humiliations  qu'elle  a  pleurées  ,  &  à  fon 
élévation  dont  elle  ne  peut  aflez  le  féliciter 
ni  fe  féliciter  affez  elle-même.  Elle  les  a  pleu- 
rées amèrement ,  ces  humiliations  de  fon  Sau- 
veur ,  toutes  les  fois  qu'elle  en  a  rappellé  le 
fouvenir.  Elle  a  gémi  de  tant  d'outrages  qui 
lui  ont  été  faits  ;  mais  maintenant  que  l'Eghfe 
les  repare  ,  la  confolation  qu'elle  goûte  eft 
d'autant  plus  douce  ,  que  fes  larmes  ont  été 
plus  abondantes  ,  &  fes  gémiffemens  plus  amers» 
Chaque  pas  qu'elle  fait  a  la  fuite  de  fon  bien-ai- 
mé ,  eft  une  réparation  de  tout  ce  qui  a  pu  lui 
échapper  à  elle-même  de  moins  circonfpedt  en- 
vers le  Sacrement  du  Seigneur  ,  &  de  moins  di- 
gne de  lapréfence  d'un  Dieu.  Elle  fe  reproche 
une  diftraâ:ion  la  plus  légère  ,  un  regard  ,  une 
parole  ;  il  n'y  a  rien  fur  cela  de  petit  pour  elle. 
Quoiqu'il  en  foit  ,  mes  chers  Auditeurs,  nous 
voici  à  la  fin  d'une  Odave  ,011  je  vous  ai  repré- 
fenté  la  vie  de  Jefus  Chrift  dans  la  très  Sainte 
Euchatiftie,  Profitons  de  ce  Sacrement  pow 
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Vivre  nous  mêmes  d'une  vie  chrétienne  &  tout- 
te  pure  ;  car  voilà  le  fruit  que  nous  en  devons 
retirer.  Il  nous  foutiendra  jufques  à  la  mort» 
A  cette  dernière  heure  ,  ce  fera  notre  grande 
reiïburce  :  non  point  précifément  pour  pro- 
longer fur  la  terre  Se  dans  cette  vallée  de  larmes 
des  jours  fujetsà  tant  de  vicilTitudes  &  tant  de 
miferes  ;  mais  pour  nous  garantir  des  furprifes 
de  l'ennemi  qui  redouble  alors  contre  nous 
fes  attaques  -,  mais  pour  nous  adoucir  les  ri- 
gueurs d'une  féparation  toujours  contraire  aux 
feas  &  à  la  nature  ;  enfin  pour  nous  fervir  de 
viatique  ,  &  nous  faire  pafîer  à  une  vie  éternella 
&  bienheureufe.  Ainfî  foit-iL 


ON  a  cru  ne  devoir  pas  omettre  ici 
l'Ejfay  d'un  Panégyrique  de  Saint 
Benoit^  que  le  Pere  Boukd^loue 
avoit  tracé  pour  une  célèbre  Cmnnmnmîé. 
de  Religieujes  Binedlctines. 
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ner  5  il  doit  avoir  de  l'autorité  &  de  la  force  J.. 
parce  qu'il  doit  obliger  5  &  il  doit  avoir  du 
bonheur  dans  Tes  entreprifes  ,  parce  qu'il  doit 
engager  les  hommes  à  recevoir  fa  loi  &  à  l'a- 
gréer. C'eO:  fur  ce  plan  ,  Mefdames  ,  que  j'ai 
formé  le  panégyrique  de  votre  glorieux  Pa- 
triarche De  tous  les  Inftituteurs  que  la  provi- 
dence a  choifis  pour  l'érablifTement  des  Ordres 
religieux  ,  nul  ne  fit  paroitre  plus  de  fageffe 
dans  les  mefures  qu'il  prit  pour  bien  difpoier  fa 
Règle  ,  &  pour  attirer  fur  lui  l'efprit  de  Dieu  , 
premier  Point.  Nul  ne  témoigna  plus  de  zele,  & 
n'eut  plus  d'autorité  pour  maintenir  fa  Règle  Se 
pour  la  faire  pratiquer  ,  fécond  Point.  Enfia 
Dieu  ne  donna  à  nul  autre  plus  de  fuccès  pour 
la  propagation  de  fa  Règle  &  pour  la  perpétuer, 
troifiéme  Pointé  Dans  ces  trois  Points  ,  qui 
partageron^  ce  difcours  ,  vous  trouverez  dequoi 
vous  inft/uire  &  de  quoi  vous  édifier  ,  fi  vous 
"louiez  m'honorer  de  votre  attention. 

Premier  Point.  Les  mefures  de  fa-v 
gelTe  que  prit  faint  Benoît  ,  pour  bien  difpofer 
fa  Regle^  pour  attirer  fur  lui  l'Efprit  de  Dieu. 
Je  ne  puis  mieux  fur  cela  le  comparer  qu'avec 
le  I  egiflateur  du  peuple  Juif.  Que  fit  Moïfc 
pour  fe  préparer  à  recevoir  la  loi  de  Dieu  Sc 
à  la  publier  ?  Il  fit  trois  chofes.  i.  Il  fe  fépara 
de  tout  commerce,  &  fe  reûra  fur  la  monta- 
gne de  Sin  11  ,  oii  il  demeura  qua''ante  jours  dans 
une  profonde  folitude  ,  éloigné  du  bruit  &  de 
la  converfation  des  hommes  1  II  y  obferva 
un  jeûne  très-exaâ:  &  tiès  rigoureux  ,  morti- 
fiant fa  chair  pour  épurer  fon  efprit  &  pour 
le  rendre  plus  capable  des  communications 
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divines.  3.  H  y  entra  dans  un  entretien  familier 
&c  continuel  avec  Dieu  qui  fe  manifelta  à  lui  , 
qui  lui  parla  au  cœur  ,  qui  lui  découvrit  les 
mifteres  les  plus  intimes  de  fa  loi ,  &  tout  ce 
qui  appartenoit  au  gouvernement  du  peuple 
dont  la  conduite  lui  écoit  confiée.  Ainli  Dieu 
appelle  faint  Benoît.  Il  le  deftine  à  former 
dans  TEglifcun  grand  Ordre  j  &  à  lui  tracer  une 
Règle  propre.  lidelleàfa  vocation  ,  que  fait  ce 
fage  Fondateur  ?  Il  ne  compte  point  fur  lui- 
même  î  il  ne  fe  laifTe  point  préoccuper  des  vai» 
nés  idées  d'une  philofophie  préfomptueufc  5 
il  comprend  que  la  véritable  fagefle  de  l'hom- 
me  ,  fur-tout  en  ce  qui  regarde  les  œuvres  de 
Dieu ,  eft  de  fe  défier  de  toute  la  fage/Te  hu- 
maine ,  &  d'aller  d'abord  à  la  fource  de  cette 
fageffe  éternelle ,  que  le  Pere  des  lumieiesnc 
lefufe  point  à  ceux  qui  la  demandent  ,  Se  qui  fe 
mettent  en  état  de  Tobtenir.  Comment  en  état 
&  par  ou  ?  par  la  retraite  ,  par  le  jeûne ,  far  ta 
prière, 

De-Ià  donc  il  quitte  le  monde  ,  il  fort  de  la 
maifon  paternelle  ,  il  renonce  ù  tout  ,  Se  dès 
la  première  fleur  de  l'âge  il  fe  confine  dans  un 
défert  où  il  n'a  que  Dieu  qui  Tinflruife*  Ce  n'eft 
pas  affez:  rempli  d'une  fainre  haine  de  lui- 
même  ,  il  déclare  la  guerre  à  tous  fes  fens.  Il 
jeûne  ,  non  point  quarante  jours  comme  Moï- 
•fe  5  mais  trois  ans  entiers.  Il  fe  porte  à  des 
excès  de  pénitence  qui  femblent  furpa/Ter  rou- 
tes les  forces  de  la  nature  où  il  a  befoin  de 
'  toutes  celles  de  la  grâce  pour  le  foutenir.  Et 
fi  vous  me  demandez  pourquoi  le  jeûne  de  faint 
Benoît  efl  plus  auftere  Se  plus  long  que  celui 
iejMoïfe,  je  vous  réponds  avec  le  vénérable; 
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Bedc  ,  l'un  de  Ces  plus  il^ulucs  pancgyrîftcs  , 

que  c  cft  parce  qu*ii  iné  iiioir  une  loi  bieu  pluf 
parfaite  que  la  loi  de  TvloiTe  ;  je  veux  dire  ,  une 
rcgle  qui  dans  !e  plus  (ublimc  degré  devoir 
contenir  cou  e  la  perfcdion  de  la  loi  Evaiig.li^ 
que.  Enfin  ,  f  ul  avec  Dieu  ,  il  ne  s'occupç 
que  de  Dieu  ,  que  de  la  piclcnce  de  Dieu  ,  cjue 
xJes  grandcuis  &  des  infinis  aciiibuts  de  Dieu. 
Il  prie  ,&  d..ns  fa  prreie  il  parle  à  Dieu  ,  il 
confuUe  Dieu  ,  il  apprend  de  Dieu  ce  qu'il 
fera  bien  tôt  obligé  d'enfeigner  lui  même  ; 
quelle  foime  de  vie  il  vioit  prefc  i  e  à  fes  Dif- 
ciples  i  quelles  hauccs  maximes  &  quel  genre 
de^faintcté  il  doit  leur  infpirer  ;à  quelle  poli- 
ce fpi'ituelle  &  extérieure  il  les  doit  foumet- 
tre ,  ÔL  quel  ordre  de  difcipline  il  doit  établir 
parmi  eux.  Reprenons  enco  e  ,  s'il  vous  plaît, & 
donnons  a  ceci  un  i.ouvel  éclaire illement. 

i.  il  quitte  le  monde.  De  quitter  le  monde  , 
ce  ne  duc  pas  être  pour  faint  Benoît  qn  léger 
effort ,  ni  une  médiocre  vertu.  Il  ccoit  grand 
félon  le  monde  ;  5c  en  renonçant  au  monde  ,  il 
renonçoic  à  de  riches  préreiitions.  Mais  cette 
fép  iration  du  monde  éruic  néccffaire  pour  l'ac- 
compliffemenc  des  dclltins  de  Dieu  lur  lui. 
Qii'eûr  il  fippris  dans  le  monde  ?  les  maximes 
du  monde,  les  courûmes  ,  les  règles  ,  les  loix 
du  moi;^e.  Quelle  piudcnce  y  eu  -il  a.quis  > 
une  piiidence  mondaine  ,  cette  prudence  ré- 
prouvée de  Dieu.  11  n'y  avct  que  le  défert  oq 
il  pût  é^re  éclairé  d'une  fageilc  fuperieure  & 
toute  célefle  C  e.oic  là  que  Dieu  devoir  luj 
déclarer  fes  volonrcz  ,  &  lui  faire  fonnoître 
,fer  voyes.  C'é,oit-là  même  ,  que  dég.igéde  tou» 
jtcs  l^s  \ùës  liumau^cs  &  de  tous  lc§  objets 
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paWes  de  le  diftiaiie  ,  il  devoir  ctre  plus  atten- 
tif a  la  voix  de  Dieu,&  qu'il  pouvoir xnieux 
l'entendre. 

l-  iyeunc  ,  &  ce  jeûne  s'étend  à  toutes  les 
oeuvres  de  la  plus  févere  pénitence.  C'ell  un 
autre  Elic  ;  malgré  la  délicareffe  de  Ton  corps  , 
il  fe  couvre  du  vêtement  Iç  plus  grofTici .  Ceft 
un  autre  Jean  Baptifte  :  on  peut  dire  de  lui 
comme  du  (aint  précurfeur  ,  quil  ne  mange  , 
ni  ne  boit.  Sa  demeure,  ceft  un  antre  téné  wa.du- 
breux  &  plein  d'horreur.  On  diroit  ?^^^ ^'f^J 
que  c*eft  un  fépulchre  ,  que  la  demeure  d*un  J*J^ 
homme  vivant.  Le  ht  ou  il  repofe  ,  c'eft  la  u  Cp 
pierre  dure:  &  s'accorde  t-il  même  quelque  n, 
Tepos  ,  ou  du  moins  ne  regretre-t- il  pas  le  peu 
de  repos  qu'il  eft  forcé  d  accorder  à  Tes  (ens  , 
&  à  quoi  la  nature  ma  gié  lui  l'aiTajettir.  Quel- 
Je  vie!  quelle  mortification  1  quelle  abnega^ 
tion  de  (oi  même  1  £t  pourquoi  }  Afin  que 
tous  les  appétits  fenfuels  étant  reprimez  ÔÇ 
jçomme  éteints  ,  nul  fenii. lient  naturel,  nulle 
înciinarioii  ,  nulle  pa/Tipn  ne  pût  troubler  îçs 
opérations  de  Tame  ,  m  l'empêcher  d'apper- 
cevoir  les  rayons  de  ce  (c'cil  de  juftice,  d'où 
haï  dévoient  venir  les  plus  pures  &  les  plus 
fublimes  connoifî'ances.  Sans  cela  ,  dit  (aine 
iBafiie  ,  fans  le  jeûne  6c  tout  ce  qui  l'accompa- 
gne 5  MoiTe  n'eût  ofé  approcher  de  cette  nuée 
lumineufe  oii  le  Seigneur  lui  apparut.  AulTi  eft- 
ce  le  jeûne  ,  pourfuit  le  même  Pere ,  qui  élevç 
l'efprit  ,  qui  fi^ggere  les  bons  confcils  ,  qi|i 
donne  la  fagcfTc  aux  Legiiîaceurs. 

3.  Il  prie.  N'entreprenons  point  de  le  fuiv|Ç 
îufquc  dans  le  fein  de  la  divinité,  oii  par  le 
fçcpDrs  de  l'ojcaifon  il  va  s'abipiec  &  fe  pçt- 
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dre.  Que  dis-je  ,  fe  perdre?  Jamais  le  difcipic 
bien  -  aimé  Saint  Jean  ,  ne  pénétra  plus 
avant  dans  les  feciets  de  la  fagefïe  divine  , 
après  s'être  pai(iblement  endormi  fur  la 
poitrine  de  Jefus  Chrift  j  &  qui  peut  dire  tout 
ce  que  refprit  de  vérité  diclou  incérieuremenc 
i  notre  (aine  folitaire  dans  le  doux  &  mifte- 
rieux  (omaieil  d'une  profonde  contemplation  ? 
C'étoit-la  Ton  école,  &  il  ne  lui  falloit  point 
d'autre  maître  que  vous  ,  Seigneur  j  il  n'en 
vouloit  point  d'autre.  Sages  du  fîecle  ,  faux 
fçavans  taifez-vous  ;  ou  i\  pour  flatter  votre 
orgueil  vous  faites  en  de  longs  &  vains  dif- 
cours  le  pompeux  écalage  de  cette  fcience 
prophane  dont  vous  êtes  adorateurs  ,  parlez 
tant  qu'il  vous  plaira  :  ce  n'elt  point  à  vous  que 
Benoît  aura  recours.  Ce  ne  font  point  vos  le- 
çons quil  prendra.  Aux  pieds  du  crucifix  ou  il 
le  tient  profterné,  à  la  vue*  du  Ciel  oii  il  tend 
incelïamment  &  affedueufement  les  bras  ,  dans 
une  union  écroite  avec  le  Dieu  qu'il  adore  ,  & 
à  qui  il  ouvre  fon  cœur  ,  il  en  apprendra  plus 
mille  fois ,  qu'au  milieu  de  tous  les  Philofophes 
&  dans  les  plus  fameufes  Académies, 

Voilà,  Mefdames  ,  quels  furent  les  princi- 
pes qui  donnèrent  naiflance  à  votre  Règle,  à 
cette  Règle  marquée  ,  félon  l'exprefîion  de  faine 
Grégoire  ,  d'un  caraétere  fingulier  de  fagefTe  Se 
de  difcrétion  j  à  cette  Règle  ,  ni  trop  courte  ,  ni 
trop  éiendue',ni  trop  vague, ni  trop  détaillée  ,  ni 
ttop  rigide, ni  trop  indulgencej  à  cette  Reglc-qui 
par  le  plus  jufte  temperamment  mortifie  tellc- 
•  ment  la  nature  qu'elle  ne  l'accable  point  ,  &  la 
ménage  aufTi  de  telle  forte  qu'elle  ne  la  flatte 
point  j  qui  s'accommode  à  tous  les  âges  &  à  tou- 
tes 


»!  Saint  Benoist.  319 

ïe§  les  difpofitions,  aux  foibhs  &ayx  forts  ,  aux 
fains  &  aux  malades  ,  aux  "]eunes&  aux  vieux ,  à 
Tun  &  à  l'autre  fcxe  -,  à  cette  Rcgle  que  les  Con- 
ciles ont  approuvée  &  confirmée, que  les  Infticu- 
teurs  des  fiecles  fuivans  ont  étudiée  comme  un 
excellent  modelle  Ôc  dont  ils  ont  profité  pour  le 
pouvernemenc  desfaintcs  focietez  qu'ils  avoienc 
à  conduire.  Voila  ,  dis  je  ,  Mefdames  ,  com- 
ment elle  fut  originairement  conçue  ,  &  vou-, 
lez-vous  en  prendre  vous-même  l'efprit  ?  Le 
•voulez-vous  former  &  maintenir  dans  vous  , 
ce  ne  peut  être  ,  avec  la  grâce  d'enhaut,  que 
par  les  mêmes  moyens ,  je  veux  dire  ,  que  par 
la  fuite  du  monde  ,  que  par  la  févérité 
de  la  pénitence ,  que  par  l'txercice  de  Torai- 
fon. 

Fuite  du  monde  :  car  refprit  de  votre  Régler 
efl:  un  efprit  de  retraite  ;  &  il  en  cft  de  cet 
cfprit  comme  de  ces  effences  précieufes  ,  qui 
ne  peuvent  fe  conferveréc  qui 's'évaporent  dès 
qu'on  les  produit  au  jour.  Vous  fçavez  ce  que 
difoit  cet  homme  fi  intérieur  &  fi  verfé  dans 
la  vie  fpiritueiie  &  religieufe  :  Toutes  les  fois  q?/e  ^^tîn 
je  me  fuis  mêlé  dans  les  converfations  des  hommès, 
fen  fuis  forti  moins  homme  ,  ^  flus  imparfait 
que  jeny  étoisenîrL  Ah!  Mefdames  ,  la  helle-^'"  * , 
parole,  &  qu  elle  contient  un  grand  tens  1  Si  ^^^^^ 
pour  converfer  avec  les  hommes,  on  en  de-  Uit^ 
•vient  moins  homme ,  à  plus  forte  raifon  en  de«  c/?nj?, 
vient-on  moins  chrétien  ,  moins  religieux  > 
moins  regulier,moins  fervent, &  dans  votre  état, 
nioins  rempli  de  TeTprit  de  faint  Benoît.  J'en 
parle  avec  d'autant  plus  d'affuiance  &  plus  de 
confolation  ,  que  c'eîî:  en  préfence  d'une  Com- 
.  niunauté  ,  ou  cet  efprù  de  folitude  n'a  pas  reçu 
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jufques  à  préfenc  l'atteinte  la  plus  légère  de  lâ 
part  du  monde. 

Aufterirc  de  la  pcnirence.  II  y  a  dans  nous  deux 
loix  toutes  contraires  -,  la  loi  de  refprit  ^  &  la 
Joi  du  péché,  qui  cft  celle  des  fens.  Afin  donc 
que  l'efprit  prévale,  afin  que  dégagé  de  tout  ob- 
ftacleil  puirt'e  agir  dans  une  pleine  liberté  ,  il 
faut  que  les  fens  foient  fournis  ,  &  ils  ne  le  peu«» 
vent  être  que  par  la  mortification  &  la  péniten- 
ce. C*efl:  à  quoi,Mefdames,il  n'eftpasbefoinquc 
je  vous  exhorte.  S'il  y  avoit  quelque  chofe  à  cor- 
riger fur  cela  parmi  vous  ,  ce  feroit  plutôt  un 
faint  excès  dans  le  retranchement  des  commodi- 
tez  &  des  aifes  de  la  vie.  Excès  ,  il  eft  vrai ,  qui 
doit  être  réduit  à  de  juftes  bornes  :  mais  du  reftc 
excès  plus  louable  que  toute  la  prudence  de  là, 
chair  &  fes  faux  ménagcmens  j  excès  oii  porte 
cette  fainte  folie  de  la  croix  dont  le  grand  Apô- 
tre fe  glorifioit  ;  excès, dit  faint  Bernard, qui  par 
raffbiblifTement  volontaire  du  corps  élevé  l'ef. 
prit  à  la  véritable  fagefTe  ,  &  fait  la  fandfcifica- 
rion  de  Tame. 

Exercice  de  l'oraifon.  En  cft*il  un  plus  pro- 
pre de  la  retraite  &  par  conféquent  plus  confor-^ 
ine  à  la  Règle  que  vous  avez  embralTée  ?  Moins 
Vous  traireîz  avec  le  monde ,  plus  devez  vous 
traiter  avec  Dieu  :  car  ce  n'eft  que  pour  traiter 
plus  librement ,  plus  a/fidûment ,  plus  familie- 
îemenç  avec  Dieu  ,  que  vous  vous  êtes  retirées 
Au  monde.  Dans  la  voye  ou  vous  marchez ,  tou- 
te droite  qu*elle  efl: ,  il  peut  y  ^voir  pour  vous 
its  écueils  à  éviter  ,  des  égaremens  à  crain- 
Âtc  ,  des  chûte's ,  des  décadences  ,  des  relâche» 
Ihens  à  prévenir.  De  prétendre  trouver  dans  vous 
i:^mes  les  règles  de  votre  conduite,  les  vues,  les 
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ftcours  néce/Taires  ,  ce  feioicune  préfomptiori 
&  une  illufion  II  faut  donc  aller  plus  haut  ;  il 
faut  vous  dégager  de  vous-mêmes  ,  il  faut  cher- 
cher ailleurs  que  dans  vous-mêmes ,  &  cela  par 
une  fréquente  prière.  La  prière  vous  approchera 
de  Dieu  ;  &  plus  vous  approcherez  de  Dieu,  plus 
vous  participerez  a  ce  don  de  fageffe  qu'eut  en 
partage  votre  bienheureux  Pere ,  &  qui  fut  par- 
ticulicrcment  en  lui  le  fruit  de  l'oraifon. 

Second  Point.  Autorité  <le  faint  Be- 
noît pour  accréditer  &  faire  obferver  fa  Règle. 
Il  fort  de  fa  grotte  ;  il  defccnd  de  la  montagne 
comme  MoïTe  ,  portant  Instables  de  la  Ioi,c*ell:- 
à-dirc  ,  fa  règle  ,  qiî*il  a  concertée  avec  Dieu  Se 
qu'il  vient  publier  au  monde.  Plein  de  zele  ,  il 
parle  ,  il  follicite  ,il  prefTe  :  mais  aufll-bien  que 
Moïfe  ,  il  ne  trouve  d'abord  que  des  fujcts  re- 
belles &  indociles  ,  que  des  cœurs  durs  Se  intrai- 
tables, que  des  efprics  farouches  &  grofîiers,quc 
des  hommes  légers ,  qui  Técoutcnt ,  qui  fe  ran^ 
gent  fous  fa  diiciplinc,qui  le  rcconnoiffentpour 
leur  maître  j  mais  qui  bien-tôtjCnnemis'du  joug, 
fe  fou  le  vent ,  fc  tournent  contre  leur  Legifla- 
teor  ,  &  ofcnt  même  attenter  fur  fa  perfonne. 

Que  fera-t-il  ?  Dieu  l'appelle  ailleurs ,  &  il  y 
va.  Le  Mont-Caflln  étoit  le  lieu  marqué  par  la 
providence  ,  ou  la  règle  de  faint  Benoît  dévoie 
paroître  dans  le  plus  grand  éclat.  Changement 
admirable  de  la  droite  du  Très-haut  1  Que  vos 
confcils  ,  ô  mon  Dieu,  font  incomoréhenfl* 
bles  !  Qu'ils  font  profonds  &  adorables  !  Qu'é* 
toit- ce  que  cette  fameufe  montagne  ?  Le  fiegc 
de  l'impiété  ,  ou  les  peuples  profternez  devant 
Tidole  d'Apollon  lui  préf^iitoient  de  l'^ccns 
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&  radoroienc.  Mais  c'cft4à  même  que  le  nM^ 
veau  Lcgifiateur  érablic  la  règle  qu'il  apporte. 
L*idole  cft  renverfée  ,  brifée  ,  foulée  aux  pieds»; 
La  nouvelle  règle  ell  reçue,  pia.iquéc  ,  auto*, 
rifce  :  comment  faint  Benoît  l'autoiife- t-il  I 
I.  Par  fes  exemples,  i.  Pat  fes  miracles. 

I.  Par  fes  exemples.  Ce  qu'il  fait  pratiquer 
à  fes  Difciples  ,  il  commence  par  le  pratiquer 
lui  même.  Voulez  vous ,  difoit  faint  Grégoire 
Pape,  un  abrégé  de  la  règle  de  faint  Benoît, 
con/iderez  fa  vie;  &  voulez  vous  ^  ajoutoit  le 
même  fouverain  Pontife  ,  iin  précis  de  la  vio 
de  faint  Benoît ,  confîderez  fa  règle.  L'une  effc 
une  parfaite  exprelTion  de  l'autre.  Car  ce  grand 
Saint  ,  cet  homme  de  Dieu  ,  ne  vivoic  point 
autren^ent  qu'il  cnfeignoit  ,  ni  n'enfeiguoic 
point  autrement  qu'il  vivoit.  Voilà  où  conlîf- 
îoic  tout  le  fecrec  de  fon  gouvernement.  Il 
faifoit  y  3c  il  ordonnoit.  D'ordonner  &  de  ne 
pas  faire  ,  il  eut  cru  être  prévaricateur  ;  de 
faire  &  de  ne  pa^  ordonner  félon  qu'il  le  fal- 
loir ,  il  eût  manqué  au  devoir  de.légiflateur.  Il 
difoitàfes  Difciples,  foyez  humbles  ,  foyez 
petits  à  vos  yeux  -,  mais  en  même  temps  il  cher^ 
choit  en  tout  à  s'humilier  lui-même  ,  &  don- 
jnoit  tous  les  témoignages  d'un  parfait  mépris 
de  lui-même.  Il  leur  dilbit ,  cédez  fans  peine  ^ 
&c  ne  conteftez  avec  perfonne  -,  mais  en  mê- 
me temps  il  abandonnoit  lui-même  un  mo- 
naftere  déjà  bâti  &  pourvu  de  tout  ,  afin  de 
ccder  à  la  violence  d'un  Prêtre  qui  le  rraverfoir, 
<]uoiqn'il  lui  fut  aifé  d'en  avoir  juftice  &  de 
le  réduire  à  la  raifon  par  les  voycs  ordinaires 
&  les  plus  légitimes.  Il  leur  difoit  ,  aimez  le 
prochain  ,  aimez  jufques  à  vos  enneiçiis  les  pluj 
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déclarez  ;  mais  en  même  temps  Jorfqu*il  ap-r 
prit  lui-même  la  fin  malheureufe  de  cet  Ec- 
clefiaftique  qui  s'étoit  porté  contre  lui  à  de 
f\  étranges  extreipitez  ,  il  en  fut  pénétré 
douleur  5  &  il  le  pleura  ,  comme  s'il  eût  perdu 
l'ami  le  plus  cher  &  le  plus  fidelle.  Mes  frères, 
leur  difoit-îl ,  exercez  la  charité  envers  les  pau- 
vres ,  &  faites-vous  pauvres  pour  eux  -,  mais 
en  même  temps  il  fe  retranchoit  lui  même 
jufqu'au  néceffaire  5  il  faifoit  diftribuer  à  des 
troupes  de  mendians  toutes  les  provifions  de 
fa  maifon  ,  &  ne  fe  referyoit  d'autre  reffburce 
que  la  providence-  Ainfî  du  refte.  Il  n'eft  donc 
point  étonnant  que  fes  paroles  fuffcnt  fi  effi- 
caces ,  puifqu'elles  étoient  fi  bien  foutenues 
par  fes  œuvres.  Cécoit  affez  de  le  voir  agir  : 
fes  exemples  faifoient  évanouir  tous  les  pré* 
textes  y  applanifToient  toutes  les  difïicultez  > 
confondoient  la  parcfTe  des  uns ,  excitoient  la 
ferveur  des  autres  ,  affermi (Toient  la  règle  &  la 
maintenoient  dans  toute  fa  vigueur, 

1.  Par  fes  miracles.  Ils  furent  éclatans  & 
frequens.  Oi  qu'écoit-ce  que  taat  de  prodi- 
ges divinement  opérez  par  le  miniftere  de 
faint  Benoît?  C'étoient  comme  autant  de  té- 
moignages que  Dieu  rendoit  à  fa  règle  ,  com- 
me autant  de  fceaux  dOnt  Dieu  la  icelloit  &  la 
confirmoît  ,  comme  autant  de  voix  par  oui 
Dieu  difoit  aux  Difciples  du  faint  Abbé  :  Voi- 
là mon  ferviteur  que  j'ai  choifi  ,  voilà  le  Legif- 
lateur  &  'e  M  uae  que  je  vous  ai  donné  ^  écou- 
lez-le  &  obéifiez  lui  :  il  eft  revêtu  de  mon 
pouvoir  -,  Se  fi  vous  en  doutez  ,  les  merveilles 
que  j'opère  par  lui  ,  doivent  vous  en  convain- 
f  rc,  Auffi ,  Mefdames  ,  prenez  garde  >  s'il 
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vous  plaîc,  à  une  remarc]ue  bien  particulière 
&  bien  importante  touchant  les  miracles  de 
votre  glorieux  Fondateur.  Elle  efl  de  l'Abbé 
Godcfroy  ;  l'une  des  grandes  lumières  de  l'Or- 
dre  de  faint  Benoît,  Car  de  même  que  Moïfe 
ne  fit  jamais  de  miracles  que  pour  autorifer  la 
loi  de  Dieu  ;  de  même  qu'à  la  naifTance  de 
l'Eglifc  ,  les  Apôtres  ne  firent  des  miracles  que 
pour  établir  la  foi  qu'ils  annonçoient  j  de  mê- 
me faint  Benoît  n'en  fit-il  aucun,ou  prefqueau- 
cun,que  pour  donner  du  poids  à  fa  règle  &  pour 
Tappuier,  Il  fait  marcher  un  de  fes  Difciples  fur 
les  eaux,  il  fait  fortir  du  fein  de  la  terre  une 
fontaine,  il  multiplie  les  pains,  il  chafTe  les 
démolis  &  délivre  les  pofl'edez,il  refTufcitc  un 
mort  ,  il  connoît  les  fecrets  des  cœurs  Se  les 
révèle,  il  prévoit  l'avenir  &  le  prédit,  tout 
xela  &  bien  des  faits  que  je  paffe»  tout  cela, 
dîs-je ,  pourquoi?  afin  de  faire  valoir  &  de 
relever  tantôt  la  règle  de  TobéifTance  ,  tantôt 
celle  de  l'humilité  ,*  ou  celle  de  la  charité  ,  ou 
celle  de  la  tempérance  &  de  la  fobrieté  ,  ou  cel- 
le de  la  confiance  en  Dieu  ,ou  celle  de  la  fo- 
litude  &  de  la  clôture  ,  ou  quelqu'autre.  De- 
là cette  autorité  avec  laquelle  fairtt  Be- 
moît  donnoit  fes  ordres  ,  &  de-Ià  même  cette 
foumiffion  avec  laquelle  fes  ordres  étoient  re- 
çus &  fuivis.  Ce  n'étoit  point  par  la  multitu- 
de des  paroles ,  par  la  féverité  des  menaces ,  pat 
la  rigueur  des  châri mens ,  par  des  airs  impérieux 
tju*il  fe  faifoit  obéir.  Tout  en  lui  ne  refpiroit 
ique  bointé  ,  que  douceur ,  que  mi(ericord«  .-mais 
pniffant  en  ceuvres,&  d'ailleurs  le  premier  à  tou- 
tes les  obfervances ,  il  y  engagerait  encore  plus 
fes  frères  par  l'édification  de  fes  exemples  , 
que  par  l'éclat  de  fes  miracles. 


9t  Saint  Bei^ôist.  55/ 

Edification  ,  Mefdames  ,  que  vous  vous 
devez  vous  mêmes  les  unes  aux  autres.  Edi- 
fication  d'une  extrême  importance  pour  le 
fourien  de  la  rtgle  que  vous  profe/Tcz.  Car 
vous  êtes  toutes  inteieflees  à  la  maintenir  , 
autant  qu'il  eft  en  votre  pouvoir  5  &  fi  vous 
n*avez  pas  pour  cela  le  don  des  miracles  ^ 
il  ne  tient  qu'à  vous  ,  par  la  grâce  du  Sei- 
gneur 5  de  vous  procurer  mutuellement  le 
fecours  du  bon  exemple  Rien  de  plus  fort 
que  l'exemple  pour  toucher  les  cœurs  &  pour 
les  gagner.  11  ne  faut  quelquefois  dans  une 
Communauté  rcligieufe  ,  qu'une  fille  exemplai- 
re pour  y  entretenir  la  régularité  ,  la  pieté  ^ 
toures  les  vertus.  On  la  voit,  on  eft  témoin 
de  fes  allions  ,  on  ne  peut  lui  refufer  l'eflime 
qui  lui  eft  due  ,  &  chacune  entend  au  fond 
de  l'ame  une  voix  fecrette  qui  lui  dit  :  pourquoi 
ne  ferez  vous  pas  ce  que  celle-ci  fait?  Ne  le 
pouvez  vous  pas  ?  Ne  le  devez  -vous  pas  ?  Ce  re* 
proche  pique  ,  réveille^encourage.  Mais  par  un 
effet  tout  contraire  ,  fouvent  ne  faut-il  qu'une 
fille  qui  s'émancipe  de  fes  devoirs  &  qui  fç 
dérange  ,  pour  déranger  toute  une  maifon. 

Point  de  contagion  plus  prompte  à  fe  com- 
muniquer que  le  mauvais  exemple.  Il  répand 
tticme  d'aurant  plus  vîte  Ton  venin  ,  qu'il  eft 
fécondé  par  le  penchant  de  la  nature  corrom- 
pue ,  qui  d'elle  même  tend  toujours  vers  le  re- 
lâchement. On  ne  l'a  que  trop  vû  de  fois  :  maïs 
par  une  béné  liélion  particulière  du  Ciel  ,  vous 
ne  le  vires  jamais  parmi  vous  ,  Mefdames ,  & 
vous  ne  l'y  verrez  point.  Le  précieux  dépôc 
que  votre  Pere  vous  a  tranfmis  ,  vous  le  con- 
ferverez  j  ce  qu'il  a  conamcncé  ,  5c  ce  qui  lut 
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coûta  tant  de  foins ,  vous  le  perpétuerez.  Cette 
règle  dont  vous  avez  hériié  ,  ne  perdra  riea 
entre  vos  mains  de  fa  pcrfediion  &  de  fa  force- 
Elle  vivra  dans  vous  ,  &c  vous-mêmes  vous  vi» 
vrez  par  elle. 

T  R  o  I  s  I  e'm  e  Point.  Succès  de  fainC 
Benoît  dans  la  propagation  de  fa  E.egle.  A  en 
juger  par  l'événement ,  on  peut  dire  que  Moifc" 
Je  premier  des  Legillateurs  ,  a  été  peut-être  le 
moins  heureux  dans  la  promulgation  de  fa  loi. 
Q^îelque  excellente  &  quelque  divine  que  fuc 
cette  loi  ,  il  ne  la  fît  recevoir  que  dans  une 
petite  contrée  de  la  terre  ,  qui  fuc  ia  Paleftine  , 
&  que  par  un  feul  peuple  ,  qui  fut  le  peuple 
Juif.  Toutes  lès  autres  nations  la  rejeTterene 
avec  mépris  j  &  fi  nous  en  croyons  les  propha- 
nes  de  ces  temps- là,  judaïfer  ,  c'eft  à-dire,  em,- 
bra/Ier  la  loi  des  Juifs  l'obferver ,  c'étoit  une 
honte  &  un  opprobre  parmi  les  Gentils.  Mais 
il  en  eft  allé  tout  autrement  à  l'égard  du  glo- 
rieux Parricîrche  que  nous  honorons  en  ce 
jour.  De  la  manière  dont  fa  règle  s'efi:  répan-. 
due  dans  le  monde  ,  nous  pouvons  bien  en* 
core  ici  reprendre  les  paroles  de  mon  texte  ^ 
&  conclure  ,  qu'entre  tous  les  Legiflateurs  ,  il 
n*a  point  eu  d'égal  ,  pourquoi  ?  parce  que  ja- 
mais il  n'y  en  eut  aucun  ,  dont  la  loi  ait  fait 
d^s  progrès  plus  admirables ,  aucun  dont  l'in- 
ftitut  ait  été  plus  univerfellement  fuivi  ,  aucun 
qui  fous  une  même  règle  ait  rafiemblé  plus  de 
fujets ,  &  en  ait  formé  un  Corps  plus  étendu 
Se  plus  nombreux. 

Saint  Auguftm  difoit ,  &  avec  raifon  ,  que 
rétabliirement  de  la  loi  Evang^elique  ,  dans 
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ïes  cîrconftances  que  chacun  fçaic ,  Se  par  des 
hommes  tels  que  les  Apôtres ,  ecoic  un  des  plus 
grands  miracles  de  la  providence.  C'eil  ainfi 
que  tous  les  Pères  en  ont  parlé  ;  &  fans  vou- 
loir ufer  de  comparaifon  ,  j'oferois  prefque 
ajouter  ,  c]ue  la  propagation  de  la  règle  de 
faint  Benoît  ,  fut  comme  une  fuite  de  ce  mi- 
racle ,  comme  une  continuation  de  ce  miracle 
comme  une  extenfion  de  ce  miracle.  Et  en  effet 
quel  prodige  ,  qu'une  règle  auftere  ,  fans  l'être 
toutefois  au-delà  des  bornes  &  dans  un  excès 
infoutenable  à  l'infirmité  humaine  :  qu'une  re-^ 
gle  qui  combat  tous  les  fens  Se  qui  contredit 
toutes  les  inclinations  de  la  chair  ^  qu'une  rè- 
gle qui  par  un  divorce  entier  fépare  du  monde 
&  prive  de  tous  les  agrémens  q\je  peut  avoir 
le  commerce  du  monde  j  qu'une  règle  de  pé- 
nitence ,  d'abftinence  ,  de  fîlence  :  que  cette 
règle  dès  fa  première  origine  ,  fe  foit  accrue 
prefque  à  l'infini  !  Que  par-tout  &  du  confen- 
tement  le  plus  gênerai  elle  ait  été  applaudie  , 
cmbrafiee  ,  acceptée.  Que  de  toutes  les  condi- 
tions ,  depuis  les  plus  relevées  ,  ou  par  la  no«r 
bleffe  du  lang  ,  ou  par  l'éclat  des  dignitez  ,  de- 
puis même  les  Princes  &  les  Potentats  ,  elle 
ait  formé  une  multitude  innombrable  de  Re- 
ligieux j  encore  une  fois  ne  faut- il  pas  recon- 
noîrre  que  le  doigt  de  Dieu  étoit-là  ? 

Voulez-vous  donc  ,  Mefdames  ,  une  juft& 
idée  des  bénédictions  dont  le  Ciel  combla  vo- 
tre faint  Infl-ituteur  ?  Rappeliez  le  fouvenir 
d'Abraham.  Dieu  dit  à  ce  Patriarche  de  l'an- 
cienne loi  ?  quittez  votre  pays  ,  votre  famille  ,  la  Oenef 
maijû'/i  de  votre pere,^  retire z-^jous  dans  laterre^^^^ 
é^ue  je  vous  montrerai.  Ce  xie  fera  pas  euvaliv 
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c|ue  vous  obéirez  au  commandement  que  fé 
^(/"f'-^vous  fais:  car  poiuîbivoit  le  Se  igntur  y  je  ferai 
'  fortir  de  vous  un  gra'ad  peuple ,  je  re?idrai  votre 
nom  célèbre  y  ^  VOUS  ferez.  hé7ii.  VoxV'X  comment 
Dieu  parloir,  Or  de  toutes  ces  paroles  y  en  a-t- 
il  une  qui  ne  convienne  parfaitement  à  faint  Be- 
noît ,  6c  qui  ne  fe  foit  accomplie  dans  fa  per- 
fonnc  ?  Nous  l'avons  vu  fidelle  à  la  g  ace  qui 
rinfpiroit  ,  s'arracher  d'encre  les  bras  de  fes 
proches ,  rompre  tous  les  liens  du  fang  &  de 
la  nature  -,  facrifier  de  grandes  efperànccs,& 
fe  dépouiller  de  lo'.s  fes  d  oirs  à  d'amples  hé-  ^ 
ïitages.  Vous  le  vîtes  ,  Seigneur  ,  dans  les 
ombres  d'une  affreufe  caverne  ,  oii  votre  divi- 
ne vocation  l'avoit  conduit  ,  s'enfevelir  tout 
vivant ,  y  demeurer  obfcur  ,  inconnu  j  parmi 
les  bêtes  farouches,  &  fans  nulle  confolaiioii 
humaine.  Mais  de-là  enfin  comment  le  vit-oii 
fortir  ?  comme  l'Aftre  du  jour  ,  lorfque  per- 
çant un  nuage  épais  qui  Tcnveloppoit  ,  il  fort 
plus  lumineux  que  jamais  ,  &  fe  montre  dan& 
toute  fa  fpîendeur.  Quel  concours  auprès  de- 
ce  nouveau  Patriarche  ,  dès  qu*il  a  levé  ,  pour 
ainfî  dire  ,  Técendart  de  fa  Règle  !  on  accourt  à 
lui  de  toutes  parts,  on  y  vient  en  foi.le.  Ce 
ji'efl:  point  par  une  ferveur  ppfTagerc;  elle  fe 
Ibutient  ,  &  d'année  en  année  c'efl:  toujours 
le  même  feu.  Des  Rois  defcendent  du  Thrône  ^ 
ti  ne  croyent  pas  fe  dégrader  en  dépofant  l'au- 
torité fouveraîne  &  fc  rangeant  fous  l'obéif- 
fance  du  faint  Legiflareur.  De  fon  Ecoie  & 
i*entre  fes  Difciples  ,  combien  fournit  il  a  TE- 
glife  de  Prélacs  ,  remplis  de  fon  efprit  &  dred 
iez  pu  Tes  leçons  ,  combien  de  Po  .  ifcs  ait 
ficge  Apoftoli^ue ,  &  au  Ciel  combica  de  faiats 
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couronnez  dans  la  gloire  ôc  lévertz  fur  la  ter- 
re ? 

Tout  ceci  eft  grand  ,  Mefdames  ,  mais  fan$^ 
în*y  arrêter  davantage  ni  le  mettre  dans  tout 
fon  luftie  ,  je  conclus  par  une  courte  iiiftruc- 
tion  qui  me  paroît  importante  ,  &  qui  vous; 
le  paroîtra  comme  à  moi.  Car  fi  le  Pere  ho» 
nore  les  en  fans  ,  c*eft  aux  enfans  par  un  de- 
voir indifpenl'âble  &■  par  un  retour  bien  légi- 
time d'honorer  le  Pere,   Vous  êtes  filles  de 
faint  Benoît  :  cjualiié  dont  il  -vous  eft  permis  de 
vous  glorifier  i  mais  comment  ?  Vous  me  le  de- 
mandez,&  je  nepr.is  mieux  fur  cela  vous  réporu 
dre  que  pai  la  belle  morale  de  Saint  Paul ,  int- 
truifant  les  Juifs  ,  qui  furent  le  peuple  de  Dieu. 
Mes  Frères ,  Iwur  difoic  TApôtre  ,   vous  êtes 
tous  ks  defcendans  d'Ifrael  ^  mais  il  ne  s'en- 
fuit pas  que  vous  foyez  tous  Ifraëlites.  Vous  l^onctf^ 
ne  l'êtes ,  ni  ne  pouvez  l'être  ,  qu'autant  que  ^^^^**^'^ 
vous  agi  fiez,  que  vous  parkz  ,  que  vous  pen-'^'''*^^^,^ 
fez  en  Ifra'eiires.  Vous  tirez  tousxi'Abranam  fTf.'/f'** 
votre  origine  ,  reprenoit  k  même  Apotre,  mais^^^^,^^^ 
ce  n'efk  ^  as  une  confc^uence  que  vous  Coy^T,  jemenfunt 
tous  enfans  d*Abraham  :  car  il  n*y  a  de  vr^is  Jbr-^la 
enfans  d'Abraham  ,  qac  ceux  qui  imirent  la  «^"^-^  fi" 
foi  de  ce  Pere  des  croyans.  L'application  5/^** 
Mefdames ,  fe  préfenre  d'abord,  &  chacune 
peut  fe  la  faire  ailémenr  a  foi  même.  Fille  de 
faim  Bcnoîc  fclon  l'habit  &  félon  le  nom,  le 
fuis- je  en  efiec  ,  &  dans  la  pratique  r  Et  fi  ie  ne 
le  fuis  dans  la  pratique  &  en  effet ,  quel  avan- 
tage feroit-cc  pour  moi  de  l'être  &  feîon  le 
nom  (k.  fclon  Pbabit  ?  Or  je  ne  le  ferai  ja-» 
mais  en  tfi-ct  ,  ni  jamais  ne  pourrai  Pêtre  ^ 
qu  autant  «jue  je  ferai  animce  du  même  zde 
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que  faint  Benoît  pour  mon  avancement  &  ms 
perfediion  -,  qu'autant  que  ju  pratiquerai  les 
mêmes  ve-rcus ,  ou  que  je  travaillefai  à  les  ac- 
quérir ;  qu'autant  que  j'aurai  la  même  charité 
dans  le  cœur  ,  la  même  humilité  dansTeCprit  , 
la  même  foumifTion  dans  les  fentirnens,la  même 
fidélité  dans  tous  les  exercices  qui  me  font  or- 
donnez par  râ  Règle.  Hé!  que  m'importe  quel- 
le foit  Cl  fainte  ,  cette  Règle  ,  5c  fi  fandifiantc 
par  la  grâce  qu'il  a  plu  à  Dieu  d'y  attacher  ,  fi 
elle  ne  me  fandrifie  pas  ,  ou  fi  je  ne  me  fan6li- 
fie  pas  avec  elle  ?  Q^ie  m'importe  qu'elle  ait 
eu  dans  les  autres  de  fi  grands  fuccès ,  fi  ellç 
ne  les  a  pas  dans  moi  ?  Solide  confidération  , 
Mefdames  ,  que  je  n'ai  pas  craint  de  vous  met- 
tre devant  les  yeux  ,  tout  perfuadé  que^  jc  fuis 
du  bon  ordre  de  l  i  régularité  qui  règne  dans 
cette  maifon.  Puiniez-voLis  ne  déchoir  jamais 
de  l'heureux  é  ar  oii  le  Seigneur,  par  une  pro- 
ted:ion  toute  fpéciaîe ,  vous  a  confervées  iuil]ues 
à  ce  jour.  Que  refprit  de  religion  ,  8c  d'une 
religion  pure ,  vous  éclaire  toujours  ,  vous  di- 
rige toujours  ,  vous  condaife  toujours  ,  &  qu'il 
vous  faifc  enfin  parvenir  au  terme  oiî  vorre 
faint  Inftituteur  vous  a  précédées  &  où  vous 
afpirez  après  lui» 
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